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„ Pardonnez, un at eſt mauvais Courtiſan. „ | 


 .,, Notrri dans la Scythie, aux plaines d'Arbazan, 4 


Fai pu ſervir la Cour, & non pas la connoitre. | VoLTaine, 


N 
Ld * 


. 


Lonpnzs chez Jaques DixwELL, 4 
dans la, Rue St. Martin. * 


. 1764. : 


"udica. terram . 5 


. vincas cum 7 . .C 82, 8. Kcelef. =.” oy / 3 
| ELIBERER longtems & chercher la verits avec ap li ; "= y 
felon les Princes & les Grands, emploi du 8 On wan „ , & > nn 
avoir la Winz daimer la verite c la fatisf; a0 n de ne Ventendre j lamais. „ OS 
- Eleve parmi les rochers & les montagnes, une Education male ma dane. i 
le courage de dire cette verite & la force de Feeouter ; elle fa donne une 4 
trempe dame, qui ne peut fe plier ni au manége ni aux baſfeſſes des 1 
ccurtiſans: auſſi ai- je fait la triſte experience que innocence & la droĩitu tee 
nous brouillent ſouvent, preſque autant, avec la Cour, que pouroit le faire 
le contraire. on rn ET 5 5 5 i 
Apres avoir fini mes études à Paris, j*tois livré tout entier aux ch armes 
de la littérature & a ma paſſion pour armes, lorſque, vers la fin 'de — 
1755, ma deſtince m'entraina dans les ambaſſades, tandis que mon incli- Et. J 
nation me portoit à la guerre. La politique, ou plutòt le malheur qui, "6 
ſelon Ve expreſſion d' Homere, attache du plomb aux pieds, vint, au moment 8 * 
gque je m'y attendois le moins, m'arracher du ſein d'une vie libre & ttan- | — 
quille, pour mo tranſplanter dans les vaſtes deſerts de la Ruſſie, ou je _ * 
trouvai une Cour des plus brillantes & des plus orageuſes de Europe. LA „ 
je travaillai à la reunion des deux Cours * ſous les ordres de M. le Che- —_— 
valier Douglas, Miniſtre qui n'eſt gueres plus heureug:que moi, & quiz 8 
par ſes ſervices & ſes talens, eſt cependant digne d'un meilleur Df... 
Ves III, partie, P. 1. 1% %%%/%hõu. "mT * 
$ Os _ ;* 


SV, 


ny 
* 


6 


83 
1 


x 


. „ 
: : : x as. 5 5 : f | ; 
5 Ennuié bient6t de la vie des Cours, dont les intrigues les plus clevees 


m' ont toujours paru baſſes & degoutantes, parcequ'elles ont toujours 
revalte mon cœur & ma probite ; je ſaiſis Foccafion du ſucces complet du 


„ Chevalier Douglaſs dans fa grande negociation, pour retourner dans ma 


patrie. 


Le 26 Avril 1757 *, je partis de St, Peterſbourg, comble des bienfaits 
& de la haute es de feue FAuGusTE IMPERATRICE ELISA- 
BETH f, & je portal a Vienne & à Verſailles les acceſſions fi déſirées de 
la Ruſhe au traité du 1 Mai 17 56 7. Fetois d' autant plus reſolu d'aban- 
donner la cartiere politique, que mon ardeur venere ẽtoit reveillee par 
les arme&es qui Etoient en campagne, & dont j avois rencontre des debris 
en Courlande, en Prufſe, en Siléſie & en Moravie. Mais le Marechal 
de Belleiſle, & le Cardinal de Bernis mes protecteurs ne voulurent pas 7 


2 F . 


ticulier 5. 


wo” Cet Ambaſſadeur, qui Pavoit deja bie douze- ans A la Cour du Ro des 

* Deux-Siciles, n toit afſurement pas novice comme le Comte de Guerchy 
dans la politique: mais il &toit novice dans une Cour auſſi loignee, que 
n ne connoiſſions pas, & ou il ne faifoit que d' arriver. Je la con- 
noiſſois, j'etais neceſſaire, & je ne fis pas alors trop Vimportant, parce- 
qu il agiſſoit du ſervice du Roi, & de travailler avec un Seigneur, que: 


Jai aime des le moment que je Tai connu. 


II m certainement un des plus aimables is notre 8 & des plus reſ- 


conſentir ; & A force d'eloges & de careſſes, ils me determinerent à re- 
tourner en Ruſſie, aupres de M. le Marquis de Laie leur ami Par- 


pectables par ſon Age, oe longs WIG, 55 . & ſes a qualites. 
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1 Grand ſans hauteur, gEngreux ſans 3 il a fait du bien \ tout le 
monde, & ne Pa reprochd & perſonne. Les trois-annees de penibles travaux, 
dans un climat terrible, que j ai paſſces aupres de lui, ne m'ont paru que 
 trois-ſemaines ; tant il fait mettre d'amenite, Taggen & ae charmes Fg 
dans la fociete, meme avec ſes inferieurs, | : 
Pendant ce ſecond ftjour à Peterſbourg, il me fut fait des othin tres 
avantageuſes pour m'attacher à cette Cour. Je les refuſai avec recon- 
noiſſance, mais avec conſtance, parceque je n ai jamais voulu ſervir d'autre 
Maitre . mon Roi, & Tautre . que la France . 


4 


si en 1760 + je quittai la Ruſſie; ce fut uniquement parceque | 'y avois 
| perdu la vue & gagne le ſcorbut J. Je n'en ſuis. revenu qu' avec les te- 
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> Voiez III, partie, p 14 & 15. 


N Voiez III. partie, p. 2, 16, 17, 18 & ſuivantes. 


L = Pluſieurs cauſes phiſiques contribuent en Moſcovie à extẽnuer la vue & le ſang, & A pro- | 
eurer le ſcorbut & l'affection hipocondriaque, qu cauſent de rant deſordres dans toutes 
les fonctions de I'ceconomie animale. 


19, Pendant pres de huit-mois de I'annde, tous les objets extẽrieurs qui Boe rappent la vue ſont 
couverts de neige, cet inconvenient ſe fait encore mieux ſentir en Siberie. On a meme re- 

| is pee une certaine partie occidentale de cette grande provi nge, une horde de Tartares 
Calmouks, qui ne voient preſque pas lors qu'il fait ſoleil, mais qui, pendant la nuit, ont la 
vus tres penetrante. Ce ſont des . de chauves-ſouris ambulantes, qui tuent les paſ- 


ſans lorſqu'elles volent. 1 


20. Toutes les viandes & tous les 1 que bon mange liver, four geles tronh long⸗ 
tems, la grande provifion pour Moſcow & St. rs vient FRIES, ville A 
de ces capitales de plus de deux-mille-verſtes. | 


30. Il faut encore attribuer ces vices à des erreurs de regime qui ſont tres ordinaires « en Ruſſie; 
ces erreurs ont lieu particulierement à Vegard de l'air, des alimens & des exercices, inde- 

pendemment des longs hivers auxquels la ville de Peterſbourg eſt expoſee. Sa ſituation 
au milieu des marais, ſur les bords d'une grande riviere & entre deux- mers, la rend &gale- 

ment ſuſceptible des inconveniens du froid & de ceux de humidite. Pour ſe garantir de ces 


* à un degre de cob inſupportable, n n'y a pas moien deviter bene brulé vif dans "les 


moignag es 


i 


o 5 W ** 


| moignages les plus avantagens des Miniftres & des Ambaſfideurs ., 


Apres avoir traverſs jour & nuit VIogrie, la Catelie, la Livonie, la 
Courlande, la Stmigalie, la Lithuanie, la Pologne, la Hongrie & VAy- 
ttiche, jarrivai à Vienne, chez M. le Comte de Choiſeul. P'etois charge 
de maladies pour moi, & de traites pour les Cours de Vienne & de Ver- 
ſailles. P'arrivai, dis- je, chez cet Ambaſſadeur, la mort ſur les dents: 
Jetois le LazaREg, & M. le Comte de Choiſeul, qui dans ce tems-là ne 
$'imaginoit pas qu'il dfit devenir fi tdt Miniſtre & Duc de Praſſin, etoit 


alors LE Doux SAUYEUR, Il me reſtaura & mme guerit 4 Vienne ; & 


en arrivant à Paris, je manquai mourir de foibleſſe. Une penſion de 


Deux - mille- livres, dont M. le Duc de Choiſeul me fit gratiffier par fa 
Majeſtè ſur ſon treſar roial, ne me guerit pas radicalement, quoiquelle & me 


donnat les moiens neceflaires pour rejoindre mon regiment & aller cxpoſer e en 


ee ces Jours qu'on venoit de me rendre. 


Fd * "4 


Je n'ai pas pu ſervir longtems, comme Ia us judieieuſement obſerve M. 
le Comte de Guerchy chez Milord Hallifax, ni me trouver a Minden & à 


Rosbach F. Si cependant Fon en doit croire les tEmoignages de M. le Mare- 


chal & de M. le Comte de Broglio, deux connoiſſeurs pour le moins auſſi 


grands e M. de Guerchy, Jai fait tous mes efforts pour bien ſervir, 


Je nai pas ſervi longtems, Jo. parceque je ſuis 5 jeune & parceque j eſ- 
pere ſervit longtems ; 29. Jaurois pu ſervir plus longtems, fi M. le Comte 
de Guerchy, aulieu de s' amuſer à conferer au MouLin D'AMognen- 
BOURG, toit yenu nẽgocier la paix en Angleterre : mais le bonheur de la 

France a voulu que ce fut M. le Duc de Nivernois, & mon malheur 


———— — 
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* Voiez Ill. partie p 2, 16, 17, 18, 19, 20 & ſuivantes. 

1 Voiez III. partie p. 2, 16, 17 & ſuivantes. 

t Voiez I. partie p. 50. = 

$ Voiez la Note imprimee & adreſſce a 8. E. Claude bier de Guerchy, p. 10, 32 5 


Ayivantes. 
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Lv 
| * a vals qu'il quittat trop tot une Con qui radoroit, & 0 ob 1 pour 
te repos & la 23 des 3 il devroit bien 2 encore. 


Ce geigneur qui, dans toutes ces Amn a tho paru, comme 
Anacreon, couronne de mirthes & de roſes, & chantant les plaiſirs au ſein 
de ſes infirmites & des plus penibles travaux, ſeroit un des plus grands Mi- 


niſtres de la France, fi a la bonte, a Velevation de ſon cœur, 4 la ſublimitè 


de ſon genie & de ſes —ů il; 1 autant de fermers 455 de Ae 
W Leſprit. 95 f F 1 * 


Comme] je me ſuis fait une loi de ne jamais depuiler ma fagon de Benet, | 
& que la ſincerite eſt une vertu, par laquelle il eſt permis & mème com- 
mandẽ de s galer aux heros, jᷣ'ajouterai ingẽnument que le ſeul petit deffaut 


que Jaie Temarque dans M. le Duc de Nivernois, eſt la coquetterie de 
plaire à tout le monde. Coquetterie ! 0 qui nous fait ſouvent plus d ennemis 
que de vrais amis; & qui cependant n'a jamais rEfroidi les ſentimens d'ad- 


miration & de reconnoiſſance que je lui ai voues, malgre le labirinthe on 


ſon foible pour ſes amis de trente-ans ma engage. 


Anglois ! je vous prends 2 temoins de Vamitic & des bontes dont m'a 


comble ce Mecene pacifique *: je vous prends encore à temoins de mon 


ardent defir pour ſon retour dans cette capitale. Bient6t- nous verrions le 
calme ſucceder à Vorage, le ſavoir a I; Ignorance, la PRO a Vindif- 
cretion & les ſentimens | „„ 


7 y a aujourdhui un an ＋ 4 ue ce charmant pacificateur de Europe, 
qui n'a pas pu pacifier mes kiy demeles avec le grand Comte de Guerchy, | 


m'a fait porter le preſent de la paix a ma patrie. Comble d'tloges par 


nos Miniſtres, je ſuis revenu avec empreſſement rejoindre mon bienfaiteur 


à Londres. A ſon depart, Ty fait Reſident ; & peu de tems apres, au 
moment que je m'y attendois le moins, je fus evi du titre de Miniſtre 
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hat. 4 


# Voiez la premiere & ſeconde partic de lettres. 


5 4 Voiez ſeconde ne page 17. | Es gp 
WS | - Ple- 
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lu 1 
E 7 ; Plenipotentiaire. Je marqual alors à M. le Duc de Choiſeut « gui Fort 
ER « comme lo providence, qu'il accordoit non feulement ce qu'on demandoit, mais 


Þ 1 me ce wn 'on ne demandbit Pas. Jai tache, par ma conduite & mon 
= abut de m'aquitter de mon Miniſtere paſſager d'une fagon digne de 
Vapprobation du Roi mon Maitre, de fa ay Britannique, & j'ole, dire 


le du A de TAngeterre, 


Qui m auroit pas cru que le porteur de paix univerſelle, vivroit le reſte 
de ſesx jours dans une paix particuliere avec tout le monde? Le contraire 
ol! cependant arrive par quelque fatalne inconcevable. Peut-etre M. de 
Guerchy, irrite de ce q je n'ai pas ſervi longtems, veut- il me faire la 
| guerre pendant le reſte de fes jours. Je ſuis reſolu à la deffenſe & A com 
5 battre le reſte de la vie, ſoit que le nerf de la guerre, je veux dire, les. 
finances viennent à me manquer, foit que mon tréſor roial me paroifſe 
Epuile, puis qu'on a refuſt dernierement de m' paier ma penſion, & ſoit 
v'il m' arrive ou qu'il ne me m'arrive pas des ſubſides de France. Mon 
efpoir & mon courage n' en ſeront point abbatus, ils renaltront toujours par 
cette belle ſentence de Portius Caton & de jules an BELLUM SE. 


JPSUM ALAT. 


#7 e ne marrtterai point ici 2 developer tous les motifs ſecrets de Is 
5 | declaration de guerre de Son EXCELLENCE CLAuDE, Lovis, FrRAN- 
CO18, REGNIER COMTE DE GUERCHY, Se1GNEUR DE NanGis, & 


VicomTE DE FonNTENAY LE MAIMION. II ſuffit, pour que le public 
u'il ſache ſeulement les principaux motifs du manifeſte, 


y prenne part, bY 
d'autant que M. REOGNIIR ainſi que M01, naiant point la pretenſion d'agir 


en Princes, nous nous contentons d'en @tse les ſinges, ou les ſapajous . 
Le public doit donc me favoir gre de ce que je lui decouvre une partie de 
ce que je pourois lui cacher, ſans a0 il eũt à ſe plaindre. 


6% - Les principaux griefs de M. Ix ComTz DE GueRCHy peuvent ſe 14 


| 1 = duire a QUARANTE-CI1NQ -CHRs PRE LIMINAIRES. 


guerre du ; 2 : | 
umi 48888 — — = — — rm co e WT OS 25 

erchy contro be * Les Courtiſans ne ſont que de 8 reſſortt 3 „ 

ChD n. Peuple Cameleon, peuple ſinge du maitre. 8 : La Font. 


1. Par- | 


* + vii 1 55 

| 1. Parceque y al demands d'abord en ſuppliant, puis avec ha, puis 
avec force, Vargent qui m'eſt dg wn & on ne mot 25 m_— 
depuis SEL of 


— 


2. . jai depenſc fans remords 4 176 Sterl. dans le mois de juin 
dernier, pour nourrir crente-deux-perſonnes tant maltres que domeſtiques, . 
e & autres betes de Ambaſſade +. : 


o. Parcegue | je me ſuis i ingeri de faire dpenfer a ce riche Seigneur une 
991955 par mois pour achat des diverſes gazettes angloiſes 4. fy 


4% Parceque j ai prevenu mal michament qu'il ne falloit pas s'ttonner de 
la depenſe du mois de Joins attendu We calle du mois de Juillet ſerait plot 


forte 9. 


39. Parceque, graces à mon 3 je a tois venu en 4 A en 

ſous la condition de retourner. en F rance avec M. le Duc de Nivernois 

ou immediatement apres lui, & que je ne ſerois plus le <ccretaire d aucune 
Ambaſſade, meme aupres de VEmpereur de la Chine ||. | 


. 69, Paxcegue Jai eu Finfolnce de ne pas vouloir devenir &eveque Meu- 
ner, e 'eſt-2-dire, de Miniftre Plenipotentiaire Secrctaire d'Ambaſſade E. 


. 50. |  Parcegue j ai eu la feconde inſolence de ne pas vouloir, pendant Pine 
trim, manger mon pain ou ma farine dans ma poche, pour complaire . 
8. E. M. de n . | 


* „* —— 


— — — —— CTY — * 
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+ Voiez I. partie p. 12, 57, 78, 79, 15). 

t Voicz L partie p- 12, 13 & ſuivantes. III. partie Þ: 3; 
| $ voies I. partic p.13, 143 16, 156 & 159. 

I Voiez II. partie p. 3 & 12. 


4 Voiex I. partie p- 1, 17, 18, 21s 62, 64, a, 97. 1]. partie 5. 35 62. 
Voter I. partie p. 12, 57, 77, wet a 


, 


[ viii ] 

$0 . Parcequs Fai i refuſe avec un dedain inpardennable d'tre le prothee du 
corps diplomatique: c'eſt-a-dire, puit Miniſtre, puis Sicritaire &“ puit R- 
dent & non Rifident, puis Miniſire & non Miniftre f. 4 


99. Parceque j'ai refuſe par pure michancett de faire le perſonna ge de 
JSoujfieur ou de compere derriere la tapiſſerie rx. 


10. Parceque, ſans egard pour ha volonts 40 mes ſuperieurs, 30 n 4 pas 
voulu repreſenter A la Cour de Londres les Metamorphoſes CArlequin po- 


litique h. 


11. Parceque ſon Exedllence a  ſagement pretendu, dans une lettre toute 
de ſa main du 4 Septembre, que j avois mange la moitié de ſes appointe- 
mens, qu'elle comptoit emploier aux depenſes de a 1 PREMIERE MISsE, 
ſuivant le texte original ||. 


12. Parceque Varticle de cette te dipens thouvantable a cauſe un mal de 


cœur effroiable a ſon excellence, & a horriblement emu ſon ire contre 
moi J. TL. N | 7 


13. Parcequ'a une Epitre "RY feche, dont fon Excellence m'a honors de 


— 


* voie I. partie, page 11, 17, 18, 21, 62, bs, 68, 97. IT. partie, page 3, 62. 
4 Ibidem. Je demande pardon au public, ce galamathias n'eſt pas de mon invention, 


4 y dies ibidem. M. le Comte de Guerchy, par une fauſſe crainte ou une vanits mal placee, 


avoit peur que le public ne ſe mit dans la tete que je faiſois toutes les affaires de l' Ambaſſade, 
qu'il n'ẽtoit que le prẽte- nom, ou ſi vous Vaimez mieux que j "Etpis le ſouffleur dans la couliſte 


Ke lui le Roi de theatre, 


§ Voiez I. partie, page 97. 1 8 i „ 


FE [i Voiez I. partie, page 77 & * 


A Voiez I. partie, page 77K 97. 8 
Cet article, après mon attachement ſincere & deſintereſſe pour M. Ic Maréchal de Broglio, 
eſt la veritable ſource de toute la haine que M. de Guerchy m'a voute, & Yori origine du mal 
qu'il a vodlu me faire, R 


* 


Jouy 


Jouy le 4 Septembre, j ai rEpondu de Londres le 2 5 au mime mois auf 
vertemient que la . of 5 ee F A x 


; e "es 


* 


14.  Parceque 5 'ai eu V extravagance de de pas * que la eraticeation 
demande au Roi mon ma*tre ſous mon hom, paſſat dans Ja poche de ſon 
Excellence M. le Comte de Guerchy, pour. boucher le trou de mes diners, 
à moins que la quittance en bonne forms nen far homologuce & enterinee 


A la chambre des comptes Te Im PF 


3 76 R Jai fait voir, 1. une malice tri: 1 que le re- 
proche à Thiſtoire univerſelle de mes diners reſſembloit, comme deux- 


goutes d' eau, a une negociation de cuiſine f 


16. Parceque j'ai eu | impudence de ne pas Jouloi connottre le monde, 
#PECIALEMENT CELUI A QUI IAvois AFFAIRE 1. 


1, Parcegue, M. le Comte de Guerchy, (de proixe 3 arrivant 
à Londres le tonnerte A la main & le langant ſur moi, Jai brave inſolemment 
les foudres de ce nouveau Salmonee 9. 


18, Parwigett au un. de toute la puiſſance des ſatrapes, je n'ai pas wigs 


| connoitre la bonte de mes lettres de rappel en forme de Giſgrace, envoices 


a by inſu du Roi mon malte & fignees 4 ara 4 971 ou @ nos, q $7. 


bonne. edi 


4 


33 wo 


* Voicz . partie, page 74 3 | 

4 Voiez I. partie, page 66, 68 & 6g, | 5 : 

1 Voie I, partie, Page 69. : - | 
i Voiez I. 8 page 9, 25, 37, & II. partie, page 63 · 


4 Voiez1 partie, page 86, 99, 101, & II. partie, page 72. 

Balmonde fauſſaire & contrefacteur de Jupiter aiant fait faire un pont d' airain qui trayerſoit preſ- 
que toute V'Elide, couroit deſſus en chariot de meme m'tail, pour imiter le tonnerre, & langoit 
des torches ardentes, ordonnant qu'on tuit tous ceux ſur qui il les auroit lanctes, Jupiter in- 
digne de fon arrogance, d'un coup de foudre, le precipita dans les alen, ou il el encore 
giflant. Voiez Virg. L. vi. V. 535. 8 Homere. 5 | 5 1 


A Voiez 1. partie, page 86. 


2 5 Fu. 4 
5 | 19. 
4 


- 


11 

19. Parceque, pou ren mieux connoitre la validite ou Finvalidits, Jai 
voulu attendre. /4ntrairement des ordres ULTERIzURs de ma Cour “. 
20. Parceque 8. E. M. le Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordj- 
naire n'aiant pas pu entendre & comprendre ce que ſignifioĩt le mot 
1 | ' VLTERIEUR ; quoiqu'il foit emploie au moins deux-fois par ſemaine dans 
=_ toutes les gazettes de I Europe, a pai# enſuite un homme pour faire imprimer. 
_ - que ce mot-1a toit vieux . ; 


wu - ; 21. Parceque j'ai eu Pargueil d ꝭtre traitable pour Pargent,, mais intraita- 
1 ble pour l honneur 2. „„ | + | 


* * x 


22. Parceque je nai pas voulu, ſuivant Þuſage, avilir ni. le catacdere | de- 
Miniſtre Plenipotentiaire, ni la dignité du Roi ||; „„ 

23. Parceque j'ai eu la bettife de ſervir uniquement pour la plus grande 
| ploire & utilité du Roi, & que je nai pas dit, comme oortains grands per- 
. 13 & comme tous les Miniſtres du Tròs-Haut, ad utilitatem quoque 

Zh | ngſtram C. | | | 5 | : 
| 224. Parcegue mon obſtination & mon aveugiement ont ate fi grands que je 
nai. pas voulu flechir le genouil,. pour encenſer & adorer le veau d'or, que: 
_ dis-je;? Vane d'or 4 Apulie &. de Buridan 7. 1 


km 1 r 5 I” * „ * * 9 918 * — Ys res | CE os 6. | os ar 4 _ IP A 


* Voiez I. partie, page 110. & ma note page 8. | 

+ Voiez ma note,. page 8. & la contre-note page 1, 
1 Voiez 1. partie page 75. 72, 96, 106, &c. | 

I Voiez I. partie page 7, 72, 96, 106, &. 

q Voiez I. partie, page 8.4.9, 


Car qui pouroit ſouffrir un àne fanfaron ? 
Ce n'eſt pas- Ia leur caractere. 1 
LA. Fox. 5 


Naudi, dans le Maſcurat, dit; prends garde qu'il ne “ arrive comme à Vane de Buviden, qui 
mourut defaim entre deux - picotins d'avoine, 4 de ſe rẽſoudre auquel il devoit plut6t al- 
longer le col, parcequ'ils Etoient également diſtans de lui. Cela ſe dit à de grands ſeigne urs 

| hadtermin&s, irreſoJus, qui veulent cependant tout entreprendre, tout conduire & ne rien 

1 2 | faire. | 5 | „% v 


25. Parceque M. l Duc de Praſlin 1 an courouce contre 0 5 


moi, & [wil ne peut trouver aucun ſujet de mecontentement, ni dans mon 5 f 
travail, ö i dans ma conduite, ni dans mes mœurs 6 ©, 5 2 


26.  Parceque ai eu Veffronterie de dẽmontrer que je n'avois pas — Tz ON 
aſſez ſouples pour voltiger politiquement, tant6t ſur la mule de reveque, 1 85 5 
& tant6t ſur VAne du meunier I Ameeninbourg F. FD Ls | 


27. Parcepue Fai eu la fottife de vouloir | ramener la volltique egarde de 
ce 13 a ſon veritable principe f. j 


28. Parceque Jai avancé, ſoutenu & prouve (cz CHEF-CI EST UN.DES PLUS 

GRAVES) qu'un pidant politifue n'eſt pas un parfait Ambaſſadeur ; ni un par- 
Fait Myirifirez. que celui-ci doit 8tre honn&te homme, du moins quand il ne 
joue plus la comedie: qu'un Ambaſiadeur nꝰetant qu'un comedien, les re- 

gles du theatre yeulent que, s il ne dit pas la verite, il diſe du moins le vrai- 

femblable, & qu'il obſerve unite de tems & de lieu. Toutes ces regles 

 aiant été violées 2 mon &gard, la piece qu'on a voulu me jouer n'eſt plus 

qu une farce ]. 0 


* 3 


” 


Parceque j ai eu /a maladreſ Je ne. pas: aer jouer 1 farce ſur le theatre 
politique, & que j'ai mieux aime paier ma pl ace au Parten, afin d'avoir la 
berte de ſifflor Fe mon argent 9. 


g. 30. Parceque j* ai eu le malbeur Je n au Miniſtre que l'on ne- 5 1 0 
pouvoit pas vivre fans pain, & qu' avec mille - cus d'appointemens,il n'y ayoit 
2 de 5 5 boire de la petite bierre a Londres, & wg les * ne bu- 


. Voiez I. partie, page 8. | 5 5 5 . | e 

+ Voiez I. partie, p. 8, 9, 10 & 11. 5 1 ; 5 

t Voiez: I. partie, p. 7: 17, 33, 37, 100. - — 

j Voiez I. partie, p. 18, & ſuirantes. 

e fols 616 public we que jo ax'en aquitte bien . 
IJ d 8 


1 1 : | 5 
voient que du vin * que &il ne me donnoit aucun traitement, au lieu de 
mourir de gras fondu, j je mourrois Ethique & peut- etre heretique +. 5 


31. Parceque Yai &te aſſez thmiraire que d avancer en badinant Aach une 
lettre particuliere q après le proverbe. een que vive e pern, more ca- 
cando 4. 


32. Parceque le Miniſtre a voulu prudemment dchirer 1 ma belle chienne 
de letire avec les dents f. | 


33. Parceque je n'ai pas voulu dans mon on aveuglement dcchirer les volles 
de mon honneur, ni briſer le mat de ma probite $. 


34. Parceque Jai fait voir, d'apres Salomon, que le 8 qui m arrivoit 
par Meru. Pouvoit arriver à un autre par bonne avanture f. 


35. Parceque jai eu Paudace de donner de bons avis & de nw conſels 
& qu on na ni ſa, ni voulu en ptofiter! x. 


36. Parceque j'ai eu la hardiefſe inſigne de donner Pexemple de certains Cas 
od LES HoOMMES $E MESURENT PAR LES FEMMES 1. 


37. Parceque Jai declurd trop franchement, que quand on ne donnoĩt pa 
Sufifomment de quoi boire aux bouchers de Londres, ils finiſſoient leur ab- 
brit par la danſe des cocus *. 


+ 4 * * * 1 _—_ — —— 


1 Mp Voiew I. partie, page 1. 


+ Voiez [. partie, page 24- 
4 Voiez I. partie, page 29, 84. 


1} Voiez I. partie, page 24, 25. 

4 Voie: 1 partie, page 28, 29. 

J Voier I. partie, page 75. | 
** Voicz I. partie, p. 185, 186, 187. 
+4 Voiez I. partic, p. 79, 80. TT 


_ tt Voicz I. partic, p. 81, 82. | 


Eat 
—_— 
1 


xiil 


po” Parceque M. e Comte de Guerchy pretend, aur raiſon. 2 lui corpus, 


ae m'avoir pas vu à VParmee ; & moi parceque je en pour ra en d à moi 
nme. T'y avoir bien yu “. 


39 Parceque quand on m'a reprochs . d'avoir fait des epi- 
grames dans certains endroits de mes lettres, Jai repondu que je les don- 


nois gratis, que Je ne demandois que le prix de mon travail. 


40. Parcequ au lieu de redevoir à la Cour & à M. le Camte de Guerchy, | 
il ſe trouve, par une fatalite, . qu'c on me redoit au-contraire une lomme con- 


- ſiderable T- 


41. Parceque j al fait voir aa \ M. le Duc de Praſſin & a M. 


le Comte de Guerchy qu ils faiſoient bien du bruit pour une omelette au 
| ld 1. 


| | 42. "FO rien n'eſt plus terrible qu'une tete de dragon, lor elle ſe 
= cogne contre une tete de Miniſtre, en ſuppaſant qu il en ait une Pp 


43. Paroegue] j'ai Je triſte avantage d etre auſſi bon pour J attaque que pour 5 — 
la deffenſe, & que je ſais faire une retraite ainſi que Xenop hon l. 


4.4. Principalement parceque JAI DEVINE' i M101 TOUT SEUL PAPIER SUR 
TABLE bs S. E. $AVOIT BIEN CALCULER, MAIS NE SAVOIT POINT DU TOUT 


'ECR\RE, & qu'il ny avoit (ſuivant M. le Duc de Praſin) PERSON NE A LA Coux pE ; 
FRANCE DE MELLLEUR à EMPLOIER J. 


5 VV ip 
: * 
7 
3 : | : . 
v 
* Ne —_ 
N — 


— — ; bo 


* Voiez . Te P · 145 146, 147. 148, & ma note p. 34» 30. 


+ Voiez les comptes du Comte de Guerchy I. partie, depuis la p. 149» Juſqu'a la fin. 
I Voiez I. partie p. 57 58, 59. 
$ Voiez I. partie p. 66, 


j Voiez I. partie p. 22. : 
C Voier Lettre curieuſe & rare, II. partie, p. 74, 75. 


d 
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wy” Mon plus grand crime enfin eſt que, vers le commencement de Sep- 
Ks dernier, le Roi d Angleterre m'aiant fait Phonneur de me demander 


mon opinion & mon ſentiment fur M. le Marechal de Broglio, Jai eu celui 


de lui rẽpondre en pleine Cour avec toute la franchiſe & la verits dont Jai 
toujours fait profeſſion. Sans dire du mal de perſonne, j ai dit tout le bien 
que je ſavois de mon general. Pai fini en aſſurant que je donnerois ma vie: 
pour que le Roi mon maitre put favoir la verite, qu'il ctoit l'homme de: 
fon roiaume qui Paimoit le plus, mais qu'elle ne pouvoit percer la foule- 
des courtifans qui Fenvironnoient. Loin de me repentir d'une action aufli 
tEmeraire, je n'oſerois pas regarder le ſoleil en face ft j'euſſe parleautre- 
ment. Ce que j'ai dit au palais St. James, je ai ci-devant publié hardi- 


ment dans le ſein de Paris & de Verfailles, dans le cabinet meme du. Mi- 


niſtre ami de M. de Guerchy, parlant à fa perſonne. Les murs.& un troi- 


| fieme temoin qui Etoit a mon interrogatoire peuvent depoſer encore de mes 


Grifs 2 no- 
tifs de la con- 
tre declaration 
dr guerre du 

CHEVALIER. 


D'Eox. 


retorquer 


diſpoſitions, Si on eſt ſourd & muet en France, Je fuis charme qu'on ne le 


fait pas en Angleterre je me ſuis fait une loi de ne jamais tromper perſonne, 


J hs forte raiſon un grand Roi qui cherche la yerite, qui me fait Phonneur- 
de me la demander, qui gemit de voir Linnocence opprimẽe & qui reſpccte. 
la vertu & les grands talens, meme dans ſis anciens ennemis. 


Voila 3 peu pres les principaux motifs qui ont engage M. le Comte de 
Guerchy à me dire des le jour de fon arrivee à Londres, qu'il me PER DROI 
SANS RESSOURCE, Il y a toute apparence que ce ſont les memes motifs. qui 
determinerent le Sr. de Vergy peu de jours apres, à me dire & à repeter-deux_ 
fois en preſence de I Ambaſſadeur & de fa ſuite * vous ne ſavex pas, M. 
P' Eon, e fort qui vous attend en France. Paroles bien remarquables à 
quiconque voudra rcflechir, ſurtout dans la bouche d'un avanturier eſcroc 


qui dit avoir ſervi dans les Gardes-Frangoiſes. Voila ce qui a fait prendre 


au Comte de Guerchy la fatale reſolution de me declarer une guerre auſſi 
IN us TX qQu'opiN1aTRE. Ce ſont preciſement les memes motifs que j'ai 4. 
ontre lui, qui m'ont determine à la ſoutenir avec toute la fermeté 

TE : a dun 


„„ ee e 
d'un homme vertueux & courageux, & quoigui n ait rien, dit Sully a, 


dont il fait plus difficile de ſe deffendre que d'une calomnie travaillke de main 
. ; | | > 8 f ; ; 1 | 4 


. 


** 


* 


1 . 


* 


On eut pardonne peut- tre a Sully d'avoir du mérite; mais on ne pouvoit lui 

pardonner d'avoir trop de probite & d'amour pour ſon Roi & fa patrie. Les fem- 

mes, les courtiſans, les Miniſtres, Mix ISsTRESSES, un Ambaſſadeur Exiraordinaire. 

de ce tems · li & ſon Sẽcretaire encore plus coquin tous ſe liguerent contre lui: 

C'eſt une choſe remarquable quꝰ un ſerviteur ſi fidele, un fi tendre ami de ſon maitre, 

ait ere douze à quinze-fois ſur le point d'etre diſgracic & perdu ſans reſſource. En 

1601 on Paccuſa d' etre entre dans les complots du Marechal de Biron. Le Roi 

ne fit qu'en rire, & en badina meme avec lui. En 1602, on jetta dans Feſprit du 

Roi des ſoupgons qui firent une impreſſion. plus profonde. Il ne ſe paſſa point 

d'annèe od ſes ennemis ne renouvellaſſent les m&mes attaques. Il eſt bien Etonnant 

que les courtiſans de ce tems- IA n'aient pas fait auſſi paſſer ſa ſageſſe pour folie, on 

navoit pas alors tant d' eſprit quꝰ aujourd'hui; mais ce fut en 1605 qu'ils lui porte. 
rent les plus grands coups. Inſenfiblement le poiſon agit ſur le cœur du Roi, & 

ce Prince qui Etoit trop environne d'ingrats pour ne pas ſoupgonner quelquefois 
ceux-memes qui ne Vetoient pas, alla juſqu'a croire que Sully vouloit ſe faire chef de 

parti. Alors Venvie loua ce Miniſtre pour la premiere fois. Elle exageroit ſes. 

_ talents pour qu'ils paruſſent plus redoutables. Sully averti de tout ce qui ſe paſſoit 

heſita ſur ce qu'il devoit faire. Il prit le parti d'ecrire au Roi. Sa lettre <toit fame 

ple, mais noble: la reponſe du Roi fut courte, froide & circonſpecte. Il ne lui 

donnoit que le titre de mon couſin; il avoit retranche le terme d ami. Sully apres 
cette lettre reita tranquille & continua a ſervir Vetat, en attendant ſa diſgrace. 

Trois mois ſe paſſerent ainſi, pendant leſquels on fit agir de nouveaux reſſorts, & 

Pon inventa de nouvelles noirceurs. Cependant Henri IV. voiant que rien de ce 
qu'on avoit avance contre Sully, ne ſe verifivit, commenga à faire de ſ{crieuſes re-- 
flexions. Il craignit d'avoir EtE trompe, Ce Prince Etoit plus vif & plus emporte- 

que Yous les Capitaines de Dragons de nos jours, mais il avoit Fame bonne, motlleuſe, noble yojer, 1aLet-- 

 &. genereuſe, & quoiqu'un ſang doux & tranquille ne circuldt pas lentement dans les tre de . 
veines de ce grand Roi, il revenoit aiſement à lui-meme : il enyoia pluſieurs per- à M. le Due 

ſonnes à Sully pour Iengager à ouvrir ſon coeur. Mais Sully etoit reſolu de fe taire, brag 5 

Juſqu'a ce que le Roi lui parlat lui-mème. Tous deux &toient dans la ſituation de As 

deux cœurs ſenſibles, qui apres $'ctre longtemps aimes, croient avoir à ſe plaindre de M. de Gur 

l'un de Fautre, & pour qui cet état d'incertitude & de  froideur eſt un état de erchy p. 9... 
tourment. Henri IV. ne put le ſoutenir d'avantage. II eroir a Fontainebleau; & 

ſon cœur agite depuis pluſieurs jours, ne cherchoit qu'a { ſoulager du fardeau 

qui Paccabloit. Il eut enfin avec Sully un éclairciſſement. Sully ſe juſtiffia. LI e 


1 eee 


— _ 


* Voiez les mEmoires de Sully & les memoires de ce.tems. 


Noi 


Li 
de courtiſan, je mepriſerai toujours les Jibelles, avis ſecrets, diſcours em- 
poiſones, noirceurs, calomnies, & tous les moiens obſcurs & bas, inventés 
par la foibleſſe ou par la haine, & emploies pour me perdre dans Veſprit du 
Roi mon maitre & de ma Cour. Cette fierte ſecrete, que la vertu & mon 
innocence m'inſpirent, me font meme regarder comme une honte la peine 
que je prends de me juſtifier. Je ne ſuis pas inquiet du jugement du pu- 
blic claire, ſurtout du public anglois qui fe pique fi fort de juſtice, & qui 
ne ſe laĩſſe jamais eblouir par un eclat extérieur de titres, de cordons, de 
dignités. Il eſt temoin d'une partie des indignes procedes auxquels je ſuis 
en butte de puis ſix-mois, & il ſera bien plus indigne, lorſqu'avec toutes 
les raiſons de la juſtice & de Vhonneur que Jai de mon coie, il ſera encore 
inſtruit dans le droit & dans le fait de mes ſujets particuliers de plaintes que 
je redvirzi ici EW TRENTE & UN ARTICLES 80MMAIRES pour ne point 
allonger mon manifeſte. | ; 


* 8 
r 


a 


Pr 


nnn. 


Roi lui nomma tous ſes ennemis. Cet entretien dura plus de quatre-heures, II 
ſe paſſa dans une des allces du jardin. Les courtiſans qui ne pouvoient entendre, 
obſervoient de loin: on peut juger de leur agitation, Ils pRENOIENT LEURS 
LUNETTES pour voir de loin, & tachoient de pre voir par les geſtes & par Fair du 
viſage, quel ſeroit le denouement, Le Roi voulut le leur apprendre lui-meme. 
11 fortit de Vailee, en tenant Sully par la main, & demanda à tous les courtifang 
| aſſembles, qu'elle heure il ẽtoit. On lui re pondit qu'il Eroit une heure apres midi, 

& qu'il avoit été fort longtems. Je vois ce qut cet, dit ce Prince ne naturellement 
grand Railleur, i/ en 4 auxquels il a ennuie plus qu moi. Afin de les conſoler, je 
deu bien vous dire & tous que ij aime leoſni plus que jamais; & vous mon ami, pourſui- 
vit-il, continuez à m aimer & a me ſervir comme vous avez toujours fait, 


Ces terribles paroles firent palir preſque tous les viſages, avec une mine allongce 
ils gagnerent en ſilence & promtement beſcallier du chateau, il n'y eut gueres 
qu'un ennemi ſecret & le plus dangereux de Sully qui vint Fembraſſer & lui faire 
compliment. Il eft affreux de penſer que, ſi dans ce moment le Roi etit diſgracie 
Sully, plus des trois quarts de la Cour Sen ſeroient r&ouis & euſſent felicits le 
Roi. Get ce que fai vu de mes my res yeux, il y a deux-ans, au moment de 
Vexil de mon General le Heros de rance. Quil eſt humiliant pour Phumanite 
qu'on n'ait jamais à parler d'un grand homme, ſans avoir à parler des noirs com- 
plots de Fenvie! . 


5 ä | 1”. 


Ln 


19; Jai effuig, depuis le 88 de M. le Duc de Nivernois, des viine, 
| des ladreries, des tracaſſeries de toute eſpece & en tout genre... 


N 20 On a emploiè des eſpions de differens etats pour examiner 73 Lon- 


dres ma conduite & mes diſcours, & pour les empoiſonner. Apres avoir bien 


vu & bien entendu, il Feſt trouve qu' ils n'ont rien vu & rien entendu. 


— 


an devenu ſuſpet A M. de Guerchy par mon attachement a M. le 

Marechal de Broglie, voild mon perch? originel. Comme fi c*&toit un crime 

 d'*tre reconnoiſſant & attache au plus grand general de la F rance & au Plus 
fidele ſerviteur du Roi & de la patrie +. 


40. M. le Comte de Guerchy des le moment de ſon arrivee, a commence 
envers moi les horreurs de ce qu'il appelle ſes bons procedes; il a develops fa 


hauteur, ſes menaces, ſes faits & geſtes revoltants, tant A mon Egard 


qu'envers mes parens & amis à Londres + 


— „ — 


Le public de Lb a vu & a ts ; indigns des Src de M. de r 3 mon Pio 
depuis ſon arrivee ; il peut, pour mieux s inſtruire & juger, lire principalement I. partie, p. 98, 
106, 10%, 110, Lil, 112, &c. 118, 120, 132, 133, 134 II. partie, p. 71. 3 


(% Apres le billet d honneur que l'on m'a Hige de ſigner le 26 Oftobre chez Milord Halifax 
non pas par la peur des gardes, ear tant qu'ils ont été dans la Salle je n'ai pas voulu ſigner: 
mais uniquement par reſpect pour le nom du Roi mon Maitre dont l'Ambaſſadeur veſt ſervi 
fort mal a propos (ce qui n'a pas empeche le lendemain 27, le St. de Vergy de me venir 
trouver) Jai cru qu il Etoit de toute juſtice de bien miſtifier cet avanturier, eſcroc, envoit hs. 
Zreurx Pai cru qu'il 6toit auſſi convenable de me moquer des autres petits eſpions qui prẽcẽ- 
demment venoient faire la fine oreille autour de moi, lorſque je parlois, & dont le but ſeeret 
etoit de recueillir mes paroles & de les enveloper du noir poiton de la calomnie pour envoier 
cette pillulle envenimee a Paris & à Verſailles. Auffi lorſqu'ils ſont venus, & qu'ils ſe ſont 
meme aſſis a ma table, j'ai parle plus haut aſin qu'ils entendiſſent mieux la verite qui ſortoit 


de ma bouche Non de folo pane vivit homo, ſed a omni verbo quod procedit d deo. 8 


+ Je ne pourrois donner iei toutes Jes preuves autentiques fats compromettre pluſieurs per- 
ſornes reſpectables, mais je les donnerai a mes juges naturels & legitimes lorſqu'il ſera tems, 
& je prouverai malgre la contre- note p. 14, que eſprit de cabale, les reſſorts ſecrets & les 
machines cachees ſe pratiquent & $'executent plus facilement dans un rolaume monarchique 
ou deſpotique que dans les republiques. | 

t Je prends 3 a temoin tout le corps diplomatique & une partie hs public . a connoiſſance 

de ce qui s'eſt paſſe; d'ailleurs Voiez I. partie, p. 36, 97. 4 127, 12 195 130, 134, 

& les ſuivantes: II. Aa, p. 69, 70. 1 

e | | o. 


8 


1 | [ xvili 
30. Jai cru une choſe toute ſimple & toute naturelle. en demandant mes 
FE appointemens de Reſident & de Miniſtre: & on men a fait un crime, 
£ : quoique j aie 1 875 que M. le Duc de Praſlin les taxeroit, ainſi qu il le 


|  Jugeroit a propos, & que je ſerois toujours content 15 


ff 


EL, — 60, Jai fait entreyoir qu'il ſeroit encore naturel que je je fuſſe traits \ ma 

; Cour, auſſi bien que M. de Newille Va été à la fienne : M. le Duc de Ni- 

my | ___  vernoisalant dit & écrit au Miniftre que rien n *tolt plus Juſte que cette rẽ- 
 Ciprocite, & on m'en a fu tres mauvais „„ Te”. 


2 ? EY. 8 79, M. de Guerehy ma accuſe de lui avoir cauſe une dtpenſe enorme, 

Pour quatre-plats qui etoient toujours ſur ma table, ſans compter ceux qui 
5 'entouroient, gens appartenant a ſon Excellence & qui n'ctolent pas de mon 

„„ choix f. e „„ 5 e 


* | 8e. Ceuxqui pretendent m'avoir cor:damne à Verkiilles ſont j Juges & par- 
4 | + ties, ce qui « eſt contraire à toutes les loix g. To 


* 


5 | — 5 95. fe i pas voubu me foumertre d ce que Pon appelle en bon Frangois 


une indignité . 
— 305 | 


3 * 


. » Voiez I partie, p. 7» 875 &e. | 
6. a deed, 
1 Voiez L. partie, p. 12, 13, 14, 33677» 105, bes · „ 


| $ Voiez I. partie, page 103. 

Cc proets a été decide ſous la cheminée. Les juges Goient M. le Duc de Praflin, M. Is 

5 Comte de Gyerchy & le Prefident M. lo Duc de Nivernois. Je ne pouvois manquer d'etre- 
| condamnẽ aux depends, d'autant que ce foir-1a le Prefident Etoit malade & endormi. Il m'a fait 
Vhonneur de m'6crire le lendemain qu'il avoit eu la veille un grand mal de tete,des tiraillemens. 


cruely à ſes pauvres nerfs & un engoundiiament 3 au caur, ala ratte, au diaphragme 
& au crico-thyro-byoidien v. 8 


* C'eſt Ia premiere paire de muſcles propres du RENE leur nom vient de ce qu "ils prennent leur 
origine de Ia partie laterale & ant6rieure du cricoide, & vont 2 inſẽ rer A la partie infericure de Vaile- 
du tiroide, qui avec le cricoige, Varit6xoide, la glotte, & Ve * forment le corpe du larynx. 


„ De cequi ft que la verits lie de Jupiter fu mucts ce ſoir'la. 
| 4 Vote I. ny page 101, 102 


_ * 9 _ 


G 


— 


| 10. 
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oy 4 2 * * 8. 
8 — 


* 


10. on a voufu perſuader ici que j'<tois broville avec tout le monde en 
France, & que je n'avois nulle reconnoiflance enyers mes PO. amis ou 


protecteurs, tandis qu'il n'y a pas un mot de vrai à tout cela *. 


1 , 


11 On n'a rien voulu donner au Miniſtre Plenipotentiaire, pour tout 


9 


* 


donner à l Ambaſſadeur: on a voulu renouveller la ſcene du legataire 


univerſel Tr. 


12. M. de Guerchy, etant le 27 Octobre au ſoir chez 8. E. Milord Halli- 


fax, a autoriſe & conſeille d envoĩer chercher la garde oY 


ff 


* 
* * 


13.11 a voulu faire arreter, par la dite garde, le Miniſtre Plenipoten- 


tiaire du Roi fon maitre, & il ne lui eſt ſeulement pas venu en idée de faire 
arreter Yavanturies Vergy 5. 13 


* 


— 


24. N mes offert ſes paſſeports pour que J alaſſe me battre à Calais. 
fait tous ſes efforts pour perſuader a Verſailles & à Paris que J'etots FOU, - 


7 
5 


que cette maladie ẽtoit periodique dans ma famille; & ſans que je m'en ſois 
mele, toute l' Angleterre a vu le contraire, & que lui ne pouvoit pas perdre 


4 Ieſprit, attendu qu'il tombe ſouvent en LoBIE (a) mal caduc & hereditaire- 


dans fa maiſon ||. 


* 


4 


15. H a commence par faire imprimer contre moi; puis, après la pu- 
blication de ma note, il s'eſt recrie dans fa contre - note, page 5, en diſant 
que la Cour deteſtoit les notes, mémoires & factum, bien meme qu'ils ne 
continſſent que des faits & des verites hiftoriques ©. 


Voie III. partie, page 32, & 33 &ſuivantes. 


+ Voiez I. partie, page 10g, 106. Voiez le Poste Regnard. 


þ Voiez I. partie, page 1hy, 15K 116. & la Notte 


3 Ibidem. 


U. Voiez I. partie, page 115. La Note imp. p. 10. 
Voies I. partie, page 112, 119, 120, 121. 


* 


(a) Car il lui prit une Lux IE 
I aller priner par la Libie, Cc. 
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—_— - EEE e 5 
: # | 156. Qsiqve ö Jaie falt ſentit A M. de — quien Ambafadeur ne doit 
A ni faire, ni rcd ger des choſes injuſtes, contraires aux interets du prince 
= Ex de la nation qui ehvold,' & à ceux du Prince auprès duquel il eft en- 
_— voile, ni aux interets des ſujets de fon Prince qui ſe trouvent dans le pais 

= 0 Ambaſſadeur NEgocie. Toutes ces bonnes raiſons Wont pu'detourner „ 
0 t Ambaſſadeur novice d'extcuter ſes tEmeraires projets, & d'exercer à Londres 35 
des faits, geſtes & actes du deſpotiſme le plus rẽvoltante 


il a voulu forcer M. D'Eon de Mouloize mon Couſin à me quitter 
5 & a partir pour la France en 24 heures, quoiqu'il efit une permiſſion —_ :. 
=_ | du Roi pour reſter un an aupres de moi a Londres FT: | | 


'18; Par le ſeul fon de fa voix il a voulu derrufre un ordre 4 Roi par &crit, 
tout contraire à celui qu'il donnoit verbalement. Plein de ſa chimere, il s eſt 


regardé? a Londres comme Manarque, & 8'eſt conduit. en. deſpote 1· 


E | 19. Parceque M. de Mouloize muni d'une pareille permiſſion dn Roi, & 
1 Elͤtant pour lors malade à Londres, n'a pas pu partir pour la France en 24 
: beures: M. le Comte de Guerchy a fait cafſer ſur le champ M. de Mou- 
loize de fa lieutenance de cavalerie par un ordre d pate, 2 griffe ou à gril- 
lage que lui a envoie ſon ami e Duc de Praſſin. Le delite de Tautorité ſans 
N pouvoit ſeul enfanter le monſtrueux ſpectacle dune e ſubal- 
terne 5 1 5 


20. M. FY Guerchy a fopphit 4s Miniſtres die de ne plus . 
chez moi, Il ayoulu ſeduire & intimider pluſieuis de mes amis. Il a 5 
cbranſe le cœur & la foi de quelques uns d'entre eux. Il a force M. le 


: Boucher, Séciétaire de M. le Duc de Nivernois, excellent ſujet, & que ce 
Duc aimoit beaucoup, à partir Subito pour la France, ſans argent. Ce 


7 jeune homme lui a demande du moins de quoi ſe mettte en état de lui obéir; 
* Voiez I. partie, p. 127, & ſuivantes, II. part. p. 67, 70. N 


: + Voiez I, partie, p. 139, 131, a 


| 4 : fr | 9 ; | 1 Ibidem. | 1 | 5 ; | | | 
n - - 


1 1 F 2 3 rng 3 , IS 1 hs "ev 13 F = 4 > 4 
5 123 " ct OE. 1 — eee ey , 0 | 0 0 * 1 N Tn F 
4 ee bee 0 ww, * even, herr eee eee, ee rr e I III 
" K 4 6 8 4 e 5 


4 15 ; „„ „„ 

il le lui a refu ; tout ce qwil a; pu pour ęmpt her ; u 
ſonne ne lui pretat de Largent. Auſſiot que M. le Boychet 2 £6 8 ve A 
Paris, un Exempt lui a ports un ORPRE GRILLE' qui Vexile en Haute- 
Bretagne, ayec injonction de n'ouvrir la bouche que pour reſpirer & manger. 
Due ne e # dans la Grande- Bretagne 4 On 1 17 voir point ae cet + mnjuſtices 
atroces . Ce od T os il at bo 

* Ln ts Un inſtant de mauvaiſe humeur de la patt de M. le | 
luffit, pour detruire les ſervices paſſes les plus importans f. 


22. M. de Guerchy a voulu faire paſſer en France pour folie a mon ref 8d 
me PEW. des baſſeſſes T. VVV 


4s 


. 


in a ofs avancer, dans ſa Contte-Nate page 20 & TH que je lui 
40 redevable d'une ſomme de ſoixante & quinze- mille · livres- tournois, 


tandis qu'il ſayoit & ne pouvoit ignorer le contraire, puis qu'il avoit eu, 
2 la fin de chaque mois, ſes comptes en bonne regle, & quittances par le 87. 
Leſcallier ſon Secretaire actuel, qui a fait toute la depenſe pendant I inte- 


he 24 Il a eu la politeſſe, pour ne rien dire de plus, de ſoupgonner, di- 
maginer, de penſer & d Ecrire que Javois dui gagner quelque choſe ſur fa 
apes dt i 975, 7 


* 2 * 
5 . i 4 
* 9 5 * * 7 


25 Il 2 eu auſſi la temerite & Vimprudence Tayancer, dans fa Contre- 


Note page 18, que j avois manque de ſoumiſſion au Roi de France, 
reſpect au Roi d Angleterre ; & le tout parceque je mai pas quitte Londres 


8 *** 


ny 
— 


5 


"EY oe point ici neceſſaire de citations: Ces faits ne ſont que trop connus de tout le 


= 
— 4 


4 Voiez I. partie, page 74. i V ol] 4s of HO: MT! „„ : 


4 


© 4 Voiez ſes lettres particulieres a ſon ami le Duc te Pulis, plus L partie p. 129 & - 
Note imprimee. ; GO Mer op — 


4 Voiez les Comptes du Comte de Guerchy & 1, partie pag. 50 & Rin 17 7 


$ Voiez I. partic, p. 39, 40, 77- „„ 9 OO 
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= des le W de Yarrivee au con de Guerchy 3 & que depuis j'a ai 
= kẼkté, ainſ que je le devois, au Palais Sf, James, rendre Thommage de mon 


0 


FE .— l reſpect Gnoer a leurs Majeſtcs Britanniques ., 
26. I 8 ſt aus enfin, dans fa Contre-Note, page 1 10 & 26; * me 


=, | me porteroit naturellement à coire qu'il a-manque & rate Ra ſon, 
; coup, ce dont 8. E. ne doit pas @tre furpriſe þ. 


II a ecrit à fa Cour qu'il avoit fait to 
15 mon eſprit; tandis qu il a fait toute ce qu'il a pu par ſes manœuures tant 
5 . publiques que ſouterraines pour mettre du levain dans mon cœur. 


5 FF 28. II a emploi tout ſon credit & celui de ſes. als pour me faire in- 
235 terdire Ventree de la Cour de Verfailles & de celle de Londres, par la juſte 


à Vinnocence: opprimee & denuee du a ne credit, de la. faveur & de Lin- 
trigue. 


209. Na fait! imprimer dans les gazettes, d'une fagon auſſi oblique que: 
| mechante & maladroite, le ſucces de ies dites manœuvres bine & tené- 
885 : CE F breuſes. 5 | 


— 


* 


30, H a * 1 mes papiers par rſes, il a tacks de dure des. 
8 perſonnes pour me les yoler par ſubtilite. Celui qui corrompt eſt deja cor- 


rompu, & celui qui achete- les autres, den prix peut-il etre eſtime lui- 
meme ? 3h 


| ; 9 PRs 31. na emploi le verd & le ſec pour me 1 a de Londies. par; 
> : hes ou par adreſſe: ſed oleum & rempus perdidit. Il doit ſavoir qu auſſi 
bon ſujet du Roi que lui pour le moins, fi je ne ſuis plus Miniſtre, je ſuis. 


— 77 =." 
a” 
* 
* 


- pus. la protection immediate des loix d' Angleterre, lorſque lui, comme: 

: Ambetſadeut, n'eſt que ſous le droit des us ; 
JJ DEE EEO Co EE CS EET a energy none toc cages 
EZ [ _ © Voiezla Contre-Note imprimg. _ 1 5 : 


Narr 


—_ . -repreſenter comme manquant A tout le monde & · 2 toute la terre; ce qui. 


ſon poſſible pour ramener 


ctainte qu'il a que la verite n'approche du tr6ne, & qu'on ne rende juſtice | 


- 


| n a voulu me faire . tant he | coulcurre a A la 150 Ts, aquis] * 
| pridene des ſerpensꝰ. 


iy | ; » - > 4 : x  * 
3 Q - "90S, 4 * "4 ; * F ” . ; - Ws a 3 5 F 
j 1 


Il s'eſt oppoſe à mon chemin, ainſi qu! Anakeb a fait Asti \ Tar. ? | 
 torſqu'il ſortit de V'Egipte, ce qui attira L Ix E du Dieu des armees fur le 
Wi Amalech & juſques ſur ſon Ane * ; auſſi depuis ce moment il marcha 


toujours de temerits en tEmerite, & fit faux · pas fur faux · pas, te qui em- 
3 qu'on ne s Etonne fi, peu de tems Rs il tomba. dans le precipice les. 
_ fers en Fair. 1 „ | * SIN 


"Morn L Mmulüplicite < tous ges zriefs, qui ont tte comment fn 
peu de tems après le malheureux depart de M. le Duc de Nivernois, j'ai. 
gardè le ſilenee juſqu'a preſent ; . & je me tairai encore ſur pluſieurs autres- 
ſujets ſecrets de plaintes, dont je ne puis informer le publie, parcequ'il ne 
peut me venger. Malgre tous ces mauyais procedes, j'ai fait tout ce qui 
Etoit en mon pouvoir pour ſervir le Roi d'une fagon convenable ſous les 
ordres de Mis Comte de wa & meme pour Etre utile a ce der- 


nier 3. 


Je dis convenable, par ladet 4 oy propre e dignite du Roi & 5 la 3 
du caractere de Miniſtre Plenipotentiaire, dont. il a plu 4 Sa Majeſte de 
me revètir, ſans que jamais je Vaie demands ou follicits ni directement ni indi- 
crecſement. Mais aiant et une fois honor de ce titre, je ne pouvois l'a- 
vilir, fins m'avilir moi-meme, Le projet chimeri bs que Forgueil. ſeal: 
de M. de Guerchy a pu enfanter, de vouloir que je fuſſe puit Min Mre, 

E Stcretaire, Ps. Minifire, &c. Etoit i im * & contraire à tous 


6＋— nnn q 
— 6 


ata. —_ —_ 111 - 


Voez I. partie page 61, 63; 


+ Voez I. partie page 15%, 


1 y a toute apparence . que ire de Dieu eſt was 1 fur ſon vin, car Ia wt 
- quantite qu'il vouloit faire entrer a Londres ſans paier douane, & qu'il a ẽtẽ oblige de renvoier 
à Boulogne, eſt tournie en vinaigre. Ce bon vin de Bourgogne jadis, n'eſt plus aujourd'hui que: 
de Ja Cologuinte, auſſi amere qe celle * vouloit me faire avaler dans la politique. 


485; 186, 5 
7 


t Voiez I. partie p. 7, 8, 9, IO, 17, SI 87, & 116 & I. partie p- 184. 
1 188, 190, 191. 
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Jes viages regus dans le corps FO Pace & avi auiſible au bien du 
ſervict de mon Maftre que ridicule. pour mon exiſtence. Il meſt point 
de pouvoir qui puiſſe commander a l' opinion publique, les Principes in- 


ci · joint , pour ptendre ſubitement cette audience; & que le 26 Octobre 
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Lenke de Thonneur font independans de toute autorite, „ 25 
Jai fir meme 2s & des le; jour de Parrivee de M. de 1 


Londres, des propofitions juſtes & honnetes * pour tacher de concilier 


& arranger les diffienit6s qui fe rencofitroient naturellement, & pour con- 
tinuer mes ſervioes- Jai remis a cet effet à ſon Excellence elle- mẽme co- 


pie de mes propoſitions, & de ma lettre à M. le Duc de Nivernois que 


Fon peut voir pag. 86, 87 & 88. Je croiois d'autant plus reuſſir que 
| Favois conſults un Miniſtre ſage, claire, verteux, qui eſt parti trop-r6t 


moi, & dont je regretteral toujours la pette. Ce Miniftre qui, pour 


"avoir le plus contribue à 1a paix de Europe, & avoir recueilli Veſtime, 


Famitie & le ceſpect de tous les Anglois, nen eſt devenn que plu: ſimple 


.& plus modeſte, m'avort didi“ lui-mime ces propoſitions. Qui à ma place 
n' auroit pas cru, puis que M. LE CoMTE DE VIX Ta cru lui-meme, que 


des propoſitions dictèes pat Fequite n'auroient pas Etè accept&es par M. le 
Comte de Guerchy. Je fus trompe dans mon attente ; ſon Excellence me 
Ggnifia.qu'eHe mavoit 'apporte mon rappel, qu'il falloit partir, que la choſe 
toit decidee. Elle paroiſſoit Vetre en effet, puiſque cet Ambaſſadeur 
avoit dq; ſollicite & opplic inſtament les Miniſtres de fa Majeſte Britan- 
nique de ſe preter à avancer mon audience de congẽ. Je dois le croire du 
moins, puiſque des le ſurlendemain, je regus de Milord Halifax le billet 


ſera plus de la convenance du Roi de donner a Monſieur D* on fon audience de- 
main mercredi, que e prochain. 


5 ” 
7 Þ Voiez I. er 86, 87 & ſuivantes. „ i . 
4 Milord Halifax fait bien ſes complimens i Manon le Chev, D'Eon, Ka 


Phonneur.de lui faire ſavoir-qu'}3 cauſe de quelques affaires qui ſont ſurvenues, il 


* 


38. Janes ce 25 Octobre 1763. 


Na. ce billet eft vne preuve bien autentique que mon ſcjour à cette Cour 


ctoit un terrible fardeau ſur les N an Comte de Guerchy, ce . lui parut 
| des 


Je food Peine eur dans 1a ſalle 
les deux autres Miniſtres de Sa Majeſté Britanni 
M. de Greenville, & ou ſe trouvoient auſſi vous 
du departement du ſud, que M. de Guerch 
moi, en m adreſſant ces paroles: 8 
pris Bier vos audiences de Cong? 6? 


nipotentiaire, rien cependan: ne put Yarr, er: connoifſait-il 
comment. ait il donc connu 1'egalite des miens ? Il n'y eut « 
VLTERtFUR * qui fut capable de le faire reculer, & fans cet a 

culin & ma carte d invitation, je courois riſque d etre yaincy, ' 
JEnt + pm nm x „„ 


L 44 « 2 5 8 5 of " 5 8 2 3 by 3, } : : 0 


* 


Malgre toute ma re pugnanoe 4 a6voiler entierement au public tout le 
tenébreux, que je me ſuis contents de voir longtems & trop longtems ſeul, 
dans la conduite de M. de Guerchy, je me crois oblige de manifeſter toute 
Tin) uſtice de fon empreſſement, & toute I'&quite de I'c oppoſition que J a 


Wh 


Le mot ULTERI run a paru 6quivoque aux ſimples, aux igno- 
rants, & ſurprenant aux ſtupides ; Je Je dois donc lui donner fa juſte valeur 
en demontrant avec quelle raiſon je Tai pu & je TT I emploies. 1 5 


M. de Guerchy m' apporte un pretendu rappel ſigne par M. le D ic de 
Praflin le 4 Octobre. Cet ordre, vil y en pouvoit avoir d' autre que du 
Roi pour un Miniſtre Plenipotentiaire, me preſcrivoit de prendre mer 
; audiences de congt ſans dilais, & ge guuter tout de ſuite la Cour de Tones 


y 


2 i. 


des lors ſi lourd, qu il n'euc pas. 1 patience d'attendre. du Mardi 2 | 
fait des vœux & des, prieres pour que mon audience ſoit plut6t le mercredi. bo 
ciel irrit6 n'a point exauce ce vœu injuſte & temeraire. Nous ſommes dans le 
mois de février 1764, & je mai point encore pris mon audience de congé. Dieu 
8 Fexs quand je la prendrai'; ſuiyant toute apparence, M. de 

ra . 


— * 
FY a * * * 
* 
= = , 
„ e 1 7 2 cadet 


* 
+ * 5 oF 
” a . - : - : 
1 . — 4 
V i | N t 7 4 $ L4 * ; ” . J 85 * fi 
A 4 J : * 5 a 
* c # a 5 $ 15 bf 4 . 
1 : * 4 
8 5 
F . 2 : 
* 
* . * 
$ * 
a 
% 
4 
a 
* > 
© "4 
* 
. 
* 
8 a 
* * 
* 
£ » 6 ”a 
- Cd 
2 * 
* 
5 . 
* 
N * 
# 
0 . 
* . 
* 
Fd 
bl 
©" .v 
4 * 
* « — * 
— - * * & 4 
— i 2 
va ET) 
E + 
* 
o 4 
1 8 
py 0 - p KY 
95 4 5 1 ” : #154 
. 5 7 þ : * z 
a * 1 * * 
7 a , * p 7 * * 
1 7 4 : . * J 


LL 


fe is TY CO gg ont WS K 25 
TD WEE „ Bhs ShoTe fan aps 
: — 
iy 5 5 ” oy i 3 
5 bs : 4 
NEE 5 : | o 1 xxvi 9 : 
A « me TOR 2 Paris & y "es les ordres de ce Minifire, SANS VENIR 
_ 2 La Cour. Ces circonſtances m'ttoient d'autant plus fu pectes, qu elles 
5 . 1 / 


-  Etoient plus affligeantes pour un Miniſtre qui recevoit chaque jour des t& 
moignages de la ſatisfaction de fa Cour. Mais enfin e ne * 2 „„ 
| de la teneur de cet ordre qu on mavoit remis. 5 55 5 


M de Gueichy, qui en connaifſoit autant re Apeit que ta valeur, ee 15 
me ſollicite & me preſſe de Vexccuter; & craignant fans doute de ſe voir 
par le tems dementi par fa Cour, il exige des Miniſtres Anglois de joindte 

leurs ſollicitations aux ſiennes. Tant d' ardeur deEnotoit trop d'interet, Ce- 
pendant la lettre de Milord Halifax m'auroit decide à le ſatisfaire, & je | 
5 euſſe cru de mon devoir d' etre inftexible a ſes inſtances... 755 | 


__ -- Ce Miniſtre Anglois w'6crit le 25 Octobre & le Lundi _ j ”avais s regu. 
= une lettre de M. le Duc de Choiſeul en datte du 18 mEme mois, (c'eſt-2- 
dire, quatorze- jours après la fignature de ce pretendu rappel :) par laquelle 
ce Miniſtre me donnoit de nouvelles aſſurances de la ſatisfaction que la Cour . 
avoit de mon travail, & me prioit de continuer ma correfpondance. —_ 
Dl meme Lundi 24 Jeus encore une lettre en datte du 15 mime mois, (onze 1 
jours donc apròs ce rappel incroiable :) de M. le Controlleur- Général, qui 
o me chargeoit & me recommandoit en particulier, au nom du Roi, un 
= TEES travail, dont 8a Majeſts me W gr ; c etoient les termes de 4 
| | letine. h ' | 


x Que devois-) e donc penſer de ce 1 ? & je ppl les Miniſtres 
memes de Sa. Majeſts Britannique de me dire, fi dans une poſition auffi - 
difficile à reconnoĩtre que celle où je me trouvois, ils n'auroient pas repondu, 
= comme je le fis à M. de Guerchy, / attend des ordres ULTER1zURs de ma 
© Cour. Peut- etre quelques uns deux auroient- ils fait ceder la fincerite A Ia 
CE politefſe, & auxoient-ils cru devoir proffiter de cette afſemblee des Miniſtres. 


18 Etrangers, pour augmenter la confuſion de M. de Guerchy, en leur faiſant_ 
1 | voir clairement que ſon ſeul orgueil pouvoit avoir arrache à la foibleſſe de 
a | M. le Duc de Praſlin, ce rappel dont cet Ambaſſadeur ſe targuoit, & que | 
A de Miniſtre depuis quatorze-jours Waroit. pas eu la force de aire meme. 
. f W A. ſes * | 


; "oF F ; , $ * . 


On For auroit rappellc que 1 Mäniſtee de la Guerre & de la Marine E 
celui des affaires etrangeres, etant parens, & loges de fagon qu'une porte de 
* communication reunit leurs appartemens, il étoit Etonnant que celui des 

affaires Etrangeres efit fignte mon rappel le 4, & que celui de la Guerre 
m' Ccrivft le 18 comme à un Miniſtte qui devoit continuer fa corteſpon - 

dance. Eh! quel eſt ce Miniſtre qui ſoutient mon zele & m'en demande la 

ſuite? Mon premier protecteur, mon premier & legitime Miniſtre: diſons 

FR le premier maitre de M. le Duc de Praſlin. „ 


Le public en ien fins doute. Ine we reſtoit qu'une boon 
A tirer de cet aſſemblage monſtrueux de contradictions. La Cour ignore mon 
rappel. M. de Guerchy en a fait Jabriquer les lettres le 4 Octobre au Joir 
fous la cheminte de M. de Praſin. Les circonflances ttudites lui ont permis de 
JM ſeigneuſtment la porte de communication qui gi entre les deux cabinets, 

de peur que Poreille attentive de M. de Choiſeul nentendit avec fur pr: iſe,.. ou: 
. ſon ail Julie ne vit avec indignation ke tour que Fon voulbit me Jauer. 


Que me reſtoit- i J faire alors ? Ce grand Miniſtre, quatorze-jours 
apres mon rappel, ignoroit qu'il. exiftat,. & me' chargeoit de la correſpon- 
dance: dun autre cdte M. le Controlleur General me donnoit des ordres de 
la part du Roi, & Sa. Majeſte devoit me ſavoir gre. de leur execution: 
pouvois-je deſobeir 3 mon maitre & ne pas. ſuivre les intentions. de mon. 
protecteur, en me mettant dans Timpoſſibilité par mes audiences de conge, - 
fans leur eommuniquer qu' leur infi on pretendoit m'avoir mis dans 
Fimpuiſſance de ſuivre les attraits de mon zele. Non je me reſolus 
donc d'&crire > M. le Duc de Choiſeul &. d'attendre fa ole.” Mais, 

on la craighoir fans doute, & il ne falloit pas me laiſſer le tems de la re- 
cevoĩr. On veut en conſequence me faire partir 8 & malgre moi. 


% 
1 


Quelque vivacit qu'on wattribue; ici du moins on ſera fbres"de con 
venir que je dois men etre rendu bien mattre; pour” me bodner a alleguer 
la neceſſitè d'ordres ULTERIEURs de ma Cour: ſans infiſter ſur les cir- 

conſtances qui: en decidoient Vimportance, & qui demaſquoient tout a- coup 
aux yeux des Miniſtres Britanniques, toute la baſſeſſe des reſſorts qu'on 

avoit fait jouer pour les porter à inſiſter que je priſſe mes audiences de congs.. 
$i dans ce moment. mes. eſprits ne furent pas plus revoltes,, c eſt que, 
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miniſtériale. 


2 


QE 7 Ambaſladeur nie, vl ole, aucune N. ces Circonllance - ; les 8 8 


tres & leurs dattes convaincront le public qui, de lui ou de moi, a cherche 
A (Edvire fa credulite, la bonte du monarque e la droiture de ſes 
Fl Miniſtres & Vequite de mon maitre, =, 


Dans cette poſition juſtement incertaine, ſoutenir le titre de Miniſtre 


Plenipotentiaire de France; comme tel, offrir un hommage fincere au 
Roi d Angleterre, Etoit-ce manquer de reſpect a Tun & de fidelite à Vautre? 


Non ; & une conduite contraire auroit pu m'en taxer, comme elle doit en 
taxer ceux qui ſe ſont oppoſes & à mon zele pour le trdne de France & aux 


| ed de ma profonde vencration Pour a d'Angleterre. 


Si M. de Guerchy ne ſent pas & wentend pas a preſent toute la Legiti 


mite de mes W ce neſt aſſutłment pas faute de nea & d'oreilles. $'il 
a de juſtes griefs contre moi ou contre ma conduite à Londres, qu'il. les 


expoſe aux yeux du public, 3 Jy repondra; de bonne foi & publiquement. 


Je ne me croirai jamais rebele, pour n'avoir pas voulu &tre ſon guidane, 


d une fagon deſhonorante pour mon caractere & ma Peruns. „ 


1 croit que j ai trahi 1Vetat, parceque Jai dit qu il ne favoit pas. ſeulement 8 
Ecrire. Eſt- ce qu'il regarde ſon ignorance comme un ſecret d'etat ? C'eſt 


le ſecret de la comddie ; M. le Duc de Praſlin non ſeulement Va dit mais 
meme Ia &crit ; & tout le monde d'ailleurs qui regoit des deptches, lettres, 


: lettrilles ou contre-billets de cet Ambaſſadeur Exleaorfinning, nesen 55 | 
MOL ings wh renin, ata ether. 


Parceque j je n'ai ni bon 1 ni le credit, ni les 8 de M. le | 
| Comte de Guerchy, il pretendoit diſpoſer à ſon gre de ma jeuneſſe, de mon 
peu de talent & de ma volonte. A proprement parler, il vouloit me trai- 

ter comme ſon eſclave, qui ne pouvoit vivre & reſpiter ſans ſa permiſſion. 


e ſuis bien aiſe de lui apprendre que je ne releve, ainſi que lui, que de 
5 du Roi & de mon ep6e : avec cette difference qu'en qualité de grand 


il peut - Etre le valet de mon Maitre, lorſque mai, en qualité de petit, je 8 
n en ſuis que le ſerviteur & le fidele ſujet, plas utile cent fois & plus chere? a 
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patrie dos eette populace — de Sh o FRY 1 J 
du bien de ſes aieux, avare de leurs vertus, dédaignant le bonheur d' o- „„ 4 
bliger, ſe croĩant au- deſſus des autres humains parcequ il vaat moins qu ceux; „ 
& n'aiant pour tout merite que des dettes, des chiens, des chevaux, & TR — 
maſtrefſes, Sibi! ignavi, nobis graves. Tacir IB. 1 [. I l 


Je nai tien à menager vis-d-yis M. le Comte PRs Guerchy, quia oft Re” . 
vancer, ſans le prouver, dans fa contre - note page 4. 5. 18, 19, r | iN 
que je ſuis fou ; & qui dit enſuite que Jal __ au Roi mon Maitre « que lb 
1 'adore, au Roi d' Angleterre que je reſpecte, & 7A ma patrie que je cherte 5 1 
NMX. de Guerchy 15 11 ce que c'eſt que patrie 3 IS / 


#7 
1 


n & ern pouvoir faire impunement, dans une pais i libre, toutes les petites e 

manœuvres qui s exëcutent fi ſouvent avec ſucces ailleurs, o tout plie ſous Ns 
* 1 du e des ſatrapes. e We We : . 1 
+ je ne crois pas due les Angilol ſenſes oſent me tuner pour etre au- 1 
jourd hui dans le parti de Poppofition de M. le Comte de 'Guerchy, = : 
qui m'en ont fi ſouvent montre l'exemple. Je ne ſuis leurs traces que de „ 
bien loin, & je ne ſuis meme dans aucun parti d'oppoſition, - puiſque je me 1, = 
ſuis offert ® pour travailler ſous les ordres de M, de ny pouryw que „ __ 
ce fut d'une Ow convenable. : - 


Ce n'eſt pas &re dans un parti . que de calle defſendre ſes 


droits, fa liberté, ſa vie & fon honneur, lorſque d'indignes concurrens, - nM 1 
& de tenebreux eſpions youdroient injuſtement & lachement nous les ravir. _" 
Mon honneur appartient a moi ſeul, il ne depend ni de la France ni de EE 2o 
ſes Miniſtres, je crois donc devoir me deffendre. 5 3 - = 
Un ennemi qui porte des coups & -retire w main, doit etre regarde 2 E : 1 
comme vn diſciple de Malagrida ou de Caramouel-ſa. Un riche nouri, - I 
toute ſa vie, dans intrigue & les factions, eſt d'autant plus dangereux / [ 
pour conſeiller les petites choſes, qu'il les a dans le cœur & dans Veſprit. . = 
W e il voie tres ien les neee & les avantages des deux partis — 
— — — — — | | ; 
| ® Voicz 1, partie Page 7. 20, a $6, 87, & fn © EI 4 
5 2 L 

0 : 4 | 


2 — 


b 
4 balance. y whendro ri reſelution, & d 
i] ne les peſe pas enſemble, — ed eats aujourd'hui plus leger, 
1 lui paroit demain plus peſant ; les gens de ce caractere n exccutent rien bs 


qudiqu l les e 


: cCeonſeillent tout. eee e e e e ie % 
Wy 0 Toecaſion & du T £04.57 


je mai pas envie ds fair comme 5 Jeluites , qui 1 font laifſ® condamiier - 
fans rien dire ;+ apparament qu'ils 1 avoient rien de bon A produire. Pour 
moi, qui ai d'exceVantes verites à mettre ſueceſſivement au jour, non 
ſeulement je les dirai, mais je les ferai imfeimer dans le meilleur Frangois,. 
5 que la brievete du tems pouraime le re. Il fe trouve ici des libraires 
qui, de leur propre mouvement, ont la 86805 de les faite traduire en 
fer la grande connoiflance $998 ont de leur nation tes y determine. 


' L'Anglois, fapdrienr al Mejeſté du. people Romain par fol hureuſs 


conſtitution, par ſon amour pour la verite, par fa paſſion pour la juſtice, 
ee bout favoln & tout juget par lui-mime. Qui iſe donc la traduction 


Po Angloile, sii] de fait, pas le/Frangois z & qu ib juge non en Frangois mais 


„ Anglois, Quiil decide &/ un jeune Capitaine de Dragons, Chevalier 
de St. Louis, Miniſts Plevipatentiaice. dun grand Nui, quiit a tach de 
\ ſarvir, 2ofir viribus, mbrite etre diſgraciłk an bout de douze· ans de fet 


| : politique & militaire, pour avoir fait depenſer,z so Exceriency Mons 
55 sEION ZUR LE ComMTE DE GUERCHY VIcoMTE DE FoN TENAY LE 


MA 3410 ane guinie par majs pour Fachat des diverſes gazettes Angloiſes: 
eacore- fi ct 6t6 pour le Nbrth- Breton paſſe, mais je ne fais pas le lire. 
Sil mérite dene ale, pour. n'avoir pas voulu conſentir que Ia gratification. 
damandie au Roi fond maſter, paſRt-dans la poehe de fon Excellence M. 
le Comte de Seen pour boucher le trou de ſes diners. CAL Af : 


0 e ack laborieuſe, auſtere, Wights; TOUT 12 MONDE $SAIT a Its . 
MBNO1ENT UNZ&. TRES MECHANDE VIE: pourquoi done les hommes caters eu la malice | 
e leur morale & ſouvent leurs mœrurs ? et NS, 


4 Ils ont bien donne une brochure intitulée, appel a la rail; 5. mais un hte. 
N nin; qu'une centre: note, n'eſt | Pas un appelJ la verite,. 


our 
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la: oy ta bsane me 
chambre des eomptes. Oe beau 
ſemble aſſet au bruit ves | randes confuta 
mais Pen ſuis tout coul. S$orow m' tend * 2 pour la 
T V Ambaſſatear zgnerant parte toujours d'un ton plus baut que le . — 


= N 1 6 1 10 un tonneau vuide rend Plus de on qu "un tonneau Kin. Py 8 1 %% ͤ;õð / 
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Tous ces faits ſervi nt au- moins a prouvet que | | 

a plus d'aigreur que de hauteur, plus de hauteur | ee 


d'application: a argent que de Jiberalite;- plus ureté ge 
plus d opiniatretẽ que de fermete ; & plus eee que tout ee „„ 
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afin j'ai, par devers mol la facheuſe expetience qu'il eſt des tems, oi 1 


a ; * 


1 il eſt bien dangereux: pour un brave homme de ſetvir noblefnent ſa patric. 1 


Courage, honnevr, | mæœurs, *connoiflance, expetiences tout HE n'eſt „ 
compi pour rien. Un homme de la plus baſſe entraction, ſans talebt, an 1 
probite, aura certainement toute . 
Vantichambre de certains. Miniſtres & . 


bafſeſſe, toute ſon ignorance, & tous ſes viees: cachits fous vol nabe. 1 
8 de Padulation, d'une obtiffance aveugle aux vo | "0 
prices d'un ſaptricur mechant, & fi ig ra dr fie veſt Eben avis 
veritables intefers du Roi & de ſa r e rhe HH HL 08 Iv 
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par di aukres crits poleniiques,” 
ſes dials: avec moi. Ne ae e erire lui meme, il S eſt ſervi e 
vains à lui affides, tres mal inſtruits & de tres mauvaiſe foi. T7 ˙ 
auteur off le GOTTEN qui, pour gagner ſon pain à la ſueur de fa h i... i 
| Tapologie & tantöt dans le . 
la TY & qui fait, toute Parr dé penſet, un tr de „„ 


fart de trouver a verite, en ne 22 4ue par les falt. Ces faits ſont de. VVV 
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4 5 5 5 pots dans ma ae a entre. M. M. les Ducs Je a 
N | Xe de Nivyernois, & le Comte de Guerchy. Dans les lettres de ce dernier, 


don voit marcher par tout à pas comptes une ayarice baſſe, qui a deve le mo- 
1 on nument GRILL de ma diſgrace. Le lecteur alters de la ſoif de la verité, 

doit donc aller puiſer à cette ſource pure: il ſera ſür d'y etre raffraichi, e en 
buvant a longs traits l'eau empoilonnee de tous mes pretendus malheurs. 27 5 


La courume des hommes de Ia premiere qualité emploics dans le mi- 
niſtete, eſt de donner le mot pompeux de negociations à leur correſpon- 
a dance meme particuliere, 2 toutes les petites affaires qui paſſent par leurs 
T. d'appeller intriguans les particuliers qui font des de&peches, & 
qui traitent ſouvent des plus grandes affaires. Cette coutume des | 
grands Seigneurs n'eſt qu' un effec de leur amour-propre, qui, comme 
1e eſprit de vin, ne gele jamais. Mais ici il ne s agit pas de grandes 
negociations, j'ai eu ſoin d'eviter tout ce qui auroit pu avoir trait aux 
| | affaires generales de VEurope & de l'ambaſſade: je ne patle que 
6 des miennes dont je ſuis le mattre de diſpoſer, comme d'un bien dont 
- Jai Tuſufruit, ou de celles qui peuvent appartenir à tout le monde, 
_ - 1 comprenant meme les extraits des lettres qui forment la ſeconde 
partie de mon ouvrage. II feroit facheux que Vabrege d'une fi char- | 
. mante correſpondance flit enſeveli dans Ioubli, as we Yon voit 1 
„ chaque page deux Miniſties, amis depuis trente-ans, . choſe ctonnante * 
meme unique dans ſon genre ! Leurs cœurs ſemblables a deux vaſes pre- 
cieux ſe verſent & ſe tranſvaſent tour-a-tour les ſentimens de la plus tendre 
amitiè ; ou ſemblables au timbre frappe d'un horloge, ils font entendre au 
lecteur intelligent juſqu'aux plus petites palpitation ame; ou enfin 
ſemblables à une pendule qui ne montre les heures à un mant & à une : 
mattreſſe, que pour les faire perdre dans le doux une d'un amour 8 
ſeulement de trente- annees accomplics, by 


n ne Kat pas regarder ma corre; pondance comme : hos lettres „ 
teriales, . ce n'eſt * une eee particuliere faite à la häte: 85 
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* On demanda un jour 1 Fontenelle _ difference il y avoit entre une 3 & une 
ſemme : Il repondit ſur le champ: une e pendule ſert à montrer les heures & une femme I le. 5 


5 faire oublier. _ Ac 


* 


| : 1 . 75 xXxIii 
M 14 Duc de Praſlin m'avoit permis de 1 &crive librement. | M. ts. 
dle Nivernois m'avoit ordonne de lui écrire regulierement toutes les ſe⸗ 


maines, & ſurtout avec ma gaite & ma naivetè ordinaire. Je ne me ſuis 


nullement gene avec M. de Sainte-Foy, chef des bureaux des affaires 
FEtrangeres & mon ami, non depuis trente- ans, car il n'eſt encore Age que 
de vingt-huit- ans; mais mon ami depuis longtems; ainſi avec lui j aĩ 
toujours eu mon cœur dans la main. L'amitiè & la franchiſe ont fait paſſes 
en revue toutes les diferentes ſenſations de mon ame. Par tout je dis la 
verite avec hardieſſe, parceque je ne crains rien pour ma femme, pour ma 
maĩtreſſe, pour mes enfans & pour ma fortune, attendu que je n'ai rien de 
tout cela & que je m'en paſſe fort bien. Je ne crains rien pour ma vie, at- 
tendu que de mon metier je brave la mort. Je ne crains rien pour ma 
_ liberte, attendu 80 il ny en a keien e France & ne je ſuis en Ms 
terre. i} | | 


Le lecteur miſantrope, qui pee t taxer Wes phraſes de plinllines 1 5 
ou mes penſces de hardieſſe, tomberoit dans une grande erreur. Ce ſeroit 
un farouche qui, voulant decider, ſans connoitre les caracteres de ceux 
qui ont &crit, devroit reſter dans la ſolitude des bois & la pouſſiere de ſon. 
cabinet. Il manqueroit d'ailleurs lui- meme A ſon caractere. Ami de la 
vertu, client de la fincerite, la franchiſe de mes expreſſions & la droiture 
de mes ſentimens me donnent des droits inalienables ſur ſon eſtime. 
L'homme ferme, courageux, inebranlable 3 voila le heros du miſantrope. 


Quil ke reconnoiſſe donc, en me voiant apprendre AM. de Guerchy, 
Au moins une fois en ſa vie, que la plus E'TONNANTE faveur ne ſauroit 
avoir trop d'egards & de menagemens pour les bons ſerviteurs du Roi, & 
pour les gens de lettres. Leur nom, malgre Fenvie, ſuffit pour faire paſſer 
* la mn le bien ou le mal au nf. & rg , PE pring 


Je ne fais done: que prevenir la aſtivs de mon ſieele Eh! de quoi 
M, de Guerchy ſeroit- il etonne ? du ſtile de mes lettres] ſes procedes Pau- 
toriſent: & s'il veut s'en convaincre, qu il faſſe chercher dans ſa bi- 
bliotheque, par quelqu'un qui ſache lire, les E pitres, billets & contre-billets 
due Feerivirent: Philippe le ves * Boniface VIII. au ſujet de leurs petits de- 
| 5 1 mt 
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miles, e ne rapporterai ici For un ſeul Ae e 8111276 bob 
IIS. 


que 8 adfeſſoient ces deux premiere perſonnages de la Chretiente, 
ſeront es à derider le front d'un lecteur ſevere. Quit juge alors par 


ed 
SN” de ſtile, & il trouyera ſans doute ma n ee bien. 
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| _ tre un Romas pour la France, mais ce 5 une. 
hiſto t VAngleterre.” Les faits qui y font contenus ſont fi differens.. 
de tout ce qui ſe paſſe parmi nous, quits font voir au-moins hue le monde- 


oo © 


eſt un grand livre I Se que celui qui n eſt jamais forti-de ſon pais, nen. 
a lu que la premiere page. Ils demontrent combien le tableau de Vunivers. 


eſt varie, & combien nous devons @tre en garde de tout rapprocher. 4 nos. 
uſages pour en juger. Pour, apprendre à connoſtro les hommes, it ne faut 
pas les ẽtudier dans des tems de calme, & lorſque toutes leurs paſſions ſont- 
en dormies zum maſque uniforme & trompeur couvre alors tous les viſages :: 

c'elt dans les tems otageux, c'eſt, dans le flux & le reflux.des interets divers, 
dans le choc de la fureur des grands, qui vient fe e ee, aux. 
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| Boxarach, ſerviteur. des ſerviteurs de Dieu a Panyeet Roi bs Frangois. les 
Dieu & obſerve ſes commandemens- Nous voulons que tu ſaches que, dans les choſes 
ſpirituelles & temporelles, tu. nous 68 ſoumis. La collation des benẽfices ne te regarde. 
point, &e, Eth tu en as coaſet quelques uns, nous en revoquons la donation & Ia decla- 
ron nulle, ajoutant que ceux. qui penſent autrement ſont des. fats & des MAY me” 
„ — a Mee 2 3 

PHILIPPE, par la grace 0 Dieu Roi de France, au. nomass, BONIFAGE, * 5 faite 
_ Jppeller Souveraip. Pontife, Salus fort madique.& mimt aucun, Sache ta grandiſſime fatuits. 
de, pour le pouvoir temporel, nous ne reconnoiſſons perſonne. Nous confererons les pre-. 
bendes & les beh&figes auxquels nous Avons droitde nommer, & nous en aſſurerons les revenus. 
Kceux . e pourvus : croiant 1 n'y 2 que des fats & des inſenſes qui, 

N. "Acer firm Frives, * kerivoit de cette manzere, a0 arignoi vullement les 
es du Vatican, ni le fort de! Empereur Henri i 


„ po Paſquirr liv. 3. Chap. 1 4, poge 209, | Ps 
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dans la fermetitation de la-colere & du pit: „ | 4, "0 1 
qui faut les voir. Ceſt alors que les ames ſe developent, toutes „„ 
ont leur activite, que tous les hommes ſont eux- meme. 8 


| n ne ſoffic pas d'ttre ne en France, pour prouver qu'o! on oft Frangois : [Oo oe 


en doit avoir encore le courage des Gaulois, pour oſer ſe plaindre & ſe ä 
faite rendre juſtice. C'eſt auſſi ce qui me determineroit, fi je trouvoi s 
/ des, incredules, à confier | paſſagerement au Muſceum de Londres toutes les f 


pieces relatives à cette affaire. Elles y demeureroient juſqu'a ce que VVV 1 


puſſe les depoſer au ſein. de ma patrie, dans la bibliatfieque, roiale,  comme- '  ._ 
un monument perpetuel. de 1'&quite du meilleur des Rois, que ces . 5 85 — 7 
aufont fait ſignaler à I'svantage de toys- mes. concitoiens honnetes gens. 5 ä 


* « y 7 > - , 2 « 1 7 

1 ; 1 | ca ; TY rt I 
4 \ * . 4 6 8 4 * 1 5 
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La juſtice que Jen attends m'eſt due & bien des tittes; dont je ne ver 4 


faite valoir qu'un feu), celui d'8tre un des plus petits particuliers du roi. © 1 
aume, que les perſonnages les plus diſtingues ont voulu enlevet & V 3 


au milieu dune nation libre, pour aſſurer leurs manceuvres. Se placer aw. 7 


| rang des petits & avoir pour foi innocence, eſt le plus ſar moten pour.” „ 
segaler aux grands, & pour obtenir juſtice du plus Equitable & du meilleur. F 
ſouverain de T univers. . JJV oo oe oo On 
$i je faiſois i ici le tableau racourci des injuſtices, des opprefſions particu- 15 5 e 1 3 
| | Heres que je ſouffre aujourd'hui, pour avoir voulu & vouloir encore fervir - .Þq 


© patrie avec- zele & courage, le public en ſeroit révolté. Bas artifices,. . 15 : 3 
menaces temeraires, vexations odieuſes, violences- de tout-genre,. tien n's-— |? 


ite neglige pour m'intimider ou pour me ſurprendre. Os recit ſeroit tio © - 8 
long & trop affligeant meme pour mes ennemis. L'&il pv. Rot M., a 
MAITRE auroit de la peine ale voir, ſon oreille à H entendre, & ſon coeur: ".." 
Faremel ale 1 1 : 


Je meſtimerois heureux de me preſenter: au tribunal de fi jpſtice, & Ts 1 
25 comparoltwig en perſonne fi Je le pouvois;. & ſi. je n. ẽtois : nhironns. den- - .- 

nemis puiſſans-qui veulent menlever & me deEvorer avec /eurs patres ou leurs: . 
grit: comme le vautour enleve & devore la colombe; de peur que lsa i 
p  candeur & la vie. n approchent du trone du Roi qui i eſt·Paſile de inno- - - 


i ; ' * : i „ "oo 
* 5 1 


— * Sh 


15 xxxvi x. 

Oeſte cette gaclte qui a toujours Ete le mobile de mes addions 1 caſt elle 
qui a Echauff le zele avec lequel j'ai ſervi ; c'eſt elle qui me fera fejetter 
les offres & les menaces de mes ennemis. Il eſt des cas ou Vaudace qu'em- | 
braſe la force des moiens, doit ſuppleer a la foibleſſe de la nature ou de 
1a poſition. Comme Miniſtre, que Ion dit r&forme, j'&craferai Vinjuſtice: 
comme Dragon toujours en pied, je braverai les menaces. Je ſerai un ſecond 

Nicomede qui bravoit la Puiſfance e des Romains, lors meme lh il 


en Etoit Ecraſe, 


= 


- Ma politique eſt p point d artificients i elle eſt adroite, da moins n weſt⸗ 
elle point fauſſe. Elle eſt vertueuſe fans rigidits': ma politique enfin eſt 
celle d'un honnete homme, qui dit toujours la verite, & qui me croit aſſez 


eſtimé pour Ja faire AUR 5 5 
Bice 


| „ donc aucuns remords, & mes ennemis, quoiqu Aweugles 
i par leurs prejuges, etant forcts de me rendre dans leur conſcience la juſtice 
qui m'eſt due, je dois etre à Vabri des reproches. Leurs traits font im- 
puiſſans, & viendront toujours s'tmouſſer & ſe rompre contre Tegide de la 
vẽtitè, de Tinnocence & de Thonneur. c | | 


GRAND ROT, protecteut des opprimes, vous ag ma plainte, 
vous deffendrez mes jours contre les entrepriſes de mes ennemis qui font | 


auſſi les votres ceux de votre roiaume. | 


2 


Vous me garantirez "des cantons des mcdants,” vous me  prelerverez 
ai cabales de ceux qui trament des injuſtices, dont les langues ſont acerces _ 
comm une epce tranchante ; leurs calomnies atroces font des fleches per- 
antes qu' ils ſont toujours prets 2 lancer, pout bleſſer en ſecret Vinaocent ; 
ils le percent d'un trait imprè vu, ſans Etre retenus par aucune crainte de 
Dieu; ils s'affermiſſent dans leurs injuſtes deſſeins, ils prẽſument cacher 
leurs pieges, ils diſent, qui eſt-ce qui les decouvrira ? ils couvrent leurs 
ſecretes iniquits, leurs trames ne ſont qu'un labirinthe de detours, leur 
cœur eſt une abime impenetrable :- mais GRAND ROT faites au meme. 
inſtant retomber leurs fleches ſur eux-memes, qu'ils foient  $ux-mtmes. 
perces de leurs traits, Que le venin de leurs langues ſe tourment contre 
cubx, & ceux qui verront leur fort ſe retireront de fraieur & fuiront Apou- 


bvantés. Tous les hommes vous craindront alors, PUBLIERONT VOTRE 
er ICE, Er RIDOUTERONT VOTRE PUISSANCE. 
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ee Dominus arbiter inter 1 me „ te ſuoniam 


. N in nos e mala. 
J udith, Chap, ji. 27. 


Lettre d' Envoi a 8. E. M. le Comte de Guerchy. 


AI Vhonneur de vous envoier ci-joint, Monſieur le Comte, ma 1 


correſpondance particuliere tant avec vous qu avec M. M. les Ducs de 


Nivernois & de Praſlin, & M. de Sainte - Foy premier commis des affaires 


Etrangeres, au ſujet des dẽmèles & des injuſtices que J 'eprouve, 2 Iegard ; 


de ma poſition miniſteriale, de ma depenſe a la e du * de la Grunde- | 
Bretagne & de mon rappel GRIFFE”. | 


| Jaurois bien voulu eviter tout cet Eclat, vous uh; favez, Monger le 


Comte: Je vous ai mime fait faire, encore en dernier lieh des propoſitions 


pacifiques & honnetes, avant & pour ne point publier cet ouvrage. Vous 
avez cru qu'il ſeroit trop. humiliant pour un homme comme vous d'&couter 


la juſtice, & qu'il vous convenoit mieux de vous Epargner la peine de la 


rendre. Laverite miſe au grand jour poura vous humilies davantage. Jen, 
ſuis fache : mais vous m'y avez contraint; & il m/importe de prouver que, 


ſi Jai quelque tort par 955 a la forme, 1 nen ai certainement aucun 
quant au fonds. 155 1 . 


Vous paroiſſez aimer 2 gurer ſur un grand Theatre: je vous ai ſervi 


dans votre goũt: vous comparoitrez ſur celui de ! Europe; & d'un pole à 
Fautre, Vunivers entier applaudira à vos ſublimes talens pour la negociation 
& la parcimonie. Si cela vous fache, Monſieur le Comte, je vous promets 


alors que vous aurez dans peu une ſeconde edition revue & corrigee, dans, 


laquelle je ne laiſſerai ſubſiſter aucune lacune. e 


Pour Vautenticite inconteſtable de cet ouvrage, je e oe gil le faut, 
au Mus zuM * de Londres les originaux & les minutes. En attendant, les 
perſonnes de peu de foi, ou les amateurs de manuſcripts curieux pouront con- 
fulter les originaux : ils me trouveront toujours og a les leur communi- 

quer. Jai Ihonneur d'ettre. | 


Monſieur, Votre tres humble & os obeiſſant ſerviteur. 
Le Chev. D EON. 


_- th » 


Le Muſeum, eſt » bibliotheque publique de Londres, 5 1 
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|  _ Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois 


1 


i „„ 1 ern 5 
: „% OO OE Fo. CE . 
| %% ̃ & Aml 93... 1V2O: horn 
= 'T'ETES. vous pas content de expédition que vous a faite pendant 
mon abſence notre petit D Eon. Jai vu avec plaifir a mon re- 
| tour que je n'aurois pas fait fi bien que lui. Je vous remetcie de ſes 
lettres de Refident ; il ny a plus qu'a lui regler un traitement pecuniare 
& je preſume que vous ne tarderez pas à faire cet arrangement, qu'il faut 
| un peu calculer ſur Vallure Angloiſe, qui eſt ſingulierement diſpendieuſe. | 
| tous egards & en tout ordre de choſes et de perſonnes, e | 
SL MT TP, md 


5 a 5 2 ; — 4 * 
F 1 4 8 3 x 5 1 * N * 


1 M. le Duc de Nivernois m'ordonne de vous Ecrire ici deux mots pour 
3 vous ſuplier de fixer le plutdt poſſible des appointemens honnetes à ma 
- Reſidence, & de vous obſerver en meme temps que le 4 Juin eſt la naifſance Tt 
du Roi d' Angleterre ;-& que pour ce jour-l2 il faut un habit neuf galonne 
|  . on brode pour le Reſident de France, & de mème pour le jour de la nails 1 
fance de la Reine. 8 ED „ 1 


petite bierte, & le dragon votre ſerviteur ne boit que du vin. Tant qu'ilss V 
ſubſiſteront toujours de m@me, gala ou non, j'irai avec mon uniforme juſqu'z 

ce que mort ou deſhonneur s enſuive. Ma plus grande fortune eſt mon 
 zele pour le ſervice du Roi, & les bienfaits dont vous voudrez bien -e 


2 % 8 : 
* . * 


Avec mes a ppointemens de Secretaire il ny a pas ici de quoi boire de la 
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faire fixer inceſſament par le Kor un ſort Wege, dee pour intetim 
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etre de M. D Eon % Duc, de Praſin. 


= E HE F 
1 . ” A Londres, le 5 Juin, 1763. | 
. VV 
5 „ Mon dernier volage, Jai eu Thonneur de vous teno | 
"FIC demande legitime du paiement d'une Premiere courſe en Ruſſie, 
. poour laquelle Pai contractẽ des dettes à Paris qui me ſont fort à charge. 
5 Ls Vous avez bien voulu me promettre avec bonte le j Jour de mon depart 
= | en preſence de Madame la Ducheſſe de Praflin, que vous examineriez de 
— nouveau cette affaire, & que vous me rendriez juſtice. , ' © 
LE Je profite, Monſieur le Duc, du retour de M. le Duc de Nivernois, pour 
= vous prier de me Vaccorder par ſon canal, & par celui de M. le Comte de 
| 1 on Guerchy, dans une affaire qui eſt petite par elle-meme, mais qui eſt ce- 
© pendant tres conſiderable pour mol ap A 
1 5 Jej joins ici un mẽmoire, qui vous fera connottre la véritè de mon ex- 
= pole; & la ve All vot au zele que Jai mis 
| | | . pour ſatisfaire celui de M. le Duc de Nivernois pendant ſa negociation ici 
[ 2 me fait tout eſperer. Ep Mot „„ 
. „ Jai Yhonneur d' etre avec une reſpectueuſe reconnoiflance, cc. 
oh FANS e 
1 
1 | , * : 
: | e 
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D'Eon y mettoit ſous les yeux ce Miniſtre les motifs auſſi | FFF 


, crets qu'importans, 


qui en 7756 ayoient engage M. Roville A . „ 


je faire partir pour la Ruſſie. Il y apportoit en preuves les lettres des dif- 7 


. ferens Miniſtres que la Cour de Verſailles a cus à celle de 8. Peterſbourg. 5 WW 
Il y faiſoityoir qu aſſure que ſon voiage ne ſeroit point à ſes frais, M .Rowlle 5 * 


ne lui avoit fait avancer qu'une ſomme de cinq-cens-livres par M. Die- 1 


trick Banquier de la Cour à Straſbourg, ce qui Vavoit mis dans le cas deen 
emprunter une de dix-mille-livres pour ſubyenir à la depenſe neceflaire | 1 
dans cette Cour. LE En ra 2s Op 6h 8 — 


- 4 2 
. ” = 
* — np „ 5 * 1 4 1 5 2 


Que des raiſons de politique aiant force A changer les vuss qu'on avoit ͤʒ 
ſur lui, pour leſquelles il ſe ſentoit quelque tepugnance, M. Rouil- . 

| IE lui avoit ordonne de reſter à Peterſbourg auprès du alier Douglas, 

ſous. ſes ordres & d'y attendre VAmbaſſideur qu on devoit y „„ 

000% Ao or ge Og Ou | 


| £ "Io 
* # 


Ces chan gemens inopines firent croire au Chevalier Douglas qu'il n*ctoit 
Pat decent A M. D'Eon de s adreſſer, pour le rembourſement de fon voiage, 5 
a d'autres qu A ſa Cour, dont M. Douglas &toit perſuade qu il obtiendroit 5 
. - tot ou tard cette juſtice. 5 igri: 1 


fe fus meme un peu negligent, ajoutoit M. D'Eon, pour preſſer le | „ 
% rembourſement de cette dette, parceque j 'Etois jeune & peu inſtruit de 55 
ce qui ſe pratique : © e LE . 
« J'Etois d'ailleurs uniquement occupe du ſoin de remplir les vues de 4 
M. Roville, qui m'avoit ſouvent & autentiquement promis beaucoup 
« d'avancement & de recompenſes, fi les projets réuſſiſſoient. A mon | 
. « retour en France, Je ne trouvai plus ce Miniſtre en place, Hs 5 | 
| | oe PR 4 5 1 
v | : | : . 5 | : | | 
; : þ f : " ; | | ; - " | 55 ö 
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M. le Marqui 
a fait refuſer en 1758, 225 la 93 fois les offres e d'une 


„ 
« Jai renouvelle ma 1 aupres de M. le Cardinal 4 1 de 


, Voilz, Monfieur, I expoſe veritable & ſuccint de ce qui s eſt paſſe, 


«@ M. Godin, M. VAbbe de la Ville, M. de la Suze, M. Tercier, M. le 


« Chevalier Douglas, & mes Creanciers à Paris connoiſſent malheurevſe- 


, ment pour moi trop bien cette dette. - Perſonne n'aime moins que mai 
«« \ demander de Targent, puiſque j Jai reſte toute · la premiere anne à : 
4% Peterſbourg a travai iller ſans rien demander & ſans rien recevoir de la 


Cour. 1 a | | . 


M. D*Eon en appelle ici aux wn FR M. ie Cardinal de Bernis 4 & de 
is de Lhoſpital, pour conſtater que fon zele pour fa Cour lui 


puillance ctrangere. 
„Et lorſque M. le Duc de Choiſeul, 3 M. D Eon, reduiſit N 


. rhille-6cus les 5000 d' appointement que Mr. le cardinal de Bernis m'avoit 
« fait accorder par 8. M en faveur de mon zele & de mes ſervices, je ne 
Pai importun& par aucunes repreſentations, & j j al ſubi en filence & 


we ' reſpect le fort de reduRtion qu'il avoit prononcck. 4 0 
« Je m adreffe > vous, Monſieur, avec d' autant plus de confiance, que 


_ « Pai deja Eprouve les effets de la bonte de votre cœur. Mon fort vous 
. toucha à Vienne, vous eütes la bonte de m'accorder votre protection, 
« & depuis ce tems j ai tachs de m'en rendre Agne, e tant en n Allemagne, 5 


« qu en Angleterre. , Er 5 — 
«« Teſpere, Monſieur, que vous ne > regarderez pas comme e juſte, que "A 


0 7-6 depuis 1756 les interets d'une ſomme de dix-mille-livres, empruntee 


« dans une circonſtance ou mon volage paroiſſoĩt neceſſaire aux intentions 


= des deux Cours ; & dans un tems où il Y avoit tout à craindre- & ou 


4 1 


4 2 


„ 


1 3 _— 
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* M. le Duc de Choiſeul, qui m'ont fait Vhonneur de me t 1 Val. 1 
| * hit vous faire paler duns Is tems par mon predeceſſeus. 
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« Ce paſetment me devient d'autant plus n. eſſaire, ue je ſuis vive- + 
à Paris pour le rembourſement de ce que Jai emprun 6 = + 
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alors, & qu'il ſeroit plus naturel & plus decent pour moi de pager | - | 
4, actuellement mes dettes, que de me ſervir plus longtems des LETTRES 3,2 OT 
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UOIQUE je eu Yhonneur de vous &crire pluſieuls fois depuis F Cn 
ur rEpondre aux differens %% M8 
qu elle contenoit, que pour vous remercier des conſeils que vous voul es Þ 
bien m'y donner. Je n'ai cependant point fait juſqu a preſent ee 
cathegorique 3 je vous ai ſimplement laifſe emre voir ce qui ſe paſſoit dans 1 
mon ame fans vous en Expliquer les différents ſentimens. Jattendois une 55 25 
oecaſion ſdre pour vous ouvrir mon cœur, & vous faite part de mes s . 
flexions bien reflEchies par le tems, & les deliberations dans leſquelles 3 1 
je perſiſte et je perfiſterai d autant plus conſtamment, que depuis un mois 6 

ſe livre de grands combats chez moi, entre la complaiſance à vos defirs & „ 
mon devoir. Je profite donc de cette occaſion ſire, M. le Duc, pour vous | 
remettre ſous les yeux Vextrait de votre lettre, afin que vous ſoiez plus en = 


Etat de juger de la valeur de ma tẽponſe, & de ma parfaite reconnoiſſance ä 
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 Reponſe de M. D Eon. . 


Du 1& Aobit, 1763, 


1E n'y compte plus & je ne 
nien ſoucie gueres, quoique je 


duſſe m'en ſoucier beaucoup etant 


pauvre, & n'aiant pas encore paie 


Vargent que j'ai emprunte pour ma 


premiere courſe en Ruſſie. 


On me trouvera nuit & jour pret 
A ſervir le Roi toutes les fois qu'on 


m'en fournira Voccaſion & la poſſi- 
biliteE, D'ailleurs quand on ſongera 
a mes anciens ſervices je ſongerai 
aux nouveaux; je ſais que Yon 
m'aime trop, c'eſt ce qui fait que 
Von me traite ſans conſequence, mais 


je n'en ſuis pas moins reconnoiſſant. 


Je ſuis content de tout, inquiet 


Le}. 


* 


©» Lettre de M le Duc de Nivernoit. 


Du; Juillet, 1763. 


IE comptez point du tout ſur 
votre vieille courſe Moſcovite 
& ne vous en ſouciez gueres. 


Songez ſeulement à rendre de 


nouveaux ſervices, & on n'en ſera 
pas meconnoiflant, car on vous aime 
beaucoup comme vous favez 

$ 0 . \ 


Mais ſur toutes choſes paroiſſez 


de rien — & totus illabatur orbis, - toujours content, poſſedant votre ame 


impauidum ferient ruinæ. 


3 Je comprends que cet effet eſt dans 
la nature des choſes humaines & ſur 


tout miniſteriales. 


Ceſt ici je point difficile & im- 
poſſible de la negociation, & quand 


I 


Jai eu Vhonneur de vous répondre 


d'avance que je regardois le carac- 
tere de miniſtre plenipotentiaire plu- 


tdt comme un mal que comme un 


bien pour moi, j'avois raiſon. 


Je 


en paix, & n'aiant aucun ſentiment 
d'inquiẽtude. = 


On eſt tant tiraille ici de par tout 
qu'on prend neceſlairement en grippe 
tout ce qui tend à faire cet effet-1a, 


Vous allz ere Miniftre Plenipo ten- 
traire, & puis vous redeviendrez Se- 


cretaire d ambaſſade, & puis dans let 


interim annuels vous redeviendrez Mi- 


niftire, 


5 14 6 
© Reponſe dt M. D Eon. 
Je mai jamais demandé, ni deſirè ce titre ; mais on me I a donne & 
_. aiant été oblige de le prendre, je ne puis redevenir Secretaire dambaſſade, 
puis Miniſtre, puis Secrttaire, puis Ministre, &c. Toutes ces arlequi- 
nades me feroient paſſer aux yeux du public pour un homme de paille dont 
on fait tout ce que Ion veut, & qui prend telle forme qu'on deſire lui don- 
ner- Je ſerois Hue, Honni, Baffoue, Conſpue & Vilipende des Miniftres 


etrangers & des Anglois, & après avoir été adopte dans le corps diplo- 
matique je ne puis deſcendre pour remonter, ni monter pour deſcendre, &c. 


Tout le monde ici ſe moqueroit de moi, & je ne pourrois plus en au- 
cune fagon y ſervir le Roi utilement. Il faut donc que je reſte auprès de 
M. le Comte de Guerchy, ou comme M. Durand <etoit aupres de vous, 
ou que je m'en aille apres que I'Ambaſſadeur ſera venu ici & au coarant 
des affaires. Il ny a point de milieu, & deja les Miniſtres etrangers, & 
les Anglois s attendent a mon depart peu de tems apres Varrivee de M. 
le Comte de Guerchy. Je reſterai fi on ne m'envoie pas des lettres de re- 
créance, & qu'on laiſſe toujours ſubſiſter mon titre, ſans cependant avoir 
de fonction que dans Vinterim ; dans Vinterieur je travaillerai auprès de 
M. le Comte de Guerchy avec toute la douceur & la docilits poſſible, mais 
ſaus aucun titre: quant aux appointemens M. le Duc de Praſlin me fera 
tel traitement honnete qu'il jugera a propos, je 5 traitabl: Pour e ; 


mats .intraitable fur Phonneur. 


Tel eſt mon ſentiment apres avoir diſcutẽ 8 un mois cette matiere 
avec moi meme. Mon intention Etoit de faire les derniers efforts pour 
tacher de vous plaire & de complaire a Monſieur le Duc de Praſlin, & à 
M. le Comte de Guerchy : mais j'ai beau réfléchir à toutes les circon- 
ſtances, & dependances, je ſuis toujours artetè par la choſe impoſſible que 
Yon defire de moi & qu'il n'eſt Pas en mon pouvoir de faire ſans avilir la 
dignité du Roi, choſe capitale qui me touche, ſans avilir le titre de Mi- 
niſtre Plenipotentiaire, titre fort utile, fort commode pour diverſes Cours, 
cas & perſonnes. 8'il pouvoit redevenir Secretaire d ambaſſade, quel eſt 
homme de la Cour & meme de la ville qui voudroit par la fuite Vaccepter. 
je ne veux Pas tre cite dans le corps ee comme I'homme qui le 


Pre- 


185" PE 
RNeßonſe de M. D' Een. 
premier Va avili, & en cela j ai en verits plus a cceur les inter&ts du ſer- 
vice du Roi que les miens propres. 


Dꝰaprès toutes ces conſiderations, Monſieur le Due, je vous fo pplie Je ju- 


ger, & faire juger, ou mon depart, ou mon ſcjour ici apres Varrivee de 
M. le Comte de Guerchy. Je ſuis veritablement affligé de la fatalite de la 
circonſtance dont je ne ſuis pas Fauteur. Si par malheur Monſieur le Duc 
de Praſlin Etoit fache contre moi, j'oſe dire qu'il ſeroit fachE fans Etre 
meEcontent de moi; je n'ai rien à me reprocher, & alors moi qui ſuis un 
philoſophe bien plus pauvre, bien plus cinique que Milord Bute, j'irois 
dans mon chalais Bourguignon, boire le lait de mes W le vin de mes 
vignes, &. manger l herbe de mon jatdin. 


| Riponſe de M. D'EBon, L .ettre de M. I Duc de Nivernoit. 
Tout cela n'eſt pas bon pour moi Tout cela eſt bon pour vous, ſoiez 
& pour me ſervir de l expreſſion d'un anus & idem dans toutes ces varia- 
poète Anglois, je ne vois encore le tions, ſoiez pret à tout, content de 
bien ou le mal pour moi que dans tout, & en ne rechignant à rien je 
Vincertitude de la providence. vous promets que vous vous en trou- 
8 verez bien. 


Jai deja vu la circulation pe- 
riodique de ſix-Miniſtres du Roi qui 
taus youloient faire ma petite fortune 
& qui tous enſemble ne Vont.pas faite. 
Ce n'eſt pas leur faute ; je ſuis con- 
tent & le ſerviteur des Evenemens. 


Marquez zele & attachement A 


Mon zele & mon attachement 


pour M. le Comte de Guerchy ſera mon ſucceſſeur qui le mérite bien a 


certainement le mème que celui que tous egards, & qui vous pourra etre 
Jai toujours eu pour Monſieur le fot utile. 


Duc de Nivernois, & quand je ſers, 

je ne dis pas comme les pretres —— ” 5 

ad utililatem quoque  nefiram. Je 
ſers 


Reponſ# de M. D Eon. 
ers uniquement par honneur pour 
h plus grande gloire & utilitè du. 
Roi, fi Pon me donne des recompen- 
ſes, je les prends ; fi on. ne mien. 
donne pas, je m'en paſſe. 

Feſpere que Monſieur le Duc 
de Nivernois, Monſieur le Duc 
de Praſlin, & M. le Comte de 
Guerchy rendront aſſea de juſtice à 
ma fagon de penſer Pour ne pas at- 
tribuer A hauteur ni X inflexibilite: 
de caractere la determination à la- 
quelle je ſuis decide, y Etant force 
par le cas extraordinaire ou. l'on 
m'a mis, y étant force par honneur 


& par zele pour le ſervice du Roi, 


par Vopinion du public, & du corps 
E qui ne depend pas de 
Si Romanus eris, Romano vi 


vito more. 


Mon caur eſt e ee bien 
touche, Monſieur le Duc, & de la 
peine que vous avez bien voulu 


prendre & des conſeils que vous me 


donnez. Je confeſſe & reconnois 
que. vos conſeils peuvent etre excel- 
lents pour Verſailles, mais permettez- 
moi de vous l'avouer, ils ne ſont pas 
de bon alloi pour Londres. La fran- 
chiſe de mon caractere & de ma 


conduite doit mettre en deffaut juſ- 
25 


Tun de Mt h Duc & Nivermin | 


Faites à chaque ocraſion connotire- 
deux choſes, les talens de votre eſ- 
prit, & la flexibilité de votre carac- 
tere, je vous promets que vous . 
en trouverez bien. 


Adieu, mon cher ami, c'eſt en 
me faiſant vraiment mal à mes pau- 
vres nerfs que je vous griffonne ce- 
ci; je n'y ai pas de regret, ſi mes 
8 vous ſont utiles. Vous a- 
ven que je connois le monde & 
Hpecialiment celui q qui vous avez 
2 faire. Vous ſavez auſſi combien 
je vous aime & partant mes conſeils 
doivent vous paroitre de bon alloi. 


D : 


35 ym 

Reponſe de M. DE. Lettre de Mt. te Duc de Nivernois. 
1 A la ſatire de mes ennemis. je PEE 2 LE | 
-m'occupe de ceux qui me plaiſent, . 
& ne me tourmente point ſur ceux 
19 5 je pup deplaire. 


Nuo fata trabant, wirtus ſecura 
* equetur. 


15 Le Plenipotentiaire, puis Mini- Je vous embraſſe de tout mon 
fire, puis Sberctaire, puis Miniſire coeur, & vous prie de boire quel- 
boit avec ſa Secretairerie tous les quefois a ma ſanté avec votre ſecrẽ- 
jours à votre ſanté, M. le Duc, & tairerie. — 
nous le faiſons tous, non pas tant par 8 . „ 
devoir que par le doux Plaiſir de la 
parfaite reconnoiſſance grave dans 
nos cœurs qui vous ſeront deyoucs 
pour la vie. 
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e me en 


J exẽcuterai vos ordres avec bien Faites de grands amours au che- 

du plaiſir & de l empreſſement vis-a- valier Carrion, offrez- lui votre lit, 

vis le chevalier Catrion; & ces or- votre cheval, votre table; & puis 

: dies ſont tres agreables à mon cœur; faites- lui dien des complimens de 
perſonne n'etant plus diſpoſe | ran puke 


moi à Etre, Vami de M. Carrion; qui 
eſt un tres honnere homme, & il 


ſuffit d'ailleurs qu'il ſoit Vami de 
M. le Marquis de Grimaldi, qui m'a 
: toujours fait de grandes politeſſes à | „ 
Verſailles, fans cependant me con- 


_noitre bien Fenn e 
 Extrait | ; 


UE 
Baurat de la Lettre de M. le Duc de Nivernois d M. D Eon. : 
En date de Paris le 3 Aofit 1763. 


ON cher ami, j'arrive de St. Maur pour paſſer ici quelques jours 
& je trouve Hugonet qui me dit qu'on Venvoie demain a Com- 
Piegne, ol il ſera expedie & d'ou il ne reviendra pas ici. Ainſi il faut 
que je me preſſe de vous dire un pauvre mot, non pas ſur les affaires, cat 
depuis Compiegne je n'en ſais pas plus que Hugonet & meme beaucoup 
moins, mais je vous parlerai ſur votre ſituation. Vous me paroiſſeꝝ dans 
votre lettre du 21 Juillet n'ttre pas interieurement trop content de votre pleine 
Put, Vance, & ye crois que Vous que fort; vous allez redevenir de ulque 
meunier, j en conviens : mais un meunier qui vient d'ttre eveque n'eſt pas un 
meunier a la douzaine ; d'ailleurs vous ſavez qu au printems prochain, & en 
ſuite à chaque autre printems notre ambaſſadeur era une abſence d environ 
trois ou guatre- mois, ainſi vous reprendrez chaque annee votre fitge epiſcopal; 
& a la fin de Pa mbaſſade il ſe trouvera que vous aurez et“ Miniſire m bon bout 
de temps dans la plus importante Cour de I Europe, ce qui doit avoir & aura 
une influence conſiderable ſur votre traitement, ett que Vous weuilliez de Pe emphai, | 
ſoit que vous veuilliez une retraite. Voila, mon petit mon cher ami, ce que jt 
voulis vous dire fur votre maniere d'ttre per ſonnelle ; Je crots que je penſe 
Jute & vous pouvez compter que le tendre interct que je prends d vous me rend 
arts bs pt & ſcrupuleux for ce qui vous regarde. 


NorTe. 


MI. D'Eon a ſimplement accuſe la . de cette lettre & a pris 
inſtament Monſieur le Duc de Nivernois de relire ſa re ponſe du 11 Aoùũt 
par laqu' elle il lui a'dtmontre qu'il n'avoit pas les reins afſez ſouples pour 
voltiger politiquement tant6t ſur la mule de Veveque & tant6t ſur Vane 
du meunier ; s'il eut fait ſon academie politique au monlin d Amenintourg 
cela . "ne different, 


Extrait 
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Extrait 75 une autre Letive de Monfeur le Duc 4 Nivernots 2 M. D 
En date de Paris le 8 Aoũt 76 


Als à propos il faut que je vous gronde. Pourquoi 8 1 que 

\ 9 vous avez depenſe 4000 Tournois * a M. de Guerchy dans un 
« mois, & ſurtout pourquoi lui faites-vous paier pour 1 5 1. ſterling de 
« ports de lettres & de commiſſions ? Je vous avoue que cela ne me pa- 

« roit pas raiſonnable. Il y a encore les Gazettes que vous lui faites 
« paier auſſi mal a propos, a moins que vous ne les aiez achetces, et 

« quelles ne reſtent A lui; car fans cela il ne ſeroit pas juſte de lui faire 

2 r la lecture que vous faites des papiers publics.” Re 


| 464+004009400+00940004+++4400 +4044 0 
Reponſe de M. D Eur. 
En date de Londres le 19 Aoũt 5763. 


Monſieur le Duc, 5 5 
L me reſte à repondre \ Ia reprimande que vous me faites ſur la de- 

I penſe que je fais ici a M. le comte de Guerchy. Je ſuis aſſez judi- 
cieux pour ſentir qu'elle n'eſt point dans votre fagon de penſer & d' agir, 
mais je ſens en mème temps que vous Etes trop bon & trop facile; ce n'eſt 
pas pour rien que Madame la Ducheſſe vous appelle mon cher petit Mouton 
non petit Barbet; votre complaiſance pour vos amis de 30 ans, avec leſ- 
quels vous vous @tes autrefois amuſe a la foire St. Germain a danſer 
ſur la corde lache, n'a pu refiſfter aux follicitations reiterces que leur 
avarice (ou. ſivous voulez les decorer d'un nom plus pompeux) leur 

ſordide ceconomie vous a fait nuit & jour pour abreger le calpin de ma 
petite depenſe Toute mal fondee que ſoit cette reprimande, elle m'eſt 
une nouvells preuve de la bonte, de . de votre ceur, ag la 
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. Cela fait 160 guinees environ. 


tendre 


"Lund 


ls; amitis dont vous m'honorez ; & is. . de la part de? 


Comte de Guerchy qui fait tous ſes calculs ſur le Meridien de Paris, s de 
1a rus St. Dominique. Quand il ſera à Londres, il appfendra la difference 
des livres ſterlings d'avec les livres tournois, & il verra sil ira loin aver 


1 50 guinces par mois pour nourrir cingq-maitres, quelques amis qui viennent 


me voir, cinq-officiers, quatre-ſervantes, un ſuiſſe, quatre-laquais, deux- - 


eochers denx-palefreniers & plus de 10 chevaux qui ſont reſtes ĩci & qui 


ne m'appartiennent point. S'il ' commence à ſe recrier ſur le premier ẽtat 
de depenſe que je lui ai envoie, que dira- t- il ſur ceux qui vont ſuivre? 


Car ils montent, je vous le promets, bien plus haut, pour deux-raiſons. 


La premiere, parceque le lard, Lhuile, les jambons, les bonnes cuiſſes 


de dindons, le charbon, le foin, & toutes les bonnes choſes, que vous 
m' aviez laifſees, ſont conſumees il y a longtems: 29. parceque les petits 


repas que Jai ẽté oblige de donner, quoique la frugalite en ait toujours EtE 


 Faſſaifonnement, ont cte plus nombreux, plus rẽpètès, & plus couteux. Je 
Joins ici pluſiurs liſtes des differentes perſonnes qui ont mange ici. Vous ver- 
rez, Monſieur le Duc, que c'eſt toute bonne compagnie, & de vos amis A qui 


vous avez recommande, en partant, de venir boire avec moi à votre ſante du 


bon vin que vous m avez laifle, qui rappartient pas plus a M. de Guerchy 


qu à moi, puis que c eſt le Roi qui I'a paie pour le boire à Londres; & il 
n'eſt par dit dans le compte que le Plenipotentiaite de France ne boira pas 
pendant interim de votre depart A Vartivee de votre ſuceſſeur. Ces petits re- 
pas &toient indiſpenſables puis qu on me les a demandè; ou que I'on eſt venu | 
tomber chez moi à Theure du diner, Soit qu on les paie, ſoit qu on ne les 
paie pas, cela eſt fait, conſommèé, digere, & pret à recommencer, Ce que 
Ton trouve le plus à redire c'eſt à la depenſe de ma table; & on ne parle 5 
pas de celle de Vecurie, parceque les chevaux ne ſont pas 2 moi; je me 
ſouviens à ce ſujet qu'un petit-maitre me vantoit un Jour a Paris, la dé- 


penſe de ſon &curie, Vous pourriez, lui diſ-je, A moins de fraix entretenir | 


Je double de gens d'eſprit. Ho! dit-il, cela eſt vrai: mais mes chevaux | 
ſervent à me trainer. He bien! lui repondis-je, les gens d eſprit vous 
porteroĩent ſur leurs Epaules, II faut que M. le Comte de Guerchy e 
prepare à voir augmenter ſa ſurpriſe & ſon Etonnement_ à ſon arrivee ici 3 
ihn ne tardera pas à le c conyaincre par lui-meme e 11 q ft MPs 4 
e . E „ 1 ſes 


k a . 
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x * calculs. Jai trouve, comme vous, tat dos ports de- bs K com- 


miſſions un peu fort, quoique diminue de plus de | engl de ce qu il ẽtoĩt 
de votre tems, M“ ce ſuiſſe prophete, ce ſoldat enthouſiaſte, qui 


en etoit chargé, a été congedie, pour les raiſons que M. le Comte de 
Guerchy à approuve ; un autre en eſt charge, & je verrai a la fin de ce mois 
fi cela y mettra quelque difference. Larticle des gazettes eſt une miſere 
qui ne valoit pas en verite la peine d' etre relevee ; puis que cette grande 
depenſe ne va pas à une guince par mois; & on en devoit d'autant moins 
parler que je ne lis pas les gazettes Angloiſes; elles ſont lues par M. le- 
Boucher & Bontemps, & reſteront à M. de Guerchy, relices, brochees. 
ou meme en feuilles volantes; cela m'eſt bien Egal. Elles font pour u- 
ſage de la cour qui demande les nouvelles courantes de ce pais- ci: tout 
ce que je puis faire, c'eſt d'envoier ces M. les lire par 1a ſuite au caffe. Je: 
vous ayouerai que je m'attendois & toute autre choſe qu? A. ces tracaſſeries. 
Je n'ai jamais gouvernẽ de maiſon, je ſuis à peu pres, comme le Philo- 
ſophe Guillaume Budee qui, lorſqu'on lui. vint dire que le feu Etoit à fa, 
maiſon r&pondit- © voie ma femme, je ne me mdle pas des affaires du me 
nage. Je comptois au- contraire meriter des remercimens, non pour mes 
talens menagers, car je couviens de bonne foi de mon inaptitude à cet 

Egard, mais par raport à mon zele pour les intéréts de M. le Comte de 


: Guerchy qui eſt pur & ſincere. Auſſiist aprs votre départ, je fis toutes les. : 


reformes que je crys neceſlaires, avec plus de ſcrupule meme que je n'aus. 
_ Trois fait, ſi ces depenſes mi euſſent regarde moi: meme, & je Vai peut etre 


— 
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1 Apres deux ſecouſſes de 8 de terre qui arrjverent ici, en . il Yaviſa d'en' 
predire un troiſigme qui devoit renverſer Londres. 11 ſe dit inſpire, &. d'un ton en- 
| thouſiaſte en fixa le jour, Ibeure & la minute. Londres conſterné au ſouvenir des deux. 
ſecouſſes qui · . 8'{toient- ſuivies dans Fintervale d'un mois, & plus effraie encore à J aproche 


d'un troiſſeme & plus terrible tremblement, que ce ſoldat enthouſiaſte ayoit aunoncẽ pour le 3 


d'Ayril, la ville s'eft montre ſuſceptible de toutes ſartes d' impreſſians. Plus de 50 mille. 
habitans, ſur la foi de cet oracle, avoient ce jour-A, Pris la fuite : la plũpart. de ceux que 
les raiſonnemens ou les railleries de leurs amis avoient retenus, attendojent en tremblant: 
Finſtant ctitique, & n'ont montré de courage, qu'apres qu'il a &te paſſe. Le jour arrive, 
| la propbetie, ſemblable à la plipart des prediftions,. ne fut point accomplie ;. le. faux Samuel 
fut mis un peu tard aux, petites maiſons, & la tete de ces fiers eee & {i philo». 
baden ne fut pas. A de ds ls noche gun fou, 


pouſſde. 


bu trop loin ; car Vordre & Tecondmie rildelliices: dae Te made 
d'un particulier deviennent line & craſſe dans celle d'un Ambaſſadeur qui 
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; repreſente un grand Roi, Cette œconomie fi prechee n'eſt qu une ſæur 


honorable de Tindigne avarice. C'eſt ſur ces principes que Fai agi, & que 
je continuerai d'agir; paiera la depenſe qui la devra, & le pourra. Celui 


qui me la fera paier, ſera bien habile, sil ne me donne pas argent ne> 


ceſſaire, ce ſera certainement un des plus grands e du hecle, * 2 0 


I gi 3 th Tu peux me faire perdre, d fortune ennemie «hs it 
Mais me faire paier, parbleu j je t'en defie.“ 


Au furglus; je ſerois bien fla den ſoulager M. le Comte de . 8¹ 5 


notre Cour à la Bonté de m'accorder les appointemens d'un Miniſtre Pleni- 
potentiaire, ainſi que celle de Londres les paie A M. de Newille. Les 
charges ne fauroient regarder que ceux qui ont les Emolumens. Comme 


vous Etes, Monſieur le Duc, nouveau docteur d' Oxford, & moi ancien 


doQeur de Fans, je puis vous citer cet axiome du droit canon; 
 Benoficium datur, propter Neium. 


| Toujours anime du zele d'un vrai F rancois je-ſvis pret x ſervir le Rol, i 


tant qu'il | jugera mes ſervices utiles; mais je ne puis le faire à mes de- 


pens, fi Jetois- riehe, je jetterois mon argent par les fenetres pour avoir, 
je ne dis pas Thonneur, mais la ſatisfaction de ſervir ma Patrie. II vau- 


droit peut - ètre autant pour moi deen m 'en LO tenu une nouvieme beatitude. 


qui vaut bien- les huit- autres. 


. e N qui n ene rien, 8 i 105 jannie is fue 3 
« fon attente. Et L'Arioſte dit quelque part molto auari, "of 110. 


. e 1 
. 5 7 al Lboubeur, d tre avec reſpect, Kc. 


* Us Y 


P. 8, Pardon, Monſieur le Duc, 6 Jecris fi fortement, je ſuis preſſe; 
quelques auteurs ont le ſtile ſerre, pareequ ils ant le genie ètroit, Ne 
liſos pas froidement ce que ma t&te écrit chaudement; Mon cœur eſt 
bon & mon eſtomach auſſi; dites, je vous prie, a. M. le Comte de 
Guerchy que [aural honneur.de lui Ectite mardi pxochain ; il ne. faut 


ii #&tonne de 1s depeaſe ha mois de Join; -parceque celle du 

7 mois de Juillet ſera bien plus forte ainſi que celle du mois d' Aout. Je 

| Joins ici copie de ma reponſe à M. de Sainte - Foy, vous @tes mon con- 
ſeſſeut, Monſieur le Duc, je n'ai rien de cache pour vous ; il ſe mtle 
auſſi d'ccrire en miniſtre à ſon ami philoſophe, 255 n "uk peur du bruit 


ni des Eveneinens de la vie. 


| Second Po 
M. le Comte de Guerchy eſt Ache & Weeds want general, & moi pauvre 


75 & ſimple capitaine de dragons ; cependant je ne ferai pas comme Favorin 


natif d'Arles dans les Gaules, & favori de J Empereur Adrien, qui dit 
2 ſes amis qui lui reprochoient d avoir cede trop aiſement à VEmpereur 


dans une diſpute litteraire ; y penſez-voug ? vous Vulez 90 un pomme, gut 
a neun. a 1 fe rvice, Wait Pas ro Wy 2 


Ege 5 . 2 „ Hiatt h * e en, 
Foy premier commis des affaires 4 
a Londres le 15 Aodt, 1763 t:ttungeres. # 


- 


A Compiegne le 14 Abt, pode, = 


E - croiez pas, mon cher ami, TE viens actuellement au chapitre 
que votre titte de Miniſtre ] principal, à celui qui vous con- 
plEnipotentiaire mꝰ ait tourne la cer- cerne directement, mon cher ami; 
velle. En verite vous ne connoiſ— „us m'avez envoit copie d'une ve- 
ſez pas votre ami, dont la philoſo- ritable folie, car en verite je ne ſau- 
phie fait apprecier la valeur des rois autrement appeller le réſultat 
grandeurs & des grands. Ma folie qe la fermentation de votre caboche 
eſt ſagefſe ; & ma caboche vous en- ſur Yobjet du litre qui vous a Ki 
voie ci- joint d'autres enfans de fa donné. . 
pretendue ſotiſe, qui n ont pas pris | . * 
naiſſance dans un cerveau creux qui 1 IM „ 5 
le repatt de chimeres, | YE 


Voila 


 Reponſe de M. D'Eon. 


Voila preciſement, mon cher ami, 
une partie de ce que je demande, & 
quand j'ai infiſte la- deſſus c'etoit 
- pour repondre a Monſieur le Duc 


de Nivernois qui me marquoit vous 


allez etre Plenipotentiaire, puis Se- 
cretaire, puis Miniſtre, puis Ple- 
nipotentiaire, puis Secretaire, puis, 


Je ſuis Francois par mon inviola- | 
ble attachement pour le Roi & ma 
patrie, mais je me fais gloire de ne 


penſer, ni d'agir comme le Fran- 
gois. Je wai pas envie de faire le 


Wilkes & encore moins de faire for- 


zune; cependant je vous Vavouerai, 
mon cher ami, ce qui me frappe le 
plus dans les différents caprices de 


Ja fortune, c'eſt de voir toujours 


homme de merite à pied, & le 


ſot en litiere, ou dans un char de 


triomphe. 


Nous murmurons fouvent contre 
le monde que vous habitez, contre 


ambition qui nous flatte & la foi- 


bleſſe qui nous y retient; nous nous. 
contentons de bien raiſonner, &. 
nous n'ayons pas le courage de le 

quitter : pour moi, ce courage ne me 


5 cou- 


titre de Reſident, mème en travail- 
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4 Vous ne W point. 
Secretaire d ambaſſade, puis qu'il a 
Ete convenu que vous garderiez le 


* 


lant avec M. de Guerchy. 


20. Il neſt pas ſi beau, ni ſi juſtæ 


que vous le penſez de pretendre qua 


Londres, il faille penſer comme à 
Londres. Quand on eſt Frangois,. 
il faut penſer comme tel. au milieu. 
de la cite de Londres; & quand. 
on a de Veſprit, il ne faut pas ſe 

cabrer ſur des miſeres, parceque les 

Wilkes ne font pas fortune dans le: 
monde que j'habite, &. que vous. 
devez auſſi un jour habiter. 5 


8]. 


Repbonſe de M. D'Eon. 
coutera rien. C'eſt un petit ſermon 


que 4 veux vous faire en paſſant. 


Vous avez raiſon, mais je mai pas 
tort; je puis avoir &te Miniſtre 


Plenipotentiaire & redevenir Mini- 


ſtre: mais quand vous me ferez 
voir qu'un Plenipotentiaire a Ct puts 


Secretaire, puis Miniftre, puis Plent- 


Fotentiaire, puis Secretaire, puis, &c. 


Ec, alors j'aurai tort, & je convien- 
drai que ma raiſon eſt tombce dans 
le puits. 


$1 ce caractere Etoit indelébile 


comme la pretriſe, je ne me ſerois 
certainement pas laifſe tonſurer Mi- 
niſtre Plenipotentiaire. Vous prenez 
un peu 4 gauche, mon cher ami, 


tous les exemples que vous citez. 


C'eſt tout le contraire de ce que vous 
dites, qui va arrĩver AM. de Roſemberg. 
Il ne s'agit pas du paſſage d'une Cour 
A une autre, il s'agit ici de la meme 


Cour, & un Miniſire n'6tant à pro- 
prement parler qu'un comedien, les 
regles du theatre veulent que l'unit' 


des tems & des lieux ſoit obſervee. 


It y a beaucoup d'exemples à peu 
pres ſemblables à ceux que vous 
donnez, mais non pas pareils aux 
puis, &c. puis, &c. &c. Tout ce que 
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J ajouterai A ceci quen Angle- 
terre, ainſi qu'en tout autre pais, on 
peut bien ètre decore paſſagerement 
d'un titre que Von depoſe enſuite, 
puis qu'il y a cent exemples qu'un 
negociateur a ẽtẽ revEtu d'un carac- 
tere d Ambaſſadeur pour quelque oc- 


caſion, & a repris enſuite le titre 


d' Envoi ou de Miniſtre, que ce cas- 
Ià va arriver tout-A-Il'heure à M. de 
Roſemberg, & que ſi les dignites 
Ctoient mdelebiles, Monſieur de 
Nivernois, après avoir &tE Ambaſ- 
ſadeur a Rome, mauroit pas dit 

aller a Berlin & a Londres en qua- 
lite de ſimple Plenipotentiaire ; & 


que Monſieur le Duc de Praſlin, en 


ſortant de Vienne n'auroit pas dit 


conſentir à n' avoir que ce titre-IA 


a u congres d'Auſbourg, 


Vous me direz peut- Etre que ce 
n'eſt pas la meme choſe, puis que 
ce n'etoit pas ſur le m&me theatre 
que ſe ſont etablies les differences ; 

mais 


Reponſ: 4 M. D Pon. 
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je puis vous fits, mon cher ami, 
c'eſt que je ne veux pas jouer la 
farce ſur votre theatre politique. 
On peut arreter un autre comedien, 
Jaime mieux paier ma place au par · 
terre, Jaurai du moins la liberté de 
ſifler. 
jambe caſſce & l'autre bleflee, fi je 
tombois de bien haut, je me caſſe- 
rois le cou; mais volontiers je re- 
deviendrai Miniſtre; le ceremonial 
me touche peu, qe le laiſſe aux car- 


dinaux. 


- 


| Fai demande à n *ttre rien, pour 
que M. le Comte de Guerchy, qui 
ne connoit pas encore ma fagon de 
penſer, ne puiſſe pas croire que j'a- 


vois envie d' etre quelque choſe, & 
que J<etois fort attach au titre de 


Plenipotentiaire. M. Durand n'etoit 
rien à Londres, mais il avoit en- 
Core ſon titre de Miniſtre Polonois. 


Fectirai Mardi prochain à Mon- 
fieur le Duc de Praſlin, & Monſieur 
le Duc de Nivernois pour les prier, 
ainſi que je vous prie, de faire re- 
gler mon traitement, & d'une fagon 


convenable au pais que jhabite. 


Je ne ſerai Point deraiſonnable; Jai 
envie 


Comme j'ai deja eu une 


tis) 3 ö 
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mais i y a bien des exemples pereils 5 
au votre, & quoique vous aiez * 


Miniſtre Plenipotentiaire, vous ne 


tomberez pas de bien haut, en rede- 


venant Reſident, puis que d'ailleurs 


le ceremonial eſt le meme à la Cour 


ou vous ètes. 
| 


Apres vous avoir dit mon ſenti- 
ment, mon cher D'Eon, je ſouhaite 
qu'on vous laiſſe le titre de Plenipo= 
tentiaire, mais il ne faut pas de- 
mander d' etre comme toit M. Dus 

rand, puis qu i colt rien,” 


Je raiſonnerai ſur tout cela avec 
Monſieur de Nivernois à notre re- 
tour a Paris, ce qui ſera Jeudi pro- 
chain ; mais dans tous les cas, n'al- 
lez point, je vous en conjure pour 
votre propre interet, clever des de- 


mandes qui paroiſſent deraiſonna- 


bles, | 
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' Rdponſe d M. DE. 


en vie de plaire 2 Monſieur le Duc | 
de Nivernois, à M. de Guerchy, 


A vous & a Monſieur le Duc te 
Praſlin par deſſus tout, mais ma 


fortune ne me permet pas de faire 
en tems de paix la guerre à mes de- 
pens. Depuis 10 ans que je tra- 

yaille, je me ſuis déja obéré, j'ai 


Lettre de M. de Sainte-Foy. 


bles, & refuſer de reſter avec M. de 
Guerchy ; car il n'y a point dau- 
tre place actuellement pour vous, 
& croiez que d' etre Reſident à Lon- 


dres eſt plus beau que d'@tre Pleni- 
potentiaire 2 Liege, ou . Ham 


bourg, 


ruiné ma ſanté; fi mon traitement 


n'eſt Pas honnete, il vaut mieux 
pour moi ne reſider nulle part: je 


vous parle à cœur ouvert. 


Je finis, mon cher ami, par ou 
J aurois du commencer, c'eſt-a-dire, 
par vous. remercier dans la plus 
grande fincerite & Etendue de mon 


ame de tous vos bons conſeils. 


Video meliora, probogue, dereriora 
Jequar. 5 


Mais le plus mauvais eſt le meil- 
leur pour moi, parceque quand je 
ne ſuis plus fur le theatre politique, 
je m'enveloppe dans mon. manteau 
philoſophique, & je vis avec 248. 
par jour, comme avec 24 J. Ma 
ſrugalité fait toute ma force, ft ce 


= ait triompher les T. artares fur 
&s peuples Afatiques. | 


Signe D'Eon ne varietur. 


Sur ce, mon cher ami, je vous 


invite 2 la conciliation, la patience, 


& ſoiez affurs que ces deux vertus 
vous menciont plus Join que la 
morgue. 


Te vous embraſſe de tout mon 
cœur. 


* 
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Errata de la „ Ripa de M. D Eon E M. de Sainte-Fe „ 


du 19 Aofit 1763. dd Holy 


\OMME je n'ai point eu le tems, mon cher ami, de tranſerire moi- 
meme ma derniere reponſe du 19 a votre lettre du 14 Aoũt, je 
me ſuis apperęu depuis, que le copiſte a fait des fautes Oe 461g 1 


je vous prie de corriger ainſi qu'il ſuit, 


Au chapitre 1, paragraphe 5, pag. I, n 2 & 3, Fe puis avoir ad 
Miniſtre Plenipotentiaire & puis redevenir Rgſident. Liſee , fe [ent avoir 


etre Plinipotentiaire & redevenir Miniſtre. 


Au chapitre 1, paragraphe 8, pag. 2, ligne 4, Mais volontiers je re. 
deviendrai Ręſident. Liſez, Mais volontiers je redeviendrai Ministre. 
Ajoutez-meme, yolontiers je redeviendrai rien ; & je e le rien, par- 
cequ' après m'etre bien conſulte A cette cour, qu'on m'a fait ſentir au doigt 
& 2 Lil que, fi apres avoir été Plenipot entiaire je redevenois Reiden 
cela me decriteroit - totalement, qu'il valoit mieux pour moi Ctre ici 
rien du tout, ſimplement comme voiageur, ou comme M. Durand <toit 
aupres du Monſieur le Duc de Nivernois. Je ſeraj done volontiers aupres 
de Monſieur le Comte de Guerchy le conſeiller Bonneau ; voiez le potme 
de la Pucelle chant 1er page 4, ligne 15, edition in 89, Mais il eſt né- 
ceſſaire qu'on ait la bonte de m'envoier des lettres de recreance ; car au- 
trement M. le Comte de Guerchy arrivant ici, je ne puis rien faire ni 
quitter Angleterre. On devoit bien prevoir le cas, Iorſqu'on m'a nom- 
me Plẽnipotentiaire. Eſt- ce que votre Chevalier de Buſſy Ragotin n'a pas 
dans ſon bureau des affaires étrangeres un Lamberti & un Wiquefort ? 
Jai envie de lui en envoier un par la poſte, de I'edition de Cologne im- 


prime chez Pierre Marteau en CIHIJCXC. 


Quant à mes autres demandes, comme elles ſont toutes fonddes ſur Ia 
juſtice & que J'ai affaire à un Miniſtre qui doit etre juſte, & éclairé, je 
ne doute pas que je n'aie pleine & entiere ſatisfaction, avant Varrivee de 

M. le Comte de Guerchy. | 
G . Te 


[#2]. 
Je: n exige point de votre amitie, mon i ami, que vous vous com- 
promettiez dans mon affaire; je ne vous demande que votre neutralite, 


je ſvis auſſi bon pour Vattaque que pour la deffenſe; je ſais faire une re- 
traite tout auſſi bien que Xenophon & le plus fameux de nos generaux. 


Sur ce, mon cher ami, embraſſons- nous cordialement, & ſi vous vou- 
lez avoir une paix intericure, ſuivez ce beau TONER de [Imitation liv. 1, 
chap, xxl, v. 3. 


Nen attrahas tibi res aliorum, nec te implices cauſis majorum. Hale 
ſemper oculum ſuper te primum & aamoneas te Bam Spectaliter pre om. 
nibus tibi dilectis. 


Your voiez que j'ai votre converſion à cœur. Saint Paul convertit 
autrefois trois-mille-perſonnes avec un ſeul diſcours; mais aujourdhui 


il faut las de trois-mille-diſcours pour convertir un ſeul courtiſan. 


Il ne me reſte qu'a 1 auprbs de toute votre Halls, & prin- 


cipalement aupres de Mad. de Brige mes tres ſinceres & tendres reſpects, 
en attendant que je puiſſe le faire moi-meme. 


Revu & corrige D Eon. 


P. 8. Ceci eſt la nouvelle edition & la bonne; elle pourra mème devenir 
rare par la ſuite, 


Lettre 
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Pour Vous ſeul. 1 
A Londres le 22 Aofit, 1763. 
15 Monſieur le Duc, 


'AI deja eu Vhonneur de vous donner pluſieurs mEmoires ſur mon pre- 
J mier voiage en Ruſſie, & notament un par ma lettre du 5 Juin aveo 
les pieces qui y ont rapport, qui ctablifſent la juſtice de mon ancienne de- 
mande. Vous avez eu la bonte de me faire eſperer ce paiement, lorſque ; alla 
2 Paris porter les ratifications de la paix; mais vous n'avez pas eu celle 
de me r&pondre. Depuis pres de neuf- ans je paie regulierement les inté- 
rets d' environ dix- mille- livres que Jai empruntees pour ſervir le Roi a Vex- 
tremite du nord, dans un tems où perſonne n'oſoit y aller. 

Le caractere de Miniſtre Plentpotentiaire qui eſt venu me chercher A 
mon inſu, ne m'a certainement pas fait tourner la t&te, graces a: un peu 
de philoſophie ; il m'a ſeulement jette dans des fraix extraordinaires ſuivant 
le memoire ci- joint“ tant en habits pour moi que pour ceux des domeſtiques 
& d'un cocher. Quand J'etois Secretaire d' Ambaſſade, j allois tout ſim- 
plement avec mon uniforme & mes manchettes de batiſte, aujourd'hui il 
faut malgre moi porter quelques habits propres & des dentelles. Si les 


affaires du Roi n'en vont pas mieux, du moins ma bourſe en va plus mal - 


votre bonte & votre juſtice ne le ſouffiriront pas. II y a bientdt dix- ans que 
je ſuis politique, fans en Etre ni plus riche ni plus fin. On m'a beaucoup 
promis, & les promeſſes & les prometteurs n'exiſtent plus. Juſqu'à pre» 
ſent j'ai. toujours ſemeE, & Jai recueilli moins que ma ſemence. Mon bail 
politique erant heureuſement fini, je ſerai force de mettre la clef ſous la 
porte, & de faire une banqueroute generale, fi vous n'avez pas l'humanité 
de venir a mon ſecours par quelque gratification. extraordinaire. Plus je 


bon 


»Le total de 
guinées. 


at. ** — 4 


n 


ce grand Memoire de. fraix extraordinaires ne montoit pas à cents 


tra- 


Ls | 

_ travaille avec zele & courage, moins je deviens riche; ma jeuneſſe ſe 
paſſe, & il ne me reſte plus qu'une mauvaiſe ſante qui deperit tous les 
jours & plus de 20 mille-livres de dettes pour avoir politique depuis dix- 
ans. Ces differentes petites dettes me tourmentent depuis fi longtems, que 
cela abſorbe en verite les faculics de mon eſprit, & ne lui permet pas de 
s appliquer, comme je le voudrois, aux affaires du Roi. Le tems de la 
TEcolte me paroiſſant à peu pres arrive, je vous ſupplie de prononcer ſur 
mon ſort preſent & futur, ſur mes appointemens & ſur les faveurs & graces 
que je puis attendre de votre juftice & de votre bon cœur. Je vous Vavoue 
ftanchement, Monſieur le Duc, il me ſeroit autrement impoſſible de faire 
encore pendant la paix, la guerre a mes depens. Il ſeroit plus avantageux 
pour ma ſantẽ & le bien de mes petites affaires de vous Prier de me permettre 
de retourner dans ma patrie, malgre Pextreme envie que J'ai de vous plaire 

ainſi =. Monſieur le Duc de Ni wernois, & à M. le Comte de 9 


Ja al Phonneur d'&tre avec reſpect, Monſieur le Due, &c. 


Si vous n'avez pas la bonte de longer y moi, au-lieu de mourir de pras 
fondu comme M. E***, je mourrai etique. Je ne demande pas a Ctre en- 
graiſſe des bienfaits du Roi, je demande ſeulement I'embonpoint necel- 

faire pour ſoutenir mon corps & mon 8 ” 
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Copie 4 la Lettre de M. th Duc de Nivernais, 4 5 I Avi 705. 3. a 
AI. D'Bo. 


'ARRIVE à Paris expres pour y voir demain le Duc de Praſlin que je 
nal pas vu depuis la belle chienne de lettre que vous lui avez ccrite. 

| me la montrera ſans doute, &il ne Ia pas dechirce à belles dents : car je 
fais qu il les grince rudement contre vous, & meme contre moi depuis qu'il 
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, 12 regue. Je ne puis vous rien dire autre choſe pour auſourd hui, d'antant 
que j'ai un mal de tete abominable. Je ſuis pourtant mieux a tout pren- 
dre depuis un mois. Adieu, mon cher ami, ale z, pour l'amour de Dieu 

Sil en eſt encore tems, la t&e auſſi bonne que le cœur, & il en eſt en- 
core tems, connolſſex mieux les hommes @ qui vous avez affaire. Je vous em- 
braſſe & vous aime, avec tous vos petits defauts, bien tendrement. 1 
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Reponſe de M. D Eon 3 6 Seßptenbre 155 oY 


Monſieur le — 


L poſte qui devoit arriver hier matin n'eſt arriuee que ce ſoir & m'z 
a pporte votre lettre du 31. Je profite du depart du jeune le Boucher, 
pour avoir Fhonneur de vous repondre ſeulement deux- mots à la hite qu'il 
mettra à Calais. Je fuis fachs que ma belle chienne de lettre, ainſi que 
vous Vappellez, vous tourmente & Monſieur le Duc de Praſlin. La verite | 
que jexpoſe & la juſtice que je demande, ne ſont point faites pour tour 
menter deux grands Miniſtres juſtes & Eclaires. | 


Comme dans toutes-les principales actions de ma-vie je me ſuis toujours 
conduit par reflexion, & que mon intention eſt toujours de faire pour le 
mieux, cela fait que je ne me ſuis jamais repenti de mes actions paſſes, 
Je ne Prevois pas meme de repentir ſur mes actions futures. Il y a long- 
tems que Je ſuis predeſtine. pour une impenitence finale, ainſi je ne puis me 
repentir d'avoir Ecrit une lettre que j ä encore & que je ſignerois de 


mon ſang. 


Que la volined de mon pere qui eft dans les cieux ux ſoit faite, rien ne me fera 
changer ſur la terre, pas meme la mort; & fi je me croiois aſſez lache 


pour le faire demain, je me jetterois ce ſoir dans la Tamiſe. 
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J e e teſpectueuſement la juſtice > un Miniſtre que je reſpecte, 
& que J'ai toujours regarde comme mon bienfaiteur, je reſpecte ſon œco- 
nomie qui ne paie pas mes dettes, mais je reſpecte encore plus ſa juſtice, 
qui doit les paier; & des que je Vaurai obtenue je deviens doux comme 
un agneau Paſcal, ou comme Vaimable Barbet que vous connoiſſez à Vhotel 


de Nivernois, autrement j*abandonne tout net le corps diplomatique. En 


attendant je travaille avec tranquillite & avec mon zele ordinaire pour les 


affaires du Roi. Loin de m' attriſter, mon cœur joue du violon au-milien 
de ces petits troubles, & je bois avec toute la ſageſſe d'un Plenipotentiaire de 


votre bon vin avec votre ancienne Secretairerie, qui vous ſera toute la vie 


de vou, quelques ſoient les cvenemens en ak a venir = je mets tous 
au futur contingent. , 


Fai Fhonneur d'etre, &c. 
| Signd D'Eon ne varietur 


p. S. Si vous tes curieux des Evenemens de ce paſs —— qui ſont trop 


longs pour etre raportés ici, voiez mes lettres chez M. le Duc de Praſlin, 


& ſi vous dites d'apres cela que je ſuis un parefleux, je ne demande 
rien au Miniſtre. Quand on ſert bien le Roi, il faut au- moins avoir de 
quoi paier les petites dettes contratces a la pourſuite gun zcle ſans 


bornes pour ſon ſervice. 


Je pr eſente mon reſpectueux hommage > Madame la Ducheſſe de Niver- 
nois, 8 la Comteſſe de Giſors, & Madame la Comteſſe de Roche- 
fort, je conſtitue auprès d'elles le Colonel Dromgold pour Pavocat de ma 
cauſe, il aime à plaider les cauſes celebres de la juſtice ; en voila une; pour- 
quoi ſes poumons ne ſont-ils pas auſſi bons que ſon cœur & ſon eſprit. 


Gloria in excelſit C'eſt ſa deviſe, je Vadopte ; & pax in terrd homimbus bonce 


voluntatis, 
a Je ſuis toujours unus & idem. 


P. S. Dites, je vous ſupplie Monſieur le Duc, au devot Colonel Dromgold 
qu'il y a bien des dé vots qui commencent par je crois en Dieu, & qui 
ſiniſſent par la reſurredion de la chair. Vous devriez bien le marier ; cela 
lui feroit peut-Etre venir des poumons. 8 
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Exrrait de ls Lettre * Monſieur le Duc de Nivernois a .. D.Eon. 
A Pontchartrain le 17 Septembre 1763. 


\ 
* 


J. re gu votre lettre du 9, mon cher ami, & je vous avoue qu'elle ma 
beaucoup afflige. L' Errata que vous avez envoic à Sainte-Foy ne me 
plait ni quant au fonds ni quant à la forme ; la forme eſt un petfifflage, 
& le fonds n'eſt pas tout-A-fait raiſonnable ; il n'y a nul inconvenient que 
vous ſoiez Reſident, apres avoir Ete Miniſtre Plenipotentiaire ; je ne puis 
approuver ni meme comprendre votre delicatefſle & votre repugnance 2 
cet Egard. Vous devez connoftre le Duc de Praſlin, cela lui donne une ter- 
| rible humeur & par reflet cela tombe ſur moi-meme, qui ſuis ſi touches 
de vos ſentimens pour moi, & qui fais fi bien tout ce que vous avez de 
bon. Soiez donc plus tranquile, plus flexible & plus raiſonnable, mon 
cher ami, ſoiez moins inquiet & moins inquietant. Vous m'eſtimez, vous 
avez de la confiance en moi, vous m'aimez & vous ſavez que je vous aime ; 
comment avec tout cela vous refuſez-yous avec opiniatrete a tous mes con- 
ſeils? Je vous les redonne pourtant avec autant de zele que de franchiſe, 
& je vous proteſte que c'eſt apres y avoir miirement reflechi, & m'etre con- 
firme dans mon avis par toutes mes reflexions : rendez-vous y, je vous en 
conjure, mon cher ami, je le deſire avec ardeur pour vous & pour notre 
pauvre Guerchy, car je prevois que vous vous ruinerez & qu'on vous ruinera 
infailliblement fi vous vous opiniatrez comme vous ſemblez en avoir envie ; 
je n'ai communique n'y ne. communiquerai a perſonne ce que vous me 
mandez de vos diſpoſitions preſentes, & je preſume que votre ami i Sainte-Foy 
aura eu la meme diſcretion. Je ne Vai pas vu & je ne ſais quand j Je le 
verrai: mais je ſuis tranquile de ſon cote, parceque je crois qu'il vous aime 
veritablement, & parceque je ſais qu'il connoit bien le terrein. Adieu, 
mon cher ami, aiez donc pour l'amour de Dieu la tete froide, paiſible, & 
impartiale, ſuivez mes conſeils & ne me ſachez pas mauvais gre de Ieſpece 
de crudite avec laqu elle je vous les donne. Je vous aime & vous oſtime 
trop pour ne vous pas dire librement tout ce que je penſe, & tout ce que 
je penſe parceque je vous aime; je vous embraſſe de tout mon cœur & 
je me mets à vos genoux, sil le faut, pour obtenir de vous ce que Von deſire. 


Je 
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Je ne vous dis rien du nouveau Miniſtere Anglois, mais je vous prie 

inſtamment de faire mention de moi aupres des nouveaux Miniſtres, Bed- 

fort, Sandwich, & Egmont; vous ſavez combien je fuis leur ferviteur & 

je m' en rapporte bien a vous pour le leur exprimer mieux que je ne le ferois 
moi- meme. 


N OT E. 
Cette lettre m'a beaucoup touché le cœur, mais elle wa pu perſuader 


mon eſptit. 
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Lettre de M. D' Eon 2 Manfieur le Duc de Nivernass. 


Pour vous ſeul, 


A Late le 13 Septembre 170 3. 


1 le Duc, 


A politique eſt une range choſs, ſurtout pour un homme qui a quel- 
que experience, gui ' multos homines vidit & urbes, comme dit Virgile ; 

ce 5 elle qui a invente les notaires, les traites, les pactes de famille pour ſe 
mettre un peu à Vabri des revolutions periodiques des Cours, des malheurs, 
& de toutes les miſeres qui viennent aſſiéger humanite, & auxquelles le 
ſavant & l'ignorant, le prètre & le ſoldat, le philofophe & le courtiſan 
paient également le tribut. Malgre toutes ces precautions inventees par les 
hommes, l' homme n'eſt pas encore exemt des coups du fort, temoin la 
convention de Ciaſter-Seuern que nous avons eu la bonte de regarder 
comme une capitulation facree militaire. La politique, cette mere de la 
prevoiance, m'a apparu cette nuit, mais non pas comme dieu apparut au- 
trefois en ſonge à Samuel; elle m'a apparu veritablement. Elle wavoit 
ni robe blanche, ni barbe au menton, ni cornes ſur la tete > fon front Etoit 
radieux quoique ſerieux; elle ctoit toute nue, & la verits Etoit dans ſa 
| | | bouche; 
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pouche; trois-fois elle m'a Appelle par mon nom, q; ai rẽpondu, parlez, 


votre ſerviteur Ecoute, car les paroles de vie font dans votre bouche: auſſi- 
tot elle me dit ** D'Eop des ta jeuneſſe je tai aime dans mon amour; & 


« je tai choiſi dans-ma .predileQtion, parceque Jai reconnu en toi obtiſ. 
« ſance & zele aveugle ; la force de ton courage a ſurpaſſe en toi la foibleſſe 
« de ton corps; quand je t'ai dit de marcher, tu as marché: quand je 
* Paj dit de tarreter, tu t'es arrèté; arretes-toi donc: & ſois comme le 

* ſoleil de Joſue, arrtes-toi & ne marches plus] pourquoi veux- tu tou- 
vc jours tenter les haſards d'une fortune capricieuſe? pourquoi es · tu enivre 
du vin de la gloire ? n'es- tu pas ſatisfait de tes expeditions Moſcovites ! 
«« n'es-tu pas fatisfait de ton bonheur, & de ton malheur à la guerre? 
* n' es- tu pas content d'avoir ets le diſciple cheEri du grand Nivernois, 
6 qui ta fait porter le preſent de la paix à ta patrie? n'es-tu pas content 
que, par un coup de ma baquette, & un tour de ma gibeciere, j Je t'aie 


« fait puis Reſident puis PlEnipotentiaire d'un grand Roi? ton regne a 
& 6:6 court, & trouble, mais n importe: : il a èté heureux; que veux-tu 
« de plus ? ne tente point dieu en vain, en rembarquaht dans une autre 
66 galere politique ! ſi tu le fais, tu es hardi, tu es temeraire : fi tu le fais, 
* aies donc ſoin de leſter ton vaiſſeau des bienfaits certains des dieux, 
& contentes- toi de louvoier au- milieu des Ecueils de la Cour. Fe ſais 
« que tu nas pas le caractere des Marins de ta nation qui navigent d tout 
vent, toi tu Jouvoiras d'un ſeul vent, tu ſeras loꝛgtemps dans la route 
' 6 mais tu arriveras ſurement ſans dechirer les voiles de ton honneur & | 
« ſans briſer le mat de ta probite, Surtout, mon fils, je te recommande 
«« de fermer Poreille de ton cœur aux vains diſcours de Teſperance, 
** Dye vive ſperando more cacando. Ne repais point ton imagination des 
c folles ptomeſſes des honneurs; encore moins de celles des miniſtres; 
« ce ſont des demi-dieux qui ont toutes les foibleſſes des hommes & des 
« femmes, ſans en avoir toutes les vertus. Pour guerir ton ame de la 
* maladie de Veſperance, il faut ſavoir Selle Phils qu'on diſeſpere alors 
C6 qu'on eſpere toujours. Souviens-toi des belles & magnifiques promeſſes 
« qui te furent faites autrefois pour ton voiage ſecret de Ruſſie ! tu ne 
„ devois jamais manquer de rien ; on te fit voir la Moſcovie, comme une 
t terre de promiſſion, tu y allas avec mon ſerviteur Douglas: aulieu dy 


trouver les raiſins de la terre promiſe, tu n'y trouvas que de la neige, 
5 1 60 & 
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& certains grands Ci qui vouloient te faire paſſer par la Siberie, pour 


« aller faire vendange à Aſtracan ; tu en fus quitte à ton premier voiage 
pour ten revenir avec un traité d'alliance & une jambe caſſce, Ces. 
« ſuccds furent tournes preſqu'en ridicule par der envieux imbecilles de la: 
" * Cour, malgrè cela notre Grand Roi y envoia une celebre ambaſſade com- 
poſce de trenie - ſix chariots & de 220 betes de ſomme, & cependant on 

« te mit à la tete :. ils furent vingt - quatre lunes & un jour pour traverſer 
« Je grand deſert qui ſepare la Cour du bon Louis de celle de feue la belle. 
« Elizabeth, Apres des fatigues & des depenſes incroiables, (mais tu n'c-. 
© tois pour rien dans ce dernier chapitre) ils artiverent enfin & fe proſter- 


1 nerent aux pieds du tròne du ſoleil glace de la Ruſſie: on te fit travailler. 


*« comme un baudet, on te promettoit tous les jours de Payoine, & tu n'as 
eu que des chardons; malgre cela cent - mille- braves Moſcovites fe ſont 


% avancés à 400 lieus de leurs frontieres contre les. bataillons Pruſſiens, ils 


« ont livre quatre-batailles rangees, & ont gagne quatre- fois le champ: 
„de bataille, parcequ ils y ſont refte. morts. 


« Après tant d'e exploits, de ops. & de hk. © cette celebre⸗ 


„ ambaſſade eſt reptree d'où elle Etoit ſortie, c eſt-à-dire, a Vhopital.. 


„ Souviens-toi done, mon fils, que les promeſſes, & les pxometteurs- 
«« Miniſtres, Marechaux & Cardinaux n'exiſtent plus: ils ſont effaces du 
* livre de vie, leur. ſouvenir dans la mEmaire des vivans eſt pafſe. comme. 
* n de la lune, comme un courier du cabinet, comme un vaiſſeau. 

qui briſe les flots de la mer, & dont un inſtant apres on ne trouve plus la, 
6 3 ou ſemblable a un oiſeau qui vole, & dont on n'entend plus que le 
«« bruit des alles qui compriment les zephirs, ou ſemblable à une fleche qui 
« fend l'air pour arriver au but deſtine, Pair divife eſt aufſitdt reuni ſur lui- 
meme & le lieu de fon paſſage eſt totalement ignore, C'eſt ainſi que ces. 
« maitres de la Paix & de la. Guerie & tous ces petits jupiters ſont epiongus. 
dans les abimes de Teternité“ . 


5 ecoutant je coutois tout extaſiè & en ſortant de mon extaſe je m'&criai 
— Ha! Sainte-Preyoiance, vous Mlumjnez mom entendement. Digitus 
de.” 
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det bic eft. Je ſais ce que Je dois faire en conſequence, j je congus Ie projet 


de dreſſer un petit memoire de mes demandes toutes fondees ſur la ſageſſe 


& la juſtice & ſur mes ſervices paſſes, preſents, & a venir; je dis, je me ſer- 
virai du Duc de Nivernois, cet ami des dieux, des hommes, & des 
femmes pour appuier les droits d'une prevoiance, & d'une politique per- 
miſes à un philoſophe qui n'eſt pas fi ſot que ſes confreres; mon meEmoire | 
ſera aupres des dieux majeurs & mineurs, ultimatum de mes demandes, & 


conditio fine qud non. Si les dieux majeurs & mineurs ne veulent pas m'6cou- 


ter je me boucherai auſſi les oreilles, & mon cœur ꝰ endurcira, mon rẽgne 
ſe paſſera, & je mourrai comme le ſecond fils de David, en diſant, guftans - 
guſtavi paululum mellis,. & ecce ego moriar,. ils chercheront un autre ſervi- 
teur, & ils le trouveront, ils voudront le comparer A moi, & cela ne ſera 
pas vrai, quoiqu' il en ſoit, ils feront bien de ſe ſervir de leur uti paſſidetis, 


885 je reſterai as ties ſ en Si deut pro nobis, quis. contra nos. 


Tu as ral, dit 12 Prevoiance, en parlant, elle diſparut ; &. du haut de: 


N 


Fempiree, qui Etoit le ciel de mon lit, tomba un memoire en forme 4. 


timatum, en tete etoit gravẽ- tolle & lige. 


I' intention de Pauteur, M. le Duc, n'eſt point de vous faire dechirer- 
ma belle chienne de lettre avec les dents: il a ſimplement envie de vous 


faire voir que fa philoſophie badine ſur les evenements les plus ſerieux de 
la vie; ridendo coftigat mores & providet in ſulurum. 


P. S. Je preſente mon reſpectueux 1 toute votre maiſon & à 
Madame la Comteſſe de Rochefort & a M. le Comte de Guerchy qui 


ſera j eſpere aſſez juſte pour ne pas me vouloir du mal fi je penſe à un Hors | 


ſort futur apres tous mes travaux & toutes mes caravannes. 
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TOLLE & LEGE. 


MEMOIRE. 


* D'EON, depuis trois-ans, ne ceſſe de repriſenter reſpeQtueuſe- 
„ ment a M. le Duc de Praſlin, tant par ecrit que de vive voix 
& notament par ſes lettres, mEmoires & pieces juſtificatives envoies le 5 Juin 
dernier; comme par une autre lettre du 22 Aoũt dernier dans laquelle 
M. D'Eon fait encore connoitre à ce Miniſtre, auſſi clairement que reſ- 
pectueuſement, Que depuis dix-ans qu'il coure la carriere politique d'un 
bout de l'Europe a Vautre, il s' eſt endette de plus de quinze- mille- livres: 
QUE cela ne doit point paroitre Etonnant, lorſqu' on ſaura que, depuis dix- 
ans, M. D'Eon paie les interets d'une ſomme de 1000 . qu'il a empruntees 
pour faire ſon premier voiage en Ruſſie avec M. le Chevalier Douglas, qui 
a été Vorigine de toutes les negociations de la Cour de Verſailles avec celle 
de 8. Peterſbourg : uE cette ſomme devoit etre paice par la Cour, & 
qu'elle ne Ia point &e, attendu le changement arrive dans fa premiere de- 


ſtination en Ruſſie, & la circulation des Miniſtres a Verſailles e le 
tems que M. D Eon eſt reſte en Ruſſie, &c. &c. 


LoxsqQue M. D'Eon eſt paſſe en Angleterre avec Monfieur le Duc de 
Nivernois, on lui avoit promis qu'il retourneroit avec lui en France, & on 
lui avoit fait entendre à Verſailles que ce ſeroit le moien d'etre paie de ſes 
anciennes pretenſions, fi I Ambaſſadeur du Roi Etoit content de lui. Il oſe 
ſe flatter d avoir rempli cette condition dans toute ſon Etendue. . 


Loxs our M. D'Eon porta, au mois de février dernier, à Verſailles les 
eatifications de la paix, M. le Duc de Praſlin cut la bonte de lui promettre, 
le jour de ſon depart pour Londres, qu'il examineroit de nouveau fon affaire 
& qu'il lui rendroit juſtice, Dxvu1s CE TEMs M. D'Eon a eu Thonneur 
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1 3 | 
d'en Ecrire encore deux-fois au Miniſtre, mais comme il n'en a eu aucune . 
re ponſe, il eſt force d'avouer franchement que le tourment, que ſes diffe= 1 755 „ 
rentes petites dettes font eprouver à ſon corps & à ſon eſprit, ne lui laiſſe 
ni la force ni le courage de 8'occuper des affaires politiques, & qu'il n'y a 
qu'un paiement certain qui puiſſe rendre V'aRivite & Felaſticite a ſon ancien 
zele pour le ſervice du Roi. ON 


„ D'Fon : a eu Phonneur de repreſenter & de demontrer, par ſes· 
reponſes à M. le Duc de Nivernois, & ai M. de Sainte-Foy des 2 & 19. 
 Aoiit, Que arrangement, annonce par M. le Duc de Nivernois detre | 
Miniſtre Plenipotentiaire, puis Stcretaire, puis Miniſtre, puis Secretarre, 
puis, &c. &toit un arrangement impraticable, contraire à tous les uſages 

requs dans le corps diplomatique, & auſſi nuiſible au bien du ſervice du Rei 
que ridicule gour 1 exiſtence de M. D'Eon:: 


Qur le ſcul arrangement ruten & honnete \ ſaivre &toit Henvoiet 
des lettres de recreance a M. D'Eon, qu'il reſteroit alors en Angleterre 
aupres de M. le Comte de Guerchy, comme ſimple Miniſtre ſtable, ou 1 
comme M. Durand etoit reſts auprès de M. le Duc de Nivernois; & quiil | 
ne redeviendroit Miniſtre en fonction qu'en l'abſence de M. le Comte de 
Guerchy: mais qu'on lui donneroit des appointemens convenables au pals 
| & a-la.Cour qu'il habite. | 


30. M. D'Eon 8 le paiement de (es appointemens, comme Reki. 
dent & comme Miniſtre Plenipotenti aire; & M. le Duc de Praſlin les taxera 
comme il jugera à propos. 5 


4. M. D'FEon ſupplie les Miniſtres; M. le Due de Nivernois: & M. 

le Comte de Guerchy de lut faire accorder, en conſideration de (es ſervices, 1 
le Brevet de Colonel A la ſuite du regiment d' Autichamp diagon dans lequel „ 
il eſt Capitaine. Cette grace a && accordee a pluſieurs capitaines qui ne 
ſe ſont jamais trouve dans les circonſtances paſſèes & preſentes de M. D'Eon. 
U. donne ſa parole qu il ſe rendra certainement digne de cette faveur parti- 


K. euliere | 
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ouliere par fon zele ſans bornes pour le ſervice du Roi, tant PIR la poli- 
tique qua Farmee, | 1 | 
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Extrait * la lettre 4 M. te Duc 4. Nrvernois 2 NM. D' Eon. 
Le 20 Septembre, 1763. N 


Oe je ſois bien = portant & bicn vaporeux Janis deux- 


jours, mon cher ami, je veux vous dire un mot ſur votre lettre du 

13, & votre mémoire du g que j'ai regus avant-hier au ſoir. La lettre ou le 
ſonge eſt plein d eſprit & d' imagination, c'eſt le plus joli conte oriental 
qu'on puiſſe lire; mais il ne s'agit pas de cela, car nous ſommes en occident. 
Le memoire & les chefs qu'il contient ſont ce qui mcrite conſideration ; & 
voici, mon cher ami, ce que j'eh penſe à part moi, car je nen ai parle ni 
n'en parlerai 2 perſonne; & fi on men parle, Jen pretendrai cauſe d'igno- 
rance, afin de me mieux reſerver la faculte de prendre votre parti & de vous 
deffendte de toutes mes forces. Je vous avoue que je m'attends que vous 
en aurez. grand beſoin; & je crains bien que mes Downes. petites troupes 


auxiliaires ne ſoient battues à plate couture. 


* 


- - 


Le ler. chef de votre mEmoire porte ſur votre ancien voiage en Ruſſie, 

qu on ne. veut pas vous paier, 1] n'y a d'autre inconvenient à en reparler, que 
celui de laſſer & impatienter peut- etre le Miniſtre, ce qui n'eſt pas difficile; 

& qui a pris ſon parti ſur ce ſujet, Cet inconvenient peut n'ttre pas petit; 
ainſi quoique votre reclamation puiſſe Etre fondee, je crains qu'il ne ſoit 


* ſage de la remettre avec acharnement ſur le tapis. 


Le 29. chef 8 demander la forme "TYM laquelle vous bs. 
qu'on fixe votre Etat, & à blamer ſans mEnagement celles qu on a eu en vue 
Juſqu' a 


* 


1454 
juſqu'h preſent. Je dois d'abord vous faire obſerver que vous m be 


gratuitement, & mal a propos arrangement propoſe par moi, dites-vous, 
& que vous delignez ainſi, &re e __ Secretaire, Puts Mini- 


1 puts Secretaire, Se. 
Je n'ai jamais propoſe cet arrangement, & je ne vous al certajnement t ja- 


mais mande que je Veuſle propoſe#. 


Je vous ai dit que vous ſeriez comme les ſerpens qui changent de peau 
chaque annee; & en vous &crivant de la forte, je ne ſongeois qu au fait qui y 


eſt conforme, C eſt-a-dire, qu apres a avoir EtE charge Ges affaires ＋ vous fe- 


N riez 


” * 


i 
* 


Note de M. D En a Monfreur le Duc de Niverniis. 


* Comme vous n'avez ſurement pas, Monſieur le Duc, garde de copie des jettres que 
vous m'avez fait l' honneur de m'ecrire, J ai heureuſement conſerve les originaux, Pen 
moi donc de vous e implement ici deux de vos letttes precedentes.. 


* 


Dians la premiere 5 3 Juillet 1763, vous lirez ces propres termes : " Tm allez etre Mini zu- 
fire Plinipotentiaire, & puis vous redeviendrez Sicretaire 4 Ambaſſade, & purs dans les intirim an- 


els vou redeviendrez Ar; &c. 


Dans la ſeconde du 3 Aoſit 1763, il eſt encore dit fuivant le texte original: Vous me 
paroiſſez n'ttre pas inttrieurement trop content de votre pleine purſſance, je crois que vous avez tort. 
Vous allez redevenir d'tveque meunier, jen conviens ; mais un meunier qui vient d'ttre Futque ne 

qu J z 7 7 


pas un meunier d la douzaine, &c. &c. 


Je vous prie d' etre bien perſuade, Moabeur le Duc, que je ne ſerai jamais eye que, ni 
meunier, ni encore moins Vane du Moulin; & fi Dieu dans fa colere m'edt fait eee 


malgre moi, je defierois le diable de me deloger de mon ſiege epiſcopal. 


Je wai „ Mondeur le "<3, ni invente ni forge ces deux-lettres'; elles tak toutes 


*. 


deux &Ecrites de votre propre main, mais d'autres affaires plus importantes, ou malheureuſe- 


ment vos tiraillemens de nerfs ou vos maux de tete vous les auront fait oublier. 15 


- Fog 
F 
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* 


Note de M Eon 


+ Voila, Monſieur le Duc, le point important de la queſtion 3 vous avez envie de tout con- 


ſondre; mais J ai fait heureuſement ma logique, tout auſſi bien qu'un Duc & un acadẽmicien. 
Diſtinguo ren, Un Miniſtre Faaetentein n'eſt point un charge d affaires en titre, 


* 
%. 


2 — 


quoique 


„ % 
;  riez les fongions de 8ecretaire d'ambaſſade, & puis que vous feriez * not 
__ veau charge des affaires. Votre errata a M. De Sainte - Foy change a votre 
E gard la qualité de cet arrangement, & dans ce 2d. point de votre memoire- 
auquel je reponds, cela vous paroit impraticable, nuiſible au ſervice du Roi. 
ridicule & eontraire à tous uſages regus dans le corps diplomatique. Je | 
ne penſe pas comme vous la- deſſus, mon cher ami; mais ce qui me fache 
le plus, c'eſt que je crains beaucoup que vos repugnances & ditficultuoſites 
ne faſſent une mauvaiſe impreſfion ſur do gh du Duc de Praſlin ; & voila. 


—_———. * 4 8 


6 —— 


” | quoique has le fond' i] ſoit charge 2 afaires de ſon maitre, 1 qu'un Ambaſſadeur & un 
Premier Miniftre le ſont; fi on eũt voulu que je fuſſe un ſimple charge 4. affaires il falloit 
Taifſer ſubſiſter mon n titre de Reſident charge dialfaires, & ne point me creer Plenipotentiaire- 
a mon inſu ; alors il n 'y auroit plus eu de difficult, de ce cõtẽ la, & j'aurois continue mes 

fonctions dans ce premier titre; ou bien il falloit me laiſſer en ſuite ici ſans aucun titre; 
parceque je ſuis un ſecond Romain, aut Cæſar aut nihil. Mais ce qui a gai6 entierement 
toutes vos bonnes vuss, Monſieur le Duc, & ce qui a r&volte mon coeur & mon efprit :- 
c'eſt 1“ les eſpions que l'on a envoiẽ ici contre moi pour troubler mon repos. & mon zele- 
pour le ſervice du Roi, 29. Ce ſont les talents ſublimes de M le Comte G“ pour la, 
nẽgociation, ſa hauteur, & ſes mauvais procedes fort mal placẽs a mon ẽgard. Des le mo- 
ment de ſon arrive, il m'a aynonce qu il me perdroit fans reſſource: d'un autre cõtẽ Madame 
de G me regardoit d'un oeil fi noir que j ai cru quelle vouloit me manger par œconomie. 
39. M. le Comte G geſt cru tout per mis parcequ'il ẽtoĩt Ambaſſadeur bee, er -- 
& Vami de 30 ans du Miniſtre ; on pretend qu'il avoit quelque beſoin de moi dans ce pais. 
& il eſt arrive a Londres avec des lettres de Rappef en poche pour moi, .congues dans les. 
termes d'une diſgrace qui caraCteriſe l'humeur, le caprice, le. commerage & un. deſpo- 

tiſme qui brave le couroux du ciel, & fait gemir la terre ſous le poids de la tirannie: elle eſt; 

d' autant plus injuſte que le Roi mon maitre n'a jamais lu, ni vu, ni ſu & encore moins ſigne - 
ces lettres de Rappel. Elles ſont ſignẽes avec quelque patte de chat ou quelque griffe du diable... 
1 Comte G“ dit à tout le monde que cet ordre eſt ce qu'on appelle zu ordre Grille & 
qu'avec un pareil ordre on livre une bataille, c'eſt auſſi ce qui fait (A ce que je crois) gu'on la, 

perd fouvent, En verite je n'ai jamais vu, ni lu, ni entendu parler d'ordre Grills dans les con- 

ſtitutions de la Monarchie Frangoiſe. Il a cru le ſuſdit Comte m intimider avec ſon-grillage & 
me rotir tout vif: mais il apprendra que, quand je ſers le Roi mon maitre & ma Patrie- 


avec zele, honneur, amour & avec un defintereſſement peu commun, on ne m ami pas: 
& c'eſt ainſi que eue on ne devient pas Meunier. 


Enfin. Monſieur le Duc, je vous avouerai avec ma franchiſe naturelle, que j aurois cru 
qu'un homme qui n'a jamais été dans les affaires auroit eu plus de vertus que de vices, &. 
que ſon caractere particulier vaudroit mieux que ſon caractere public, Errare humanum .. 


cequy 


ye 
* 


f 7 5 
* ſera nn auiſible* „& ſurtout aiez toujours. devant les yeux, 
comme votre intEret Vexige, que les vuts de votre pauvre ami Guerchy 
ſeront toujours adoptces par le Duc de Praſlin, dont la confiance & l'amitie 
| oy ſans bornes : a ſon ny 


Voilt ce que je penſe, mon cher a ami, „ ce que je penſe bien profe , 
ment apres de mures reflexions, ainſi que d'apres la connoiffance que h 


des choſes & des perfonnes @ qui vous avez d. faire. Je ne vous en dirai pas 


d'avantage & en voila bien long pour ma pauvre tète. Elle n'eſt pas ſi 


bonne que mon cœur qui eſt a vou comme vous ſavez, mon cher ami, & 


qui y ſera toujours quoi qu'il arrive: car il faut aimer ſes amis avec leurs 


deffauts, mais il eſt bien Pla: doux de les aimer heureux & raiſonnables. 5 


773 
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Lettre de M. D'Eon 2 Monſieur le Duc de Nivernois. | 
A Londres le 20 Septembre 1763. 
Monſieur le Duc, 


FAT 2 la fin regu tout 4 8 cette grande lettre de M. 1 Os de 


Guerchy, que vous m' avez fait honneur de m annoncer & que vous 


avez eu la bonte de lire & d'approuver. 


Malgte cela, e le Duc, j'ai Phonneur de vous prevenir qu'il 
ſeroit trop long d'y repondre en detail, tout ce que je puis dire c'eſt que je 


4 
1 ä ** 1 
——_— 


8 
* 
ena 


* Cela pourra etre fort nuiſible pour moi, j'en ſuis tout conſole; mais du moins cela ne 
le ſera pas au ſervice du Roi. Il eſt bon qu'il ſe trouve de tems en tems un homme ferme qui 
ramene la politique &garee de ce fiecle 3 ſon veritable principe, qui doit etre Vinteret des 
Souverains, & des nations, mais jamais I'intérèt e ou act. parier principe 
dans ce ſiecle, Ceft vouloir parler Iroquois. x 
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ne m'attendois pas a1 tous ces 3660 fi je Ns avi pu en je vous 
aurois ſuivi à la nage juſqu'à Calais, lorſque Yai eu er de vous faire 

un triſte adieu fur le tivage de Pouvres; fi j en regois encore une dans le 
meme godt, mes depeches ſeront bient6t faites avec M. le Comte, car je 

maime point qu'on traite avec moi comme avec un intendant de maiſon, ou 
un maitre .d'h6tel ; dieu merci il n'y en a jamais eu dans ma famille, & 
&il y en avoit eu, je ſerois plus riche que Je ne ſuis. Je ſuis riche de ma 
vertu & de mon courage, cela ſeul me ſuffi, je ſuis un autre Bias, omnia 


e NA 0. 


Ja Ihonneur de pektenter mon teipschöud hommage \ Madame la Du- 
cheſſe, & à Meſdames les Comteſſes de Gifors & de Rochefort, & je 
vous ſupplie d'etre bien perſuade de la reſ * reconnoiſſance avec la- 
Apellg Ja ai honneur dere, Kc. | 


— — 
- 1 p 
« "Xt * * * 


P. 8. Il n'y a rien ici de nouveau. 


1 5 N 41 9 F 15 


ee, 3 de 255 Lad Eon aux lettres de Monſeu eur 15 Comte de Blercby 
5 3 x 5 8 "ar 5 * 4 Septembre. * 


2 * * * 
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A Londres le 20 Septembre 176 3: 


” Monkeur, 5 „„ 14 EG. bf +150 


3s regois, A Vinſtant & à Ja fois, au moment du de part de la pode 
les deux- lettres dont vous m'avcz honore les 4 & 14 jy ce mois; il 
-m'eſt impoſſible dy rẽpondre en detail comme je le, defirerois, dailleurs 
cbmme vous devez bient9t arriver, Jaurai l'honneur de vous répondre de 
. vive your, article Par article, avec toutes mw explications que vous pousrez 


1 ow A868 
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PO (39) 8 
＋ 1 ya fimplement, Monſieur, | vn article de votre lettre gue. * n'ai 
pu comprendre, quoique je me ſois täte, retäté & fourments chef p pour 
le conceyoir, je joins Vextrait de ce paſſag J e ſounigne & je vous fopylic | 
inſtamment de me faire la grace de m'en + une ex xplication plus claire 
pour mon, intelligence & ma ſatisfaction particuliere. 5 ee: 


* 
* 
N 31 47 


Tai honneur, Moiſicur, de vous faire mes tres bumbles & ets hnceed 
Temerciments pour Foutes les offres de ſervices que vous voulez bien me 
faire pour ravenir. Vous defirez, & vous cfperez meme . fort trouver 
« par la ſuite des occaſions de m'en donner une preuve dans un autre genre, * 
Fen ſuis, je vous aſſure, on ne peut pas plus touché & reconnoiſſant; je 
prendrai ſeulement la liberte de vous obſerver, que ce ne font pas des 
efperances a venir que je deſire actuellement, c'eſt la realite & le paiement 
du paſſe ; Monſieur le Duc de NIvernois fat = JN que je demande, 


1 4 * i * G : 1 F * 3 x * 1 * hy * * 13 : 125 3 
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© DARE eſt pour moi une vertu cardinale en qui je nal * Plus de 
foi que dans les Tagan \ A 1 N 


J'ai Thonneur, detre avec reſpect, &c. 


* 
1 
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Extrait de la Lettre de M. le Comte. de 60 61 M. D'Eon, , 
du 4 Septembre; ee a la N de M. D' ann du 20 Ware. 
1763. 


7 OUS auriez mieux fait de vous en rapporter e x M. le Dos 
de Nivernois & à moi au lieu d'e&crire à M. de Praſlin la lettre Par- 


ticuliere dont vous m' avez envoie copie, & qui n'a pas reufſi auprès de 
hui. Je vois bien que vous ne le connoiſſez Pas encore; on n' obtient rien 
de lui le marche alan main, Lone hes aa OP e a ſouyent e 


th 


5 bonne 


(4) 

1 a bien des gens vis- A- vis beaucoup de Miniſtres, eſt deteſtable vis A 
vis de lui; d'ailleurs vous avez mal pris votre moment: comme depuis 
que nous ſommes au monde, nous n'avons rien de cache V'un Pour autre 
dans les choſes qui nous intcreflent reciproquement, & que Jai de plus 
beaucoup de raiſons, pour lui communiquer tout ce qui a trait a mon ambaſ- 
Aade, je lui ai fait voir tous les Etats de depenſe ſur mon compte que vous 
m'avez envoies qui ne hant. pas di poſe a croire que vous euſſiez befoin 
d'ttre dedommagd de celle que vous pour ieæ faire pour le votre. Il a trouve 
ainſi que moi, que la mienne Etoit tres forte, purſque la moitie de mes 40 0 


pointements ſe trouve pars ſd conſommes, aulieu de tes avoir emploits, comme je 
le comptors aux depenſes de ma lere. m ie. - 
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Reponſe de M. D'Eon 2 M. le Duc de Proflin. 
A Londres le 2 5 Septembre 176 3. 


1 Due, 


AI recu avant-hier la lettre particuliere que vous m'avez fait Thonneur 
de m'écrire le 17; je ne puis la regarder que comme un teftament 
ab irato *. Je vous ſupplie tres inſtament de ne point prendre pour manque 
de reſpect la neceſſitè qui me force de repondre en colonnes a tous les articles 
de votre lettre. Il me ſeroit impoſſible d'y repondre autrement d'une fa- 
con ſatisfaiſante, ſans faire un volume d'ecritures. Quelque ſoit votre 
deciſion, mon cœur ſera toujours penetre du plus profond reſpect & de la 
plus parfaite reconnoiſſance, pour toutes vos bontes & tous vos bienfaits 
paſſes; & perſonne ne delire plus vivement & plus een que moi, 


de les meriter encore a Vavenir, s il eſt poſſible. 


2 _ 


*Le 1 W ab irato, eſt celui qui eſt fait dans la colere; il eſt declare non ſeulement 
nul & invalide dans le pais contumier & dans le pais de droit ecrit, mais il eſt encore caſle 


& dechirẽ au Parlement de Faris. | | 
| . Reponſe 


(4) 


Reponſe de M. D'Eon.  TLuettre de M. le Duc de Proflin. 


4 Londres le 25 Septembre 1764. 2 Paris le i Septembre, 176 z. : 


USSITOT que j'ai eu appris, I E n'aurois jamais cru, Monſieur, 
Monſicur le Duc, qu'on que le titre de Miniſtre Pleni- 

vouloit me donner malgre moi le potentiaire, vous fit fi promtement 
titre de Miniſtre Plenipotentiaire, oublier le point d'où vous Etes parti. 

j'ai eu Thonneur d'&crire à M. le 

Duc de Nivernois, que je regardois 

ce titre plutõt comme un malheur; 

que comme un bien pour moi; en 

toutes choſes, il faut enviſager la 


fin. 


Je ſuis parti fort jeune du point 
de Tonnerre ma patrie, ou Jai mon 
petit bien & une maiſon au- moins 
ſix- fois grande, comme celle qu'oc- 
cupoit Monſieur le Duc de Niver- 
nois à Londres. En 1756 je ſuis 
parti du point de l'hôtel Dons-en- 
bray rue de Bourbon fauxbourg 8. 
Germain. Je ſuis Vami du maitre 
de la maiſon, & jen ſuis parti, 
malgre lui, pour faire trois voiages 
en Ruſſie & autres Cours de l' Eu- 
rope, pour aller a Varmee, pour 
venir en Angleterre, pour porter 
quatre ou cinq-traites a Verſailles, 

non comme un courier, mais comme 

un homme qui y avoit travaille & 

contribu k. Jai ſouvent fait ces 
"+" cCourſes 


1 
| 
| 
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( 42 ) 


'  Rijonſe de M. D'Eon. 


courſes, quoique malade à la mort 
& une fois avec une jambe caſſce. 


Malgrè tout cela, je ſuis, file deſtin 


Fordonne, pret à retourner au point 
dou je ſuis parti. Jy retrouverai 
mon ancien bonheur ; mon nou- 
veau n'eſt quiideal; & je regrette 


ſouvent des plaiſirs que je ne goũ- 


tois pas lorſque j en jouiſſois. En- 


fin Monſieur le Duc, tout ce que 


je puis aſſurer comme geometre, 


c'eſt que tous les points ſont ſortis 


& doivent Aboutir à un centre com- 
mun. Je n'aurois qu'un mot à 
ajouter, pour achever la juſtifica- 
tion de mon oubli pretendu. 


Les points dou je furs parti, ſont: 
d'etre gentilhomme, militaire & Se- 


cretaire d' Ambaſſade: tout autant 


de points qui mènent naturellement 
a devenir Miniſtre dans les Cours 
Etrangeres. Le premier y donne 
un titre, le ſecond confirme les ſen- 
timens & donne la fermete que 
cette place exige: mais le troi- 
heme en eſt Vecole. Pavois par- 
couru cette derniere, à votre juge- 
ment- mème, Monſieur le Duc, de 


| fagon a meEriter des recompenles. 
Qu'y a-t-il donc d'ctonnant qu'un 


ap- 


Lettre de M. Il Duc de Praſlin:. 


 Reponſe de M. D' Eon. 


apprentiſſage long, dur, mais ac- 


compli avec Eloge, m'ait fait par- 


venir à la Maitriſe 2 


Mais quelqu'eüt été 4e point don 


je ſuis parti, le Roi mon Maitre 
m'aiant choiſi pour le repreſenter- 
Jai du avoir tout oublie; & je 


dois n'avoir devant les yeux que e 


point ou je me trouve, Voilà ma loi: 


& vous me la rappelleriez, Monſieur 
le Duc, ſt je Toubliois. 


Il s'agit de ſavoir fi mes preten- 
tions ſont juſtes & bien fondees, & 


fi mes nouvelles faveurs ne ſont pas 


chimcriques ; c'eſt ce qu'il me ſeroit 
tres facile de demontrer. 


Toſe vous aſſurer que vous avez 
eu la bonte de me promettre que 
vous examineriez de nouveau Iaf- 
faire de mon ancien voiage en Ruſſie 
& que vous me rendriez juſtice. 
Vous avez eu cette bontè: 


1% A mon paſſage à Vienne, & 


vous me di cs alors que, ſi vous e- 
ticz miniſtce, je ſerois bientot paie: 
cela 


( 43), 


& je n'avois pas lieu de m'atten- 
dre à vous voir augmenter de pré- 


tentions, a meſure que vous recevez: 


de nouvelles faveurs. 


19. Je ne vous ai point fait eſpe- 


rer le rembourſement de votre ancien 


voiage en Ruſſie, puis que trois de 


mes predeceſſeurs, à qui vous avez 
fait la meme demande, n'ont appa- 
remment pas trouve qu'elle fut le 
gitime. . 


Voici 


Lettre de M. te Duc de Praſin. 
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que je rencontre en chemin. 


{44 ) 


2 de M. D'Eon. 


cela ſeul ne devoit il pas nourir mon 
eſpèrance. 


Voici, Monſieur le Duc, les pro- 
pres paroles que vous m'adrefſates 
lorſque j eus Phonneur de prendre 


.conge de V. E. à Vienne: adieu M. 


D' Eon, vous etes jeune, je ne ſuis pas 


encore bien vieux: nous nous rencon- 


Trerons un jou x. 


29, Le haſard ou plutdt mon 
bonheur fit que, Vannee ſuivante je 
vous rencontrai en chemin, vous 
venant en France pour le congres 
d' Auſbourg & moi allant en Alle- 
magne pour rejoindre Varmee. Vous 


Etiez dans votre-berline, dejeunant 
avec le pauvre deffunt Preſident de 


la Verghe, en paſſant Jeus Thon- 


neur de vous donner un memoire : 


car j en ai toujours un de pret en 
poche, pour remettre aux Miniſtres 


- 


439, Vous m'avez notamment 


#Citcre cette promeſſe, la derniere 


ſois que Jai eu Thonneur de diner 
avec vous à Verſailles. Il n'y avoit 
A table que vous, Madame la Du- 
cheſſe de Praſlin & moi. Bien 
triſtement au deſſert j eus honneur 

de 


Lettre de M. le Duc de Praſlin, 
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Rehonſe de M. TD Fon. 

de vous rappeller tous mes anciens 
memo ires ſur cette affaire; par quel 
enchainement de fatalitès ma pre- 
miere caravanne Moſcovite n'avoit 
pas Ete paice; & comment depuis 
pres de 8 ans je paiois annuellement 


les interets d'une ſomme de dix-mille- 


 Hvres empruntees pour cela, ſans 
compter une partie de mon petit 
patrimoine que j'avois vendu pour 
mieux ſervir. 


A ce recit le cæeur de Madame 
la Ducheſſe s'attendrit naturellement, 


& d'une voix auſſi gracieuſe que 


compatiſſante, elle vous dit. Mon- 
« fieur le Duc, vous devriez bien 
« faire paier ce pauvre M. D'Eon, 
* qui a bien ſervi le Roi.” Vous 
fates auſſi touché, Monſieur le Duc, 
& vous re pondites avec bonte. . He 
„bien, j'examinerai cela, je vou- 
„% drois bien le faire paier, mais 
« comment le faire?” Apres vous 
vous &tes leve de table, vous vous 
rincates la bouche & il n'a plus été 


queſtion de mon compte, il s''eſt 


trouvé apure. Le ſoir du meme 
jour, decharge du fardeau des ra- 
tifications de la paix, je Tepartis 
pour VAngleterre, ou je ſuis arri- 
ve & reſts toujours accable du 

CE poids 


 Lettre de M. be Duc de Praſin. 
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Reponſe de M. D'Eon. 
poids de mes petites dettes, qui me 
tournent la cervelle & m'empechent 
de rien faire de bien. Je ſens qu'il 
peut ſe rencontrer des difficultes 


pour mon paiement, mais rien n'eſt 


impoſſible pour des Miniſtres, qui 
portent les noms de Choiſeul & de: 
Praflin. - 


Je puis vous affirmer, Monſieur 
le Duc, que ma demande eſt legi- 


time. Jen appelle à témoins M. 
Godin, M. Tercier, & M. de Ia 


Suze. Si vos predeceſicurs ne m' ont 


pas paic, c'eſt que M. Rouillé, de 
qui je tenois ma miſſion, a quitte le 
miniſtere & la vie. Si les Mini- 


ſtres vos predeceſſeurs ne m'ont pas 
rendu juſtice, cela ne prouve pas 


que ma demande ſoit ſans fonde- 


ment. Vous ſavez qu'avant vous 


ils ſe ſont ſuccèdẽés avec tant de ra- 
Pidite, qu'ils ont rarement eu le tems, 


d'examiner la multiplicité des affaires 


dont ils etoient charges; & c'eſt 
preciſement, Monſieur le Duc, par- 


cequ' ils ne m' ont pas rendu juſtice 
que je vous la demande. Que diriez- 
vous d'un juge qui ſuccedant a un 
autre, refuſeroit de juger tous les. 
* proces que ſon dévancier n'auroit pu, 

ou N'auroit pas voulu juger. 


Par ma. 


hk Duc de Praflin. 
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| Reponſe de M. D Eon. a 


Par ma lettre du 22 Aout, j'ai eu 
Fhonneur de vous marquer que l'on 
mavoit beaucoup promis, & que les 


promeſſes & les prometteurs nexiſ- 


rotent plus. 


Vous voiez par-11, Monſieur le 


Duc, que je ne me plains pas de 


vous, puiſque je ne me plains que 
de ceux qui n' exiſtent plus; & vous 
exiſterez longtems pour moi en par- 


ticulier & pour notre bonheur en 
general. Ceux qui n'exiſtent plus 


pour moi, font M. Rouille, M. le 
Maréchal de Belleifle & M. le Car- 
dinal de Bernis, qui tous m' ont pro- 


mis beaucoup plus de beute que de 
pain; & j'avoue à la face du public 
que ſans vous & M. le Duc de 
Choiſeul, je n'aurois peut-Etre pas 


eu un morceau de pain de la Cour, 
& tous les courtiſans de Verſailles 
auroient pu crier apres moi, ſancta 


 ſantlis, forts canes. 


D'ailleurs, Monſieur le Duc, vous 
Etes mon chef; fi ce n'eſt pas a 
vous à qui je dois faire mes repre- 
ſentations, à qui faut- il que je ma- 


dreſſe ? . 15 
Te 


Lettre ae M. le Duc de Prafim. 


29. Vous vous plaignez à moi des 
vaines promeſſes qui vous ont Etc 
faites, & ce 1 aſſurement pas la 
maniere dont j en agi avec vous. 
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' Reponſe de M. D' Fon. 
Je me rappelle & me rappellerai 


toute ma vie, avec autant de reſpect 


que de reconnoiflance, la fagon no- 
ble, gracieuſe & genereule, avec 
laquelle vous avez eu la bonte de 
me recevoir à Vienne. Je prendrai 
ſeulement la liberte de vous obſerver 
que, lorſque je ſuis paſſé à Vienne, 


je n'y <tois pas inconnu, pviſque 


j tois connu de 'Empereur de l' Iin- 
peratrice & de leurs Miniſtres * ; 
pour y avoir EE antẽcẽdemment trois. 
fois, pour y avoir porte differens 


traites & plans de campagne: & 
quand j'ai paru pour la 4e fois a 


Vienne, en 1760, Jetois encorg 
porteur de traitgs, 


Jetois Secretaire de I Ambaſſade 
de France en Ruſſie, j'ctois particu- 
lierement connu de M. de Sainte-Foy 


& du Preſident De Ja Vergne qui 


lo- 5 


1 — 
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Lettre de M. le Duc de Praſfiin. 

Rappellez- vous que je vous ai 
recu i Vienne, dans un tems ou je 
ne pouvois avoir aucune raiſon de 
vous obliger, puiſque vous ne m e- 


tiez nullement connu. 


— e 
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* L'anecdote ſuivante prouvera que j'&tois deja fort connu 3 Vienne en 1757. Depeche 


de 8. Peterſbourg pour porter à Vienne & a Verſailles Vaccefſion fi defirce de la Ruſſie au 
traite du ler. May & une lettre de ![mperatrice Eliſabeth à I'Imperatrice Marie Thereſe, 
Jarrive'le ſoir aux portes de Vienne; on ne veut pas me laiſſer entrer & on pretend me 
fouiller malgre mes paſſe- ports. Moi qui ai de la tte je veux entrer & ne point Etre fouillé. 
Comme je n tois pas Je plus fort, je couchai a la porte. Cependant un Marechal des logis 
de Huſſards, faiſant ſa ronde ſur les remparts, me donne Vhoſpitalite dans ſa chambre. Le 
Roi n'aiant point alors d'Ambaſſadeur a Vienne, j'ecrivis de grand matin toute mon avanture 


au Baron de Touſſaint de qui j'&tois connu & que je ſavois Vami particulier de l' Empereur. 


Auffit6t il arriva un ordre qui caſſoit deux-commis de la douane, & le Marechal des logis ſut 


ileve ſur le champ au grade de Lieutenaut. 


R/ponſe de M. D' Eon. 
qui logeoit chez vous & ſi je 
n'avois pas le bonheur d'ëtre con- 


nu de vous perſonnellement, je 
Vetois de M. le Duc de Choiſeul, 


chez qui j avois auſſi loge & qui ne 


me Pa jamais reproche. TJ'etois re- 
commandè fortement aupres de vous 
par Mrs. le Marquis de L' Hoſpital 
le Baron de Breteuil, le Marquis de 


Paulmy, & M. Durand. D'ailleurs 


Jetois parteur de traitès & deptches 
pour vous, pour la cour de Vienne 
& pour celle de Verſailles. Jai tache 
de me recommander auſſi moi- 
meme, ſi je n ẽtois nullement con- 


nu de vous, du moins il y a long- 
tems que mon nom eſt connu de 


votre maiſon, Vous pouvez deman- 


der à M. le Comte de Stainville 
pere de M le Duc de Choiſeul, sil 
£onnoit le nom D'Eon. 


Au ſurplus, Monſieur le Duc, 
vous etiez I Ambaſſadeur du Roi a 
Vienne, j'etois Secretaire de fon am- 
baſſade en Ruſſie, charge de de- 
peches & de traites pour la Cour, je 
ne pouvois donc dEcemment avoir 
d'autre hoſpice que votre maiſon, 


Ua capitaine qui porte un ordre du 


Roi au regiment, peut bien, che- 
min faiſant loger chez ſon colonel, 


5 & 


VVV 
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Reponſe de M. D' Eon. 
& dans le cas oũ je me trouvois à Vi- 
enne vous Etics mon colone]. Vous 


favez, Monſieur le Duc, que je ne 
fuis pas arrive fans argent a Vienne,. 
puiſque je me ſuis fait faire un uni- 


forme neuf brode pour avoir Vhon- 
neur de vous accompagner à la cour. 


F'y ai encore achete pour plus de 


3000 J. de ſabres & de fuſils turcs, 
que Jai diſtribue à mes amis a Var- 
mce, Nous nous en ſommes ſervis 
& fi depuis mes amis les ont Jaife 
prendre par les enncmis, ce n'eſt pas 
ma faute, mes Generaux n'y etoient 
plus. Je ſais de bonne part qu'ils. 
ſont a preſent entre les mains du. 
Prince Henry & du Prince Ferdinand. 


Il eſt vrai, Monſieur le Duc, que 


je ſuis arrive chez vous à Vienne, 
extenue par le travail, le ſcorbut &. 
les maladies, quoique malade je ve- 
nois de traverſer jour & nuit, pour le: 
ſervice du Roi, VIngrie,. la Carelie, 
ha Livonie, la Curlande, la Semi- 


galie, la Lithuanic, la Pologne, la. 
Hongrie, & Autriche. Parrivai, 


chez vous la mort ſur les dents: J'c- 
tois le Laſare & vous cetiez le doux 


Sauveur. Vous m'avez reſtauré &. 


gueri a Vienne, & en arrivant à 


Paris: 


Vous tes arrive chez mot malado 
& je vous ai gucti, 


(51) 


Reponſe de M. D'Eon. 
Paris, j'ai manque d'y mourir de 
foibleſſe & de la petite verole. Ce 
font des faits pour le moins auſſi au- 


tentiques que la reſurretion du 
Laſare. 


Je conviens que je ſuis parti dans 


Vincertitude de mon ſort a Verſailles; 


& vous conviendrez bien, Monſieur 


Mais il s'agit de favoir fi j'avois 
meritE ou non cette penſion que 
; J.eſperois, Javoue que vous avez 
Joint votre ſollicitation aux fortes 
recommandations, que Meſſicurs les 
Marquis de L'hoſpital & de Paulmy 


& Monſieur le Baron de Bretcuil. 


m' avoient donnees auprès de Mon- 
ſicur le Duc de Choiſeul. 
de bonne foi: j'ai un grand conten- 
tement de vous avoir obligation de 


ma penſion de 2000 J. que le Duc 


de Choiſeul m'a donnee en 1760 ſur 
le trefor-roial, & ſur laquelle y 
aiant une retenuè de 300 J. il ne me 
reſte que 1700 J. que je n'ai encore 
| touchees qu'une fois & que j'ai don- 
neécs à ma Mere pour la conſoler de 
mon abſence. Je ſuis fon fils u- 
nique, & jaime ma Mere, parce 
qu'elle ain;e fon fils & qu'clle m'é- 
crit 


Je ſuis 


Lettre de M. k 
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Duc de Praflim. 


Vous en etes parti dans Tincerti- 


tude du ſort qui vous attendoit ici, 
& je vous ai procure la penſion quĩ 
vous a &te donne. | 


Reponſe de M. D' Eon. 
crit ſouvent de retourner vivre & 


mourir tranquillement aupres d'elle 
en Bourgogne, & de laifſer-la les 
affaires des grands, ou il n'y a rien 


à gagner pour les petits que des re- 


proches, de l'amertume & des cha- 
grins. | 


Deux ans apres je me ſuis trouve 
ſans occupation, Monſieur le Duc, 
parceque malheureuſement mes ge- 


| NEraux, auxquels j'ẽtoiĩs fort attache 


ont Et6 exiles. Je voulois retourner à 
mon regiment : mais comme, de- 


puis mon paſſage à Vienne vous 


m'avez toujours aims & choiſi dans 


votre amour & prædilection, vous 


m'avez fait alors Phonneur de me 


dire a Verſailles en ptéſence de Sainte- 


Foy. „D' Eon, qu'irez- vous faire 
« 2 Varmde, reſtez ici, ſuſpendez vos 
« ſabres au croc, je vais demander 
pour vous un conge au Duc de 
% Choiſeul, & nous verrons ce que 
« nous pourons faire pour vous.“ 


Vous avez parle, votre ſerviteur a 


Ecoute, obti avec reconnoiſſance; 
& je ſuis reſte, Votre intention 


premiere, Monſieur le Duc, <toit | 
de me faire retourner en Ruſſie: 


mais 


( $2 ) : 
Lettre ds M. lè Due de Praſlin. 


Deux ans apres vous trouvant ſans 
occupations vous avez eu recours 2 
moi, & je vous ai donne le poſte le 
plus agreable & occaſion la plus 
avantageuſe pour vous faire con- 
noitre, 


i „ . 
Reponſe de M. D' Fon. Lettre de M. lt Due de Proflin. 


mais le detronement ſubit de Pierre 

III & ſa mort qui ſuivit de pres, 

vous firent donner ordre ay Baron de IE. . | 
Breteuil, qui étoit deja à Varſovie, + 

de retourner à Peterſbourg ; & je 

reęus celui de reſter encore a Paris. 


Apres cela il fut queſtion de Tam- 
baſſade pacifique de M. le Duc de 
Nivernois en Angleterre. Il fallut 


choiſir un Secretaire d'ambaſſade. | 
Trois-ſujets, dont j'ctois un, furent _ j 
mis ſur les rangs & envoies ſous dif- 5 VV 1 
ferents prEtextes chez M. le Duc de iſ 
- Nivernois. Le choix tomba ſur moi, | e e | | = 
& j'avoue avec bien de la reconnoiſ- : | = 
ſance que toute Vinfluence de ce 1 : - i | | 
choix vient de vous, Monſieur le | = 
Duc. Pai taché de le juſtifier par | 


ma conduite, par mon travail, par 5 | N i 
ma douccur, & par mon zele à cou- 
rir au devant de tout ce qui pouvoit 
Etre agreable & utile. Joſe dire 
que j'ai rempli tous vos deſirs, que ; 
M. le Duc de Nivernois eſt content 
de moi, & que ma conduite m'a at- 
tache ſon affection. 
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*, Jai apporte a Verſailles, il eſt vrai, Vous Etes enfin venu nous ap- 
les ratifications du Roi d'Angleterre, porter les ratifications de VAngle- 
a votre grand ctonnement, & à celu terre, % 

P ͤ Ü-: 
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| Reponſe ae M. D' Eon. 


de bien d'autres, Je dois cela aux 


bontes du Roi d'Angleterre, à celles 
de Milord Bute, de M. le Comte de 


Viry, de M. le Duc de Nivernois 


& enfin à mon ſavoir faire. Vous 
pouvez vous rappeller la lettre par- 
ticuliere que M. le Duc de Niver- 
nois vous Ecrivit a ce ſujet. 


Il eſt certain que ce voiage m'a 
ẽtè paic comme celui de Peterſbourg, 
qui ne m'a pas &tE paie. En voici 
la preuve. M. de Newille a ap- 
ports le traité a Londres & a eu 
24000/. en preſent de fa Cour. Jai 
porte les ratifications du traite a 
Verſailles & Jai eu 6000/7. en preſent 
de ma Cour, que je n'ai pas encore 
palpé. Je vous ſupplie, Monſieur 
le Duc, de ne pas vous facher con- 
tre moi, car mon cœur eſt reconnoiſ- 
lance & peu interefſe, Je regarde 
la fortune comme ma ſervante, & je 


lui donnerois volontiers cent-coups 


de pied dans le ventre, 


La choſe qui touche le plus mon 


cœur, qui m'éleve le plus Vame, 
& que je priſe cent- fois plus que 
Vor, Vargent & Ja fortune, c'eſt 
certainement la grace de la Croix de 

St. 


Lettre de M. le Duc de Praflin. 


Te voiage vous a <te paie, comme 
auroit pu tre celui de Peterſbourg. 


& Sa Majeſte vous a recompenſe 
comme ſi vous aviez fait dix-cams 


pagnes de guerre. 


Reponſe de M. D'Eon. 
St. Louis qu'il a plu au Roi de m'ac- 
corder. Cette grace eſt d'un prix 
infini pour un homme comme moi 
qui ne vit que de gloire. Je ſerois 
A preſent dans I'Ctat d'un roi fortune, 
fi mes petites dettes Etoient paices, 
& ſi l'on ne me faiſoit pas Vinjuſtice 
de regarder en ingrat homme qui 
ſe pique le plus de gratitude. 


Comme il eſt cependant neceſſaire 
de yous prouver, Monſieur le Duc, 
que je puis avoir merite la croix de 
St. Louis, autant par mes campagnes 
de paix que par mes campagnes de 
guerre, je Joins ici copie des certif- 
ficats de Monſieur le Marcchal & de 
Monſicur le Comte de Broglio. Je 
me ferai en tout tems & en tout 
lieu gloire de montrer les certiffi- 
cats de pareils generaux, parceque 
Jai le cœur reconnoiſſant, & que je 


- ſuis le ſerviteur tres humble des 


cvèenemens. 


Satisfait ou mecontent, je conti- 


nuerai, Monſicur le Duc, a vous 
demander toujours reſpectueuſement 
juſtice ſur le paiement de mon pre- 
mier voiage en Ruſſie, & je ne 
ceſlerai pc int de ſervir le Roi avec 
mon zele ordinaire. 


Je 


6 3 5 
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Si ce tableau, Monſieur, vous 
offre des ſujets de mEcontentment, je 
vous avoue que je ſerai oblige de re- 
noncer a vous emploier, de peur de 
manquer de moiens ſuffiſans pour 
recompenſer vos ſervices. Mais 
jaime mieux preſumer que vous en 

fen- 
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 Reponſe de M. D' Eon. 
Jo ne demande pas des recom- 
penſes, je demande le paiement de 


ce qui m'eſt di, Je Vai demande 


& le demande avec inſtance & avec 
reſpect, pour ètre en Etat de bien 
ſervir le Roi, Comment mon el- 
prit peut- il travailler tranquillement 


en Angleterre, tandis qu'il eſt tour- 


mente en France par des dettes ? Je 
reſpecte votre economie, qui ne 
veut pas paicr mes petites dettes, 
mais je reſpecte encore plus votre 
Juſtice qui doit les paier. 


Si un Marquis, Monſieur le Duc, 
avoit fait la moitic des choſes que j'ai 
faites depuis dix-ans, i] demanderoit 


au moins un brevet de Duc ou de 


Marechal ; pour moi je ſuis ſi mo- 
deſte dans mes pretenſions, que je 
demande a n'etre rien ici, pas meme 
Becretaire d' Ambaſſade. 


P'apres ce petit tableau, je 
vous ſupplie, Monſieur le Duc, de 
juger fi mes repreſentations ſont mal 


fondées. Oui, j'ai toujours eu & 
j'aurai toujours la plus grande con- 


fiance dans vos bontes pour moi: 
mais de grace faites- moi paier ma 
courſe de Ruſſie pour appaiſer mes 


creanciers, Je ne demande rien 
pour 


„„ 
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ſentirez la verite, & que vous met- 


trez a l'avenir plus de confiance en 
ma bonne volonte pour vous, qu'en 
des repreſentations auſſi mal fon- 


dees. 
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| Reponſe de M. D'Eon. 
pour mon petit bien de patrimoine 
que Jai vendu & N au N 
du Roi. f 
Je ne connois pas la dé penſe du 
Plénipotentiaire M. de Newille a 
Paris. II peut bien ſe faire qu'il ait 
des principes d'economie que je n ai 
pas. Ila eu ſes modeles, Jai les 
miens; & ſans m arroger le droit 
d'entrer dans le detail de ſa maiſon, 
je dirai que pour moi, M. le Duc 
de Nivernois ne m'a donnẽ aucun 
exemple d'epargne, quand il s'eſt 


agi de ſoutenir la nation. La vie & 
Vallure de Paris ſont bien differentes 


de celles de Londres pour le prix 
& la maniere. Pen appelle a la 
conſcience de M. le Duc de Niver- 
nois ; & jen appellerai a celle de 
M. le Comte de Guerchy lorſqu'il 


connoitra Londres. Omnis compa- 
ratio claudicat. | 


kd 


vd 


Lettre de M. le Die de Praſiin. 


je ne dois point oublier de vous 
dire que je nai pas appergu que le 


caractere de Plenipotentiaire enga- 


geit M. de Newille 2 faire ici aucune 


depenſe. Je le vois toujours tel qu'il 
Etoit aupres de M. de Bedfort, & 
rien ne peut me faire ſoupgonner - 


la neceſſite des fraix extraordinaires, 


auxquels vous vous <etes livre fur 
le compte de M. de Guerchy, 


qui ſont extremement deplaces, Je 
ne vous cache pas que j'ai trouvè tres 
mauvais que vous aiez fait autant de 
depenſe aux depens de quelqu'un 
que jaime, à qui je m'intEreſſe au- 
tant, & qui vous a donne fa confi- 
ance ſur ma parole. Jeſpere qu'a 


Tavenir vous ſerez plus circonſpe& 


dans vos demandes, & plus attentif 
a më nager Vargent d'autrui ; & que 
vous vous attacherez autant à lui 
etre utile, que vous Vavez fait au- 


pres de M. le Due de Nivernois. 
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Lettre de M. & 


Reponſe de M. D'Eon. 


D'ailleurs il faut voir & examiner 


mes comptes, il faut s'informer A 


Londres fi je fais une depenſe folle 
& extravagante. Pai tout fait pour 


le mieux & la decence, ſans avoir 


envie de faire le repreſentant & le 
reprẽſentatif. Je n'ai jamais Etc à la 
tète d' aucune maiſon, excepte de 
celle de mon pere, & un an apres 
elle eſt tombee en ruine. 


Si vous voulez me connoitre, 
Monſieur le Duc, je vous dirat 


franchement que je ne ſuis bon que 


pour penſer, imaginer, queſtioner, 
reflechir, comparer, lire, ecrire, ou 
pour courir du levant au couchant, 
du midi juſqu'au nord, & pour me 
battre dans la plaine ou ſur les mon- 


tagnes. Si Jeufſe vecu du tems 
d'Alexandre ou de Dom-Quixotte, 
j'aurois Et ſirement ParmeEnion ou 


Sancho Panga. Si vous m'0tez de-là, 
Je vous mangerois, fans faire aucune 
ſottiſe, tous les revenus de la France 
en un an; & apres cela je vous fe- 
rois un excellent traite ſur l' œ cono- 
mie. $i vous voulez en avoir la 


preuve, voiez tout ce que j'ai crit 


dans mon hiſtoire des finances, ſur 
Au diſtribution oeconomique des de- 
niers 


Duc de Praſſin. 


(59) 
Lettre de M. & 


Reponſe de M. D'Eon. | 
niers publics dans un Etat; & voiez 
toute la pretendue depenſe que Jai 


faite dans Ia maiſon de M. le Comte 


de Guerchy. Je pourois cependant 

defier les intendans & œconomes de 

trouver dans mes comptes, une de- 

penſe inutile de 15 ou 20 guinees 
ſur le total. — 


Si ce n'ëtoit pas à vous, Mon- 


ſieur le Duc, que j euſſe l'honneur 
_ -decrire, je me ſervirois du proverbe : 
Voild bien du bruit pour une omelette 
as lord, —© 


Quoi qu'il en ſoit, la connoiſſance 
que j'avois de moi-meme, m'avoit 


determine A repreſenter a M. le 


Duc de Nivernois avant ſon depart» 


combien peu j'<tois propre à con- 


duire une maiſon ; qu'il vaudroit 


mieux qu'un autre prit le ſoin de la 


| maiſon de M. le Comte de Guer- 


chy, que jetois uniquement bon 
pour m'occuper des affaires du Roi, 


& que j aimerois mieux vivre en li- 
berte & a ma fantaiſie, ſur les ap- 
pointemens qu'il vous plairoit m'ac- 

corder. 
M. le Duc de Nivernois m'a re- 
pondu. Non, je ne veux pas de 
5 l 


7) 


Due de Praſin. 


„ 8 
Lettre de M. le Duc de Priflin. 


 Riponſe ds M. D Eon. 
te cet arrangement: il eſt plus con- 
« yenable, mon cher D'Eon, mon 
&« petit D'Eon, que vous viviez dans 
la maiſon de M. le Comte de 
« Guerchy, & que vous lui paiez 
« une petite penſion.” Jai obei 
bien malgre moi, il Va voulu & voi- 
là ce qui en eſt arrive. Je ſuis inno- 
cent du mal qui a pu en reſulter & je 


m'en lave les mains, mais dans ma 


conſcience je ne crois pas qu'il y ait 


un chat à fouetter pour cette dé- 
penſe. 


Jai eu l'honneur de vous ecrire 
tout ceci, Monſieur le Duc, avec 
d' autant plus de confiance que la 


perſuaſion que j'ai de votre amour 


pour la verite ne me fait naitre au- 
cun doute ſur la maniere impartiale 
dont vous devez juger mes raiſons. 


Jai Vhonneur d' etre avec reſpect. 


P. S. Du 25 Septembre. 


Jaurai Vhonneur de vous obſerver, 


m'avez pas repondu ſur mon traite- 
ment & ſur mon etat futur, ſuppoſe 
que mes foibles ſervices puiſſent ètre 
encore ou utiles ou agreables, ' 


—— 


* 


Je ſuis tres parfaitement, Mon- 
ſieur, votre ttès humble & 
tres obæiſlant ſerviteur. 


i Sine, le Duc de Praſlin. 


Monſieur le Duc, que vous ne 


F 6 * 
Note Sur la Lertre de M. le Duc 4 rh. | 


+ UAND-on compulſeroit tous les faſtes & toutes les archives du 
O depdt des affaires Etrangeres 3 Verſailles, je ne crois pas qu'on pùt 
jamais trouver une lettre Ecrite dans ce gout Par un SEcretaire' d'&tat à un 
Miniſtre du Roi dans une Cour 'Etrangere * qui a bien ſervi ſon maltre. . 


5 464 + +4444 th do pdf th $+44994$49040900+0500 * 
Lettre de M. de Sainte=#Þ Dl 4 M. D'Eon. 


A Verſailles le 18 Septembre 1763. 


O Us avrez recu hier, mon cher D' Eon, une epitre de notre prin- 
cipal qui vous a du parottre bien ſeche ; j aurois fort defire de vous 
Ecrire par le meme courier, afin de calmer un peu la fermentation qu'elle 
excitera peut etre en vous; mais un maudit rumatiſme me retenoit au logis, 
Ou je n'ai ſu que de matin le depart de la lettre. C'eſt le moment d' opter 
entre la philoſophie & la politique, celle: ci vous engagera A vous taire & a 
prendre votre parti, comme le Marechal de Villars diſoit qu il Vavoit fait ſur 
quarante & tant de deboires qu'il avoit Eprouves dans fa vie, le chemin de 
la fortune eſt toujours ſeme de quelques epines, & qui n'y trouveroit que 
des fleurs, n'en connoitroit pas aſſez le prix, quand il y ſeroit parvenu. 
Si vous agiſſez en philoſophe, je vous le dis, mon ami, avec toute la fran- 
chiſe dont mon cœur a droit d'uſer envers le võtre, vous ferez mal, vous en 
ſerez la dupe, & vous vous perdrez ſans que perſonne ſeulement vous 
plaigne. Le public croira impitoiablement que vous Etes une mauvaiſe tete ; 
& Vauſterite de notre principal ne permettra pas aux indifferents de penſer 
d'une auire maniere. Soiez ſur que vous avez des envieux, des ennemis 
grands & petits, & comptez que mille-gens diront que vous avez perdu par 
votre faute une fortune rapide : * (A) enfin tachez de vous regarder dans un 


mir oir 


—_——_ 


. (A) Je ne ſais pas trop ce que veut dire mon ami de Sainte-Foy avec fa fertun rapide. M. 
le Comte de Guerchy, le lendemain de ſon arrivee a Londres, me = auſſi que j avois fait une 


fortune 
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miroir Adele, & bie perſuade que perſonne au monde Anglois, Ruſſe, on: 


Francois ne ſera etonne de vous voir officier auprès de M. le Comte de 
Guerchy (B) & comme Secretaire d'Ambaſſade apres avoir rempli-.paſſage-- 


rement le Miniſtere. Confiez-vous en mes vues qui ſont droites, en mes 
conſeils qui ſont ſages & dites par une petite experience de ce pais- ci, qui 
en vaut bien une vieille. Ne me donnez pas, je vous prie, le chagrin de 

vous voir traiter avec rigueur & mecontentement,, tandis que vaus avez 


merits cent-fois . : 
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' Lettre de N. D'Eou d M. de Sainte. F. 
A Londres le 25 Septernbre 1763.1 


AI recu, mon be. ami, Vepitre. de votre principal' auſtire, & jy ali 
J repondu ſuivant toutes les regles de la DOPE d Atiſtote, & vous ſavez 


„ — n 0 „ 1 hehe, AM 1 
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fortune trop rapide: je lui rẽpondis: ** Monſieur, je ne vous entens pas: ne ſuis-je pas fils, petit- 


« fils, arriere- petit · fils, &c. de M. D' Eon ? Où eſt donc ma fortune? Eſt· ce qu un jeune homme, E 
6 de fami!le-noble, Capitaine de Dragons, Chevalier de St. Louis, qui a ẽté pendant ꝙ à 10 ans 


premier Secrétaire de pluſicurs grandes ambaſſades, fait une fortune rapide, en devenant. Rẽſi- 


« dent, puis Miniſtre-Plenipotentiaire fans l'avoir, demande ?” Si j'avois les 1 20000l. ou 40 


mille-Ecus de M. de Monteil, dont parle Sainte-F oy en badinant, cela pouroit s appeller une for- 
tune: mais Je Miniſtre ne m'a jamais rien donné, ni mEme propoſe pour mes appointemens de 


Reſident & de-Plenipotentiaire.. Ainſi quand la Cour me feroit de cette maniete Empereur de la- 


. Chine, je donnerois la place à qui vou droit. J'ai donc fait une grande fortune, depuis envi- 
ron 18 mois que je ſuis à Londres pour la concluſion du grand ouvrage de la paix, je n'ai pas regu. 


6000). de la Cour & j'ai depenſe plus de 18000], de mon argent ſuivant le compte que M. le Duc 
a de Nivernois a vu. 81 je continue a, faite fortune de la ſorte, ma foi je ae bien aller 
W 

* (B) Je prie M: de Sainte-Foy de, relire-ſa lettre du 4 DGeembre 1762, par laquelle 


; il me conſeille tout le, contraire de ce qu'il veut me perſuader ici. Si- M. Regnier- 


de Guerchy Eétoit un, Rohan, un Beauffremont, un Choiſeul, un Broglio, un 
Briſſac, &c. &c. à la bonne. heure : mais, on, ſait parfaitement. que. M. Regnier ne tire 


toute ſa. force & toute ſa gloire que de I'honneur qu'il a eu .d'epouſer une Harcourt, Or, 


Guerchy eſt dans la .coutume de. Champagne, & ſuivant le texte de cette coutume, Ia Truie 


anoblit pas le cochon, Il ne faudroit pas remonter bien haut pour trouver M. Regnier, dont il, 


deſcent en droite ligne, ſimple bailli a Auxerre. Dailleurs fi un Regnier a Epoule une Haves, 


1. Kon a.Fpouſe une ; Demoijell de la Fonds. 8 de Blanche. de Courtenay. 


(63 * 
que je ne me ſers jamais de Veclat trompeur de la rhetorique, | dont les or- 


nemens entaſſes ne ſont propres qu'a cacher & etouffer ſouvent la verite: Je 


vous repondrai donc, avec toute la franchiſe de 1 amitic & avec tout le ſang- 
froid de la philoſophie. Avalez des couleuvres, me dites-vous, & tout ira 
bien. $i | je voulois faire le mauvais plaiſant, je vous dirois que Jen ai tant 
avalces que j'ai preſque aquis la prudence des ſerpens. Je connois mieux 
que perſonne toutes les ẽpines, toute l'amertume, toute la coloquinte de la 
politique; & les demarches que je fais aujourdhui ne ſont autre choſe que 


le dèvelopement de cette connoiſſance, que mon experience a miſe en action. 


Je moecrierois volontiers Vanitas vanitatum & politica vanitas, & vous 
pourriez vous en rapporter à moi, ſi: vous vouliez, Je ne vous pardonne 
point cependant Videe que vous avez de la philoſophie. Vous m'aſſurez que 


je me perdrai ſans que perſonne me plaigne, & que le public croira impitoi- 


ablement que je ſuis une mauvaiſe tete, le tout a cauſe de Fauſterite = 


principal. Je congois à merveilles qu'un maltraite qui va douloureuſement . 


faire le pied de grue dans I'til de bœuf, & qui appelle cela de la philoſo- 
phie, pourroit tres Juſtement encourir. ranathẽme que vous me denoncez : : 


mais ce que je ne congois point du tout, c'eſt que Je doive promener d'an- 
tichambre en antichambre des regrets que je n'aurai point, & depoſer mes 
vaines tribulations aux pieds de toutes les pagodes encenſces. Je vous dirai 
de plus que l'eſpẽce de public dont vous me parlez, change tous les ſix- 
mois; ſes jugemens ſont encore plus variables, & que vous ſavez auſſi 
bien que perſonne qu il decide toujours 3 tort & à travers. L/auſterite peut 
etre un excellent manteau aux yeux de ce meme public, mais croiez- moi 


c'eſt un manteau qui s'uſe comme les autres, & dont votre gai ſerviteur 
ne cherchera jamais à ſe couvrir. Le ings n pretre: qui 


Vadmoneſtoit pour l'autre vie. 
Omnia præcepi, mecum que animo ante prregi.” . 


Jimiterai Gaſſendi & je. vous dirai : je me ſuis: regarde. dans un miroir 
fidele, je m'y ſuis vu des pieds à la .tete ſans tache, ſans impure é; irai- 
je aujourd'hui me ſouiller lachement, & me mentir avec indignité; il ſe 
peut bien que perſonne au monde Anglois, Ruſſe, ou Frangois ne fut 
etonné de me voir officier aupres de M. le Comte de Guerchy comme 

c Sectetaira 
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Becrttaire d Ambaſſade, mais il ſufſit que j; en ſois Etonne moi - mẽme pour 
ne pas ſouſcrire 2 cette dẽmarche ;; on doit ſe reſpecter un peu, ſur tout 
lorſqu' on eſt ſur le theatre : je vous proteſte donc que mes amis n auront 
point lieu de ſe chagriner de ma pretendue humiliation, ni mes ennemis 
die sen tejouir. | | ” 
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Peabdiquerai mon Miniſtere Paſſager comme Diocletien abdiqua Fem- 
5 pire; Tonnerre ſera pour moi Salone, avec cette difference, que ma maiſon 

| eſt toute bitie, & que je ne regarderai point derrierre moi comme fit cet 

Empereur. I . | | | 


. | Adieu, mon très cher ami, vous voiez que devant vous je penſe tout haut, 
& que mon amitiè eſt auſſi cordiale que ma philoſophie eſt intrepide. 


5 P. S. Mille tendres, ſinceres, & reſpectueux complimens 4 Madame 
. XK & & Monſieur de Brige & à toute votre maiſon, pour laquelle, ainſi que 
pour vous, mon cœur conſervera toujours la plus pure & la plus parfaite 
reconnoiſſance: je ne vous fais nullement reſponſable d' aucun evenement 
à mon égard. Jai bon dos, & mon eſtomac eſt aſſez robuſte, pour ſou- 

tenir toute ſorte de nouriture, meme le roa beg & le pudding. 1 


Je ſuis aujourd'hui accable d'ecritures pour Monſieur le Duc de Praſlin, 
Monſieur le Duc de Choiſeul, Monſieur le Due de Nivernois, & Monſieur 
le Comte de Guerchy. Rapportez-vous en à moi pour enterrer la finagogue 
avec tous les honneurs de la guerre, Foe 


Second P. S. Du 25 Septembre. Au ſoir. 
ES Rois qui ont eu à cœur les affaires de leur Empire, ſe ſont appli- 
ques à mettre a leur tfte des perſonnes de mérite, ſans avoir égard A 
la haute naiſſance, étant tres perſuades qu'elle Etoit ſouvent un obſtacle aux 
grandes qualites, Celle du Cardinal d' Oſſat toit ſi obſcure que l'on n'a ja- 
mais connu ſes parens (& graces à Dieu les miens ſont connus) mais cette 
baſſeſſe d extraction Etoit relevẽe par des qualit&s fi eminentes que Henri 
le Grand, qui connoiſſoit les hommes, apres Vavoir emploic dans les plus 
importantes affaires, obtint pour lui la premiere dignite eceléſiaſtique. Le 
pre- 


31 3 


„ ns ol gre - 
Preſident Jeannin fait encore bien honneur aux lumieres de ce grand Roi 
dans le choix de ſes miniſtres ; celui-ci Etoit d'une famille honnete, mais - 
de celles que le prẽjugè biſare place dans la claſſe des roturiers. Ces deux- 
hommes ont aquis certainement la plas haute reputation, & ont joui de 

toutes les faveurs dues au merite, à Vexperience & aux ſucces ; & leurs ne- 
gociations ſont ſeules capables d'inſtruire un Ambaſſadeur, & d'en faire un 
Miniſtre accompli. | Ep 
Les Grands Seigneurs ne ſont rcellement propres que pour faire figure, & 
loin de tireravantage d etre emploies en qualite d' Ambaſſadeurs, ils ont beau- 
coup plus a rougir de leur incapacite reconnue, _ RE 


Loe . fut envoie Ambaſſadeur en Eſpagne, ce qui lui a vallu 
depuis le nom de Jeannin de Caſtille. Les fiers Eſpagnols qui connoiſſoient 
Textraction de ce grand homme ſe plaignirent à leur Roi que les Frangois a- 
voient tant de mepris pour eux qu' ils Jui envoioient un Ambaſſadeur, qui 
n ẽtoĩt pas ſeulement gentil- homme. Le lendemain de cette plainte ! Am- 
baſſadeur eut ſon audience, le Roi en conſequence lui demanda : tes - vous 
gentil- homme ? Il repondit, © Oui, # Adam ltoit.“ De qui ętes - vous fils ? 
continua le Roi: le Preſident repliqua, de mes vertus. Ces paroles pleines 
de nobleſſe & de verite frapperent le cœur du Roi, qui l' honora d'un ac- 
cueil favorable & l' couta. Il aquit dans la ſuite Veſtime parfaite de 8. M. & 


la venë ration des grands, & il traita avec tout le ſucces a cette Cour ou il fut 
generalement regrette. 


* 


Un auteur impartial à dit du Prefident Jeannin “ je ne fais point fi Autun 
« doit tirer plus d'avantage d'avoir ẽté appellee l' emule de Rome, que 
d'avoir donne le jour au Preſident Jeannin,” ? | 


* 


6 'EXTRAIT 


(6) 
BXTRAIT 4 ba Laus de 1 1 M. D Eon. 
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Les 9. 10 & 11 Septembre 1763. 


) ARDIEU, mon chet ami, c'eſt une terrible choſe qu'u une tete PA 
Dragon, & quand cela fe cogne contre une tete de Miniſtre, (comme 
mon ami Praſlin) autant vaudroit fe trouver à un tremblement de terre. 
Serieuſement parlant, vous avez mal fait de lui &crire cette diable de lettre 
qui Ta tant Emu, & vous avez mal fait auſſi, avec votre permiſſion, mon 
cher ami, de faire depenſer à Guerchy pres de la moitié des appointemens 
qu'il a par mois. Mais ce n'eſt pas le tout de gronder, il faut aller au fait 
& au remede. II y a deux · choſes à mettre hors de ſouffrance.. 


ws Lows Etat à venir, c'eſt-a-dire,. à Varcivee ls name dene 


9, La de penſe actuolle A paier. Kur ce dernier point, je croit qu une gra- 
es; ſoit ſous votre nom, ſoit ſous celui de M. de Guerchy, mais dans. 
Fun & autre cas au profit de celui-ci, fervira 2 Boucher l trau de vos diners, | 
& on men parlera plus. Quant au . article, celui de votre exiſtence on 
future a Londres, voici je crois [mais je n'en ſuis pas fir] comme cela s ar- 
rangera, & fi je ne me trompe bien fort, vous en ſerez content. Vous ferex: 
les ſonctions & i travail d'un Secretaire q Ambaſſade, mais vous en prendreg 
Point le titre. Vous reprendrez celui de Riſident & on vous enuerra pour cela de 
nouvelles lettres; attendu qu'il cgſt gliſſè par megarde, dans les premieres, une 
clauſe qui ne les rendoit valables que juſqu d l'arriuee de I Ambaſſadeur. Lorſque 
7 Ambaſſ adeur. partira au commencement de [ets de chaque annee pour venir paſſer 
trois-mots d Paris, vous tirerez alors de votre poche votre Riſidence, & vous ferez: 
les affaires en cette qualite juſqu au retour du pauvre Guerchy, que Yous les re- 


mettre en- poche, & ainſi de meme chaque anne x. Apres y avoir bien mure- 
ment 


- 
2 . 5 
— — —— — — —— — — ; 


* Depuis que la politique exiſte ſur la ſurface de la terre, je defie que yon puiſſe me citer 
bexemple d'un pareil tripotage & commerage, & cela uniquement pour le plaiſir de mon 


pauvre ami Guerchy, qui veut toutes les années Aer ſaire ſon petit tour à Paris & aſon rẽgi- 
ment. 


6 a 
. 


1 : 3 
ment & nn rẽflechi, je trouve que cet arrangement eſt fort bon pour _ Dog 
vous. Car enfin vous ſerez, moiennant cela, Reſident pendant quelques | 


années“ à la plus importante Cour de l'Europe; à votre egard, cela vous 

vaudra mieux que dere Miniſtre Plénipotentiaire ailleurs, & vous ne ſauriez _ . 
manquer d' arriver par- là, ou a une retraite fort honorable, ou 4 quelque 
belle & bonne place a Verſailles: ę or comme en toute choſe il faut conſiderer 

la fin, j argue de tout ce que deſſus que vous devez Etre content. Quant 

aux appointemens, je penſe qu'il faut qu'on vous donne douze- mille - livres 

par an, ſoit comme appointemens, ſoit par forme de gratification ; & je 

penſe que, fi on vous les donne, vous devrez encore etre fort content du 

c6te de la finance. A ce propos je vous prie, mon cher ami, de ſonger & 

une verits que j'ai reconnue également vraie dans tous les pais : c'eſt qu 

except dans les places, qui par elles-memes affichent la grande repreſenta- 

tion, ce n'eſt point par la depenſe que la conſideration s obtient, c'eſt meme 

plut6t par la modeſtie & par oeconomie. Cela eſt auſſi vrai à Londres 

qu'ailleurs, & notre ami le Comte de Viry en eſt un bel exem ple. 


Adieu, mon thee Prat Follet F, je vous e tres tendrement 5 

| yous prie de dire mille-choſes pour moi au bon Maty. Ma famille & Ma- 
755 de Rochefort vous diſent mille choſes. Vous Vavez echappe belle de 
etre pas au Luxembourg quand vous avez écrit votre belle lettre au Mi- 

| niſtre, car vous auriez eu les oreilles rudement tirẽes; mais je crois qu on les 


auroit bailCes après pour les guerir.. 
Reporſo 


* 
8 1 * 


L 


* M, le Duc de Nivernois, avec ſa permiſſion, ſe trompe ici, il veut dire apparament que 

je ſerai Rẽſident pendant quelques mois de quelques annees, car je ne pourtai point Eetre 

* Reſident pendant quelques annees, puiſque je ſerai occupe ſans ceſſe à remettre dans ma poche 
& à tirer de ma poche ma Reſidence pour boucher le trou de ner ou de la lacune de 


M. le Comte de Guerchy. 


C'eſt preciſement cette belle & bonne Place 4 Verſailles dont je ne. veux. point ; j'ai towjours- 
defire ſervir le Roi dans les Cours Etrangeres ou a mon regiment; 3. mais Monſieur le Duc de 
Praſlin, par une grace toute particuliere, veut forcer ma vocation : qu'il tache done de rendre 


cotte grace efficace pour forcer la volonte de mon cœur. 


8 L/avenir nous apprendra fi J'ai la folie ou la A Fo du Dragon. 


S 


Riponſe de N D Eon a M. h Dac FA Niverndi. 
A Londres le 25 Septembre 1 17 3. 


( | C A 7 if * . 1 E 


"Monſieur le Duc, 


” OUS avez done jute, ene leonem & Ante, 17 partie reſt 

pas Egale, on veut me foudroier à droite & 3 gauche, me ſera-t-il 

permis de m' approprier le reſte du verſet /uper aſpedem & bafili em ambu- 
Jabis, Si nous n'etions pas heureuſement. en pleine paix, vous m'enverriez 
tout de ſuite me faite tuer 2 la guerre pour m'apprendre à vivre. C'eſt 
ſans doute une terrible choſe qu une tete de dragon 2 a Vepreuve ; elle va ſe 
cognant contre tout ce qui ſe prefente, ſans crainte de la fable du pot de 
fer & du pot de terre; mais au fait moi-meme. Il y a des remedes pires 
que les maladies; ceux que vous me propoſez, Monſieur le Duc, ne ſe- 
roient- ils pas un peu de cette eſpece, & entre autres la petite gratification 
que Lon doit demander au Roi ſous mon nom, pour paſſer dans une poche e- 
trangere. Je ne pourrois en conſcience conſentir à cet expedient qu'avec 
une belle & bonne quittance par devant notaire, laquelle fut en outre en- 
térince & homologuee au Parlement: car je fuis homme d' ordre, & je crois 
qu'il vaudra beaucoup mieux à la fin laiſſer le trou de mes diners ouvert que 
de ſe ſervir d'un pareil bouchon. Si le Roi veut accorder une gratification 
au Comte de Guerchy, pour les ſervices qu'il n'a Pas encore rendus -en An- 
gleterre, a la bonne heure; il eſt le mattre; mais je ne conſentirai jamais 
qu'on la lui demande ſous mon nom pour paſſer dans une poche <:rangere, 
Le Roi eſt deja aſſez trompe fans que je m' en mele, & je ne veux pas le 
duper : il eſt trop bon. Je vois bien que Finteret ſe leve encore plus matin 
que la politique. L article de mon exiſtence future à Londres ne me paroit 
pas moins embaraſſant, & vous me permettrez de vous dire que c'eſt bien 
exiſtence la plus .ccmpliquee dont jaie jamais oui parler. Stcrttaire & non 
Stcrttaire, Rifident & non Riſident, Miniſtre & non Miniſtre, vous me voiez . 
& puis vous ne me voiez plus, je deviens le prothee du corps diplomatique, 
je ſuis occupe ſans ceſſe a tirer ma Reſidence de ma poche, & à la remettre 
dans ma poche. Me repondriez-yous bien, Monſieur le Duc, qu'en ſous- 
£rivant 2 toutes ces alternatives in Baroco, je n'acheterai point chat en poche. 


Ces 
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cat vous devez vous reſſouvenir que je n ai jamais cru goe ce Fas me IN 
garde qui s'etoit gliſſce dans mes leitres de Reſidence, mais une bien benne 


mechancete du Chevalier Buſſy-Ragotin. Je ne trouve donc point que cet 
arrangement foit excellent pour moi, ni que je doive arriver par cette porte à 
la retraite que vous voulez bien me faire enviſager. Bartholomee allut droit 


un ſolide, dit feu Jean de la Fomaine; je ſuis Bartholomée à votre ſervice, & 


je rappergois de tous cõtes que du "ON fagile, de Vincertain, pour ne rien 


Aire de pris. 


Je vous prie cependant, M. le Duc, de me croire bien reconnoiſſant de 
routes vos bontes paſſees & prẽſentes. Jen conſerverai toujours le ſouvenit 
le plus vif & le plus delintercſe, Je penſe avec vous que dans les places 
ou il ne $'agit pas d'eblouir, la conſideration ne $'obtient point par la de- 
penſe, & je ne doute pas que vous ne penſiez avec votre ſerviteur qu'on ne 


la gagne point non plus par la leſine. Eft modus in rebus, dit notre ami 


Horace, que vous portez toujours en poche. C'eſt preciſement | ce que j'ai 
embraſſe. Je me ſuis attache a ſuivre un honnete milieu, & je crois y avoir 
ceuſſi. Lorſque J aurai ſoixante-quatre-ans, la pierre dans la veſſie, la 


Fravelle dans les reins comme notre cher Comte de Vn. je me propoſe 


bien alors de limiter; mais vous ne voudriez pas qu un Capitaine de Dra- 


gons, Miniſtre Plenipotentiaire, age de 34 ans, qui n'a ni pierre, ni gra- 


velle, ni goutte, ni rumatiſme, & qui ſe glorifiera toujours d'avoir eu le Due 


de Nivernois pour maitre ; vous ne voudriez pas, dis- je, qu'il yeciit en her- | 
mite, ſous pretexte que Vargent eſt bon a menager & ne vous fachez pas fi 


je oonclus que Thiſtoire univerſelle de mes diners reſſemble comme deux- 
tte d eau à une negociation de cuiſine. Jen ſuis, je vous aſſure, honteux 


Of: le Duc, mais cette honte ne peut rejaillir ſur moi, & tout cela ne ſeroit 


jamais arrive ſi votre depart on m'eut fixe un petit ẽtat honnete, comme je 


le defirois. Jaurois wecu a ma fantaiſie, & M. de Guerchy auroit envoic 


ici ſon æconome pour diriger la depenſe des ſerviteurs, ſervantes, chevaux, 


& Secretaires. Car vous ſavez que c'eſt avec la derniere iẽpugnance que je 
me ſuis prete à cet arrangement, parceque je n'ai jamais tenu de maiſon, & 


que je me ſuis toujours doute que M. & Madame la Comteſſe de Guerchy 


crieroient horriblement contre la dẽpenſe. Je n'y ai conſenti qu'a condition 
T que 


">" 


70 T ; 
que M. rERaker en ſeroit charge VAPOR ainſi qu'il Favoit &ts ſous votre! 
regne, & que je n'aurois d' autre ſoin que de voir tous les mois les Etats de 
* ng & de lui donner de Vargent ſur ſes regus & quittances. Tout cela. 
etẽ fait & eſt en bonnes regles ; mais encore un coup la regle auroit été“ 


1 meilleute, ſi à votre depart on eũt vendu, comme je le propoſois, 


tous les chevaux & renvoie tous les domeſtiques, à l' exception de deux ou- 
trois que j'aurois gardes, Vous m'avez toujours dit: non, mon ami, cer- 
arrangement-ld ne convient point, il faut fim oplement renvoier le grand nombre 


de domeſliques, garder tes chevaux, & avoir un petit tas de ma {Jon bonntte,, 


comme il convient q un Minitre du Roi, D'ailleurs Guirchy. ſera: ici d la fore 
de Juillet ou au commencement d Aolit au plus tard, cela ne vaut pas. la peine. 


de faire une riforme, & je te donne ma parole d'bonneur, que mon. pauvre- 


Guerchy trouvera bien tout arrangement que j'aurai ſait & tout ce que tu fe-. 
rat. Tachez donc 4 preſent, Monſieur le Duc, de demeler la fulce, & d'ar-. 
ranger tout votre bel arrangement : car je ne connois rien a toute cette hor-- 
reur de menage, de crierics, & de plaintes ameres. 8 oohea avoir, voulu. bien 


faire. 


Sans reptoches, vous m avez embarque days une terrible galere. on ne 
pourra pas me dire, tu Vas voulu George Dandin; je prends le ciel &. 
vous à tEmoins, ſi je le voulois. Vous m' avez toujours dit &.repets:” laiſſez- 
vor faire & vous vous en trouveres bien: mais vous ſavez que ce ſqnt-- 
U Is propres paroles du Pere Girard d Ii Cadiere & elle s en UL trouvcb. fort: 
mal. w_ qu il en (cit je ſuis un animal amphibie. 


$i Von ne veut plus A cauſe 5 la, pratendus grande depenſe- ane: fab „ 


faite] me nourrir dans la politique, je monterai ſur mon Cheval de Dragon, 


Firai fourager. La vie frugale & agitee convient plus à mon temperament: 
& à mon ardeur pour le ſervice du Roi. Ma philoſophie tranqyille. n'eſt; 
uns do rien. Le paſl: m'a.rejoui, Payenir. me 6 divertira, 


Je reitere ici mes hommages tres 3 & tres teſpectueux à Madame 
* 3 de Nivernois, à ma petite ſainte & 2 Madame la Comteſſe de- 


. 


5 5 8 (71 » 1 
| Roctefort. je ful malheurenſement trop loin d'elle, & je ful is ; trop ancien 
ur your qu'elle puiſſe me faire venir les oreilles de Midas, EOS 


_ Fai Vhonneur etre avec reſpect, &e. - 5 : 


P. 8. Jai Phonneur d'ccrire aujourd'hui, Monſieur le Duc, \ Monſieur: | 
le Duc de Praflin, à Monſieur le Comte de Guerchy & à mon ami Saintee- 
Foy; je n'ai rien à me reprocher devant dieu, & devant les hommes. , 
Je me conduis en homme d'honneur, vertueux & courageux. Je fois bien 
fiche de me ſervir d'une main &trangere. M. le Boucher eſt dangerevſe-- * 

ment malade, &. M. Bontems eſt à Paris. Je vous avoue franchement. 

que tout le phiſique de I Ambaſſade eſt Ecrafc.;. deja — votre 3 
deux chevaux ſont morts de . . 
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0. de M. D' Eon L M 1 1 Sherdtaire de M. te Due 4. 
ä 


A 13 le 25 Septembre 1763. 


E N'Al: que le tems, mon cher ami, de repondre fort a la hate A 
J votre lettre du 11 qui m'a fait grand plaifir.. Continuez, je vous prie, 

à me donner de vos: nouvelles ; mais retraachez.tout ceremonial, tout. 
compliment & meme votre ſignature. Je ne vrux que des petits bulletins... 

Songez que je ne ſuis fier qu'avec les fiers, & indomptable qu” avec ceux qui. 

fe haſardent de vouloir-me dompter ſans-avoir en main les renes de la juſtice 

&1e la raiſon. Ie ſuis de mon naturel doux, pacifique & humble avec les hum 

bles. Autrement on me trouve un pied à terre, & la tete. ſurpaſſent les cedres- 

i du Liban. Soit donc que les dieux majeurs. & minomę ou ſubalternes ſoient 
contents on non contents de moi, je. n'ai rien à me reprocher, ain moi je tuis+ 

| content & cela. ſaul me ſuffit. Jirai toujours · mon train, le: ſort en eſtjetts ; il 

3 faut que la bombe creve, le feu eſt à la meche tant pis pour: ceux qui 1 
= recevront-les eclablouſſares ou les Eclat. Ceux qui auront le plus peut 1 


”- 


xeculergat & le diable m VO f je _ Tant pis pour ceux qui 
en. 


—— ſ YA —U—ʒ its 
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ce m ont pas connu, © à me 3 A rende Juſtice d 


mon ancien zele qui ſera toujours le meme, lors qu on voudra le connottre, 
le paier & gen ſervir. Depuis dix-ans je ſers preſque gratis à pied, 2 
cheval, Fepke & la plume à la main. Je crois qu'il n'y a gueres de ſuiſſe 
fidele qui ait fait un pareil noviciat. Joſe le dire, juſqu'à preſent on ne 
ma pas encore donne de quoi paier les medecins & chirurgiens qui ont pris 
doin de mes maladies ou bleſſures. On peut donc aller chercher des dupes 
ailleurz, & me laiſſer tranquile voila tout ce que je demande: fi on ne veut 
pas me rendre juſtice, bon voiage au ſuppliant & au ſupplie. 


Je ſuis bien touche de tout cela à cauſe de M. le Duc de Niveriiol que SE 


je porterai toujours dans mon cœur, quelque choſe qui arrive. Je ne le 

rends point reſponſable des Evencmens, parceque je ſuis juſte. L me dit 

Foujours que fene connois point les gens à qui Vai 2 faire ; Je luis peu curieux 
de les connoitre 3 fond ; mais c'eſt parceque je les connois aſſez, que je ne 

veux pas les connoltre d'avantage. Eh ! à quoi me ſerviroit cette connoiſ- 
ſance, puiſqu ils ne veulent pas de leur cdts me connoitre. 


Tout cela n'arriveroit point, fi auieu de vouloir finaſſer avec moi, on avoit 
voulu marcher dans la grande route de Pufage obſerve avec les gens d bonneur. 
Je ne connois que le graud chemin de I bonneur & de la probite, & jamais je 
ne membar que dans tes ſentiers detournts de Ia petite mgociarion & de la baſſe 

' Economie. Il faut faire avec moi ce * il faut, puit tout va bien; autrement 
cout va mal. c 


8 ſuis plus ſenfible, je ne puis vous reuprimer, au bon ſouvenir 
de Madame la Comteſſe de Rochefort. Il faut convenir qu'en general # 
les dames ont des yeux de linx & ont Veſprit plus penetrant que la plupart 
des Miniſtres. Je dois lui rendre la juſtice qu'elle a mieux devine ceque | 
Y avois dans ame, que qui que ce foit. Elle a vu ce que j avais envie de 85 
faire, lorſque je me ſuis vu traité a mon dernier voiage, comme un pa- 
ſtillon que Von Ae 2 qui on donne de quoi boite pour avoir appori la 
paix; elle eſt la premiere * la ſeule perſonne au monde, pour qui j; aic te 


TAC. 


% ma tete ce qui y Etoit grave ; ; une perill complaiſance ne mveſt jamais 
arrivee dans ma vie, parce que je ne grave jamais dans ma tete que choſes 


Equitables, & de-]\ elle doit conceyoir qu'el. eſt mon reſpect pour elle. 


Mais elle ſe tromperoit, fi elle croioit que la trace eſt totalement effacee 
de mon cœur: non, elle ne Veſt pas. Jai connu par-IA les gens a qui 
javois à faire. Il faut paier le paſſe, après cela nous verrons I avenir. II 
faut traiter mon traitement, après cela on me trouvera toujours traitable'; 


car jaime encore plus Phonneur & la vertu que Vargent, Je ne demande 
de Vargent wy parceque je n'en-ai point, que parceque & l'on men doit 
a la Cour, & que jen dois a la ville & que je ne Vai pas dépens pour 


mon ſervice. Je ne crois pas qu'il ait quelqu'un afſez hardi dans ie monde 


pour dire que j'ai mange mon argent à me divertic ow A faire des: folies. 


Ma vie eſt afſez connue & on ſait que j'ai toujours vecu dans tous les pais 
ſans chevaux, ſans cabriolet, ſans chien, ſans chat, fans perroquet, & ſans 
maitreſſe. La ſeule depenſe que Von pourroit me reprocher eſt d'avoir 


achepte plus de livres que je n'en puis.lire, & plus d'armes que je ne puis 


me ſervir. Mais cette paſſion n'eſt pas capable de ruiner un pauvre homme 
& quel eſt homme qui ne paie pas le tribut à la nature par quelque 


foible. Il eſt toujours grand lorſque ſes paſſions ne ſont point baſſes & 
que dans le Cours de ſavie il ſe ſert de Vargent pour faire du bien & comme 


d'un honnete domeſtique. La fortune eſt pour moi une P., à qui je 


donne cent coup de pieds dans le ventre toutes les fois qu'elle ſe preſente 
a ma porte avec un air mal honnete, J'ai habite longtems les contrees de 
Alexandre, & du Cefar du Nord. Il ne me faut pour tout fortune que 


deux ou trois bons livres & mon pè e; avec cela je ſuis riche partout; je 


couche auſſi bien à terre que dans un bon lit. Jeſtime ma vie fi peu 


de choſe que Je la one ay premier qui voudra ou 5 pourra la prendre. 


Adieu, mon cher : ami, je vous embait de tout mon cœur; embraſſez 
avec un tendre reſpect votre chere moitié pour moi. 


Mon homages reſpectueux & tres ſinceres au cher illuſtre Barbet, & \ 
toute ſa maiſon, toute la notre ou la vorre vous embraſſe. 


. 


U - Lettre 
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Monſieur, 


(74) 
Tertre de M. D- Eon 2 Monjieur hk Comte de Guerchy, 
A Londres le 2 5 Septembre 176 3. 


J Al eu Thonneur de vous marquer par ma derniere lettre du 20, que 

vos lettres du 4 & 14 Septembre étant arrivees à la fois au moment 
du depart de la poſte, il m'etoit impoſſible de rẽpondre en detail à tous 
les articles. Je me häte aujourd'hui a vous faire parvenir mes obſervations. 
& demonſtrations a cdte de vos objections & reproches. Si un jour j'ai. 
le bonheur d'ctre connu plus particulierement de votre excellence, je ſuis. 
bien perſuade quelle ſe fera un plaiſir & un devoir de rendre toute 1a 
Juſtice due à la droiture de mon cœur, & à la franchiſe de mon caractere. 


Reponſe de M. D Eon. 
A Londres le 25 Septembre 1763. 
. E ſuis ſenſible autant que je dots 


me faites enviſager d' après votre 
conference avec Monſieur de Niver- 
nois, & Monſieur de Praſlin ; ce 
que je deſire eſt une choſe fi juſte, 
que je n'ai jamais doute qu'on n'y 
- acquieſgat a la fin, & je regarde tout 
ceci comme nn chipotage paſſager 
qui n'eſt point capable de refroidir 
pour moi la bonne volonte de 
Monſieur le Duc de Praſlin, de 
Monſieur le Duc de Nivernois, ni. 
de Monſieur le Comte de Guerchy, 


je prendrai ſeulement la liberté de 
| vous 


oF Ire a Varrangement que vous 


 Extrait de la lettre de Monfieur le 
Comte de Guerchy. : 
A Jouy le 4 Septembre 1763. 

De Nivernois m'a dit vous 

IVI. avoir écrit depuis peu au ſujet 
de ce que vous lui aviez mande re- 
lativement au caractere que le Ha- 
ard vous avoit fait donner, & ce 


que vous deſirez à cet Egard lorſque 


je ſerois arrive a Londres. Nous. 
avons lui & moi traite cette matiere- 


avec Monſieur de Praſlin, & j'a lieu. 


de croire que cela s' arrangera com 
me vous le ſouhaitez. 


Reponſe de M. DEon. 
vous obſerver au ſujet du caractere 


gue le Haſard m'a fait donner, que 
Salomon a dit il y a bien longtems 


qu'ici bas tout Etoit haſard, occaſion,. 


cas fortuit, bonheur & malheur, & 
que je ſuis plus perſuade que jamais 
que Salomen etoit. un grand Clerc. 
Jajouterai modeſtement que /e ba- 
ford qui-ferois donner le titre de 
Miniſtre Plenipotentiaire, a un 
homme qui a negocie heureuſement 


depuis dix- ans, n'eſt peut- etre pas 


un des plus av eugles de ce monde. 


Ce qui m arrive par le Baſard, peut 
arriver à un autre par bonne auan- 


ture. 


On ne ſauroit plus son rapporter 
que je le fais a Monſieur le Duc de 
Nivernois, & a Monſieur le Comte 
de Gverchy, je n'aurois jamais écrit 
a Monſieur le Duc de Praſlin. la 
lettre particuliere dont je vous ai en- 
voie copie, fi je n'euſſe ets intime- 
ment perſuade que c etoit vous &Ecrire 
a vous-meme, Monſieur le Comte, 
& je ne pouvois mal prendre mon 


moment, parceque la verite toute nue 
eſt la meme en tout tems, à toute 


heure, & en tous lieux; voila 


la recette deteſtable que j'ai pra- 
tiquèe depuis mon enfance, & la 
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Vous auriez mieux fait de vous 


en rapporter à nous deux, au lieu 
d*ecrire a Monſieur de Praſlin la let- 
tre particuliere dont vous m'avez 


envoie copie, & qui wa pas reuſſi 
aupres de lui: je vois bien que vous 
ne le connoiſſez pas encore; on 


n'obtient rien de lui, en lui mettant 


le marché à la main. Cette recette 


qui effectivement a ſouvent été 
bonne à bien de gens vis-a-vis beau 
coup de Miniſtres, eſt deteſtable- 
vis-a-vis de lui, d'ailleurs vous avez 
mal pris votre moment. 


ſeule. 
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Niponſe te M. D'Eon. 
ſeule à la quelle je ne renoncerai 
jamais. Tant mieux pour les Mi- 


niſtres aupres des quels elle a re- 


uſſi. Jai tant de reſpe&t pour Mon- 
fieur le Duc de Praſlin, que j' au- 


rois cru manquer & a fa qualite de 
Miniſtre, & à celle d'homme inte- 
gre qui eſt bien au- deſſus, ſi je n'a- 


vois pas fait uſage de cette recette 


vis-a-vis de lui. Un homme qui a 
fervi ſa patric folis viribus & qui 
auroit lieu de preſumer que ſes ſer- 


vices ſont ignorẽs, ou m'econnus, 


ou inutiles, peut toujours ſans of- 
fencer perſonne faire de tres reſpec- 
tueuſes remontrances. Celui qui 
ſeroit Miniſtre, ou Ambaſſadeur 
meme par Haſard, ne ſauroit non 
plus, ſans donner une idee me- 
diocre de ſon cœur & de fon eſprit, 
ſe preter a des arrangements qui lui 
repugneront toujours. Ce n'eſt pas 
mettre le marché a la main que de 
dire apparement que vous ne vouleæ 
plus de ma.. 7 


Je n'ai jamais craint que M. le 


Duc de Praſlin vit les etats de mes 


demandes, & à plus forte raiſon ceux 
des depenſes que j'ai dii faire. Je 
ſuis fache ſeule ment que les unes & 
les autres ee trop fortes, 

quoi- 


e d. M. I. Comte de nant 


* 


Comme depuis que nous ſommes 


au monde, nous n'avous rien eu de 
cache Vun pour l'autre dans les 


choſes qui nous intereſſent recipro- 
quement, & que j'ai de plus beau- 
coup de raiſons pour lui communi- 

_— aer 


', Reponſe de M. M. D' Eon. 


nh EE 


Lettre de M. p Comte 4 dureh, 


quoique les premieres ſoient . quer tout ce qui a trait à mon am- 
e que les dernieres aient été indiſ- baſſade, je lui ai fait voir tous = 


Juſtificatives-ſans nombre que j'ai 2 
Il eſt tres demontre que 


penſables, J'en appelle aux pieces 


produire. 


ee neſt pas le Miniſtre Plenĩ poten- 


breux a paier,. nourrir & alimenter 
aux fraix del Ambaſſade future, dont 
il doit faire partie, & c'eſt là ſurtout 
ce qui a produit un fi grand vuide 


miere miſe, pour parler en termese 


tiaire qui a conſommè la moitié des 


appointemens del Ambaſſadeur. Il 
7 a toujours eu ici un cortege nom- 


dans la caiſſe des fonds de votre pre- 


mercantiles. 


>, 


Jai deja eu Vhonneur, 


Comte, de vous demander Vexplica- 


tion de la phraſe ſouſlignèe à cdte, 


& je vous · la demanderai encore avec 
joſtance. Après avoir donné la torture 


3. mon eſprit pour. la concevoir, je 
vous avoue que je n'al pas le bon- 
heur de Fentendre, & que je n'ai 


mais été. plus penetre, que je le 


ſuis aujourd hui, du beſoin dl etre. de- 


domma ge. 


a Je congois facilement que ce ſont. 


les diverſes manleres d'enviſager les 


IL. choſes- 


M. le 


1 5 


* 


les &ats de depenſe fur mon compi zue . 


vous m avez envoies, & qui ne Pont pas 


diſpoſe d croire que vous euſſiea beſoin- 
d'ttre dedommage de celles que vous 


| pouvies faire pour le votre. II 


trouve ainſi que moi que la mienne 
Etoit tres forte, puiſque la moitié de 
mes appointemens ſe trouve par-I ; 
conſommee, aulieu de les avoir em- 
ploies, comme ge le comptots, aus dee - 
fenſes de ma * miſe. 


vous n'avez pas vu Ja chols telle 
5 . 7 2 # 1 | 
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choſes qui 2 12 Niem des 
mal- entendus de ce bas monde, 
J aurai la petite vanite de croire que 

je n' enviſage pas toujours de travers. 
Le Haſard qui m'a fait Miniſtre, 
auroit bien du en meme tems Etre 
aſſez charitable pour m' aſſurer un 
#tat quelconque, parcequ'un Mi- 
niſtre ſans état eſt un Etre qui n'ex- 
iſta jamais, ou qui exiſta toujours a 
ſa honte & à celle des autres. Tai 
di prendre un état de moi-meme, 
comme les corps prennent une po- 
ſition à raiſon de leur gravitation 
reſpective. Neeprouvant aucun 
remord, je dois étre à Vabri des re- 
proches; ce ſont des traits impuis- 

0 ſans qui s emouſſent contre Tegide 
pe yy la verite, de la franchiſe & du 
_ defintereflement. Je ſuis flatte ce- 
pendant, M. le Comte, que vous ap- 

p eu vies quelques uns des diners 

que j'ai pu donner; mais en con- 

ſcience vous n'auriez pas vculu que 

je vous previnſſe par un courier ſur 

tous les autres. Par le role que Jen 
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pas trois d'appatat. 


article, de ſe convaincre combien il 


wal 


conſerve ſoigneuſement, il n'y ena 
Or il eft bien 
facile en calculant tous les fraix de cet 


eſt / 


en 


Lettre de M. I. Comte Ae n 
pas de vous que vous teniez aucun 
Etat. Si on Vavoit defire, on auroit 


pris d'autres arrangemens qui n'au- 


toient certainement pas fd d mes 


depens. M. de Newille que vous me 
citez ne tient ici aucun état, il ny 

donne pas au verre d'eace, quoi- 
qu'on ſache bien, parmi les deux 
nations, que par lui - meme il auroit 
de quoi en avoir un. Lorſque vous 
m'avez mandé, A votre retour 4 
Londres, que vous me conſtituiez 
en depenſe, en donnant à diner à 


M. le Bailly de Fleury & 4 Ma- 


dame de Boufflers, ai trouve tres 


ſimples ces deux diners-/2, ainſi que 
tous ceux que vous donneriez au 
Chevalier Carrion, ainſi que Je vous 
Vavois mande ; mais je 1 'at jamnis 


; imagin# 4 apris cela qu ile s betend. Je 


fent plus hin, & ſi vous ne vous 
Etiez pas mis ſur le pied d'en don- 
ner, il eſt vraiſemblable que ceux 


qui vous en ont demandè le jour de 


la St. Loüis, ne Vauroient pas fait, 


ſachant que vous n aviez Pas de 
maiſon. 


_. verite de ceci. 
ment. I eft bite comme mille-hom- 
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| Rebonſs de M. D'Bon. 
et mediocre, & :ombien j J 35 ai . 
ſobrement. 


Quoique vous n'aiez jamais comp- 


te avoir 22, domeſtiques & Sæcré- 


taires à Londres, ils y ſont cependant 


bien effectifs, & je vous proteſte 
qu'il n'y a aucun paſſevolant. Les 
arrangemens qui ont donne lieu d ce 


nombre ne ſont point de mon Bail, 


ainſi je nen dirai rien, Mais pour 
la proportion que j'ai adoptee, je 
prendrai la liberté, ſans me compa- 


rer i M. le Duc de Nivernois, d'en 


maintenir la juſteſſe, & de penſer 
que dans tous les cas on doit comp- 


ter par tte, & qu' en effet on y_ 


compte toujours. Voici comme je 
le prouverois geometriquement. 


10. Un homme quelconque ne 
peut ſe meſurer, meme, dans Vopi- 
nion, que par un ou pluſieurs hom- 
mes, Il * meme pluſieurs pro- 
verbes qui ſerviroient a prouver la 
On dit commune- 


mes, il eſt michant comme quatre, il 
et ladre comme dix: Ceſt la ſeule 
_Echelle dont on puiſſe ſe ſervir, ex- 
ceptẽ 
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je n'a jamais compte avoir 22 1 
domeſtiques la- bas, mais meme en 15 
paſſant cela pour un moment, je „ 
n adopte pes du tout la proportion 
Enoncee | dans les obſervations que 
vous m'avez envoices, pour prouyer 


que la depenſe actuelle eſt encore au- 


deſſous de ce qu'elle devroit ètre 


relativement à celle de M. de Ni- 


vernois. Le &. PEſallier s eſt trompe 


ſur cela lourdement dans ſon calcul, 
attendu que la table d'un Ambaſ- 
ſadeur de plus ou de moins, ſelon 
Fetat que M. de Nivernois avoit, 
& qui doit étre Ie mien, fait une 
grande difference, ce n'eſt pas du 
tout- la le cas de compter par tete. 
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20. Un Ambaſſadeur quelconque- . 
Equiyaut à un demi - homme, ou 3. 
un homme entier, ou à vingt-hom- 
mes, ou à mille- hommes, ou A. 
dix-mille. 


39. II &agiroit de trouver la pro- 
portion exiſtante entre un Miniſtre 
15 Plenipotentiaire Capitaine de Dra- 
gons, qui a fait dix-campagnes. 
politiques [ſans compter les Cam- 
pagnes de Guerre, comme dit M. 
le Duc de Praſlin] & un Ambaſſa- 
deur Lieutenant- * qui de- 
bete. | 


4*. to admettant que- cette ” 


portion fut decuple, le taux des de- 
penſes ſeroit toujours en faveur du 


Miniſtre Plenipotentiaire, papiers ſur 5 - 
table C. Q, F. D. 


50. Tout le monde comprendra 5 
que les domeſtiques, ſervantes, che- 

vaux & Secretaires. ont mange, & 
continuent de manger la meme. 
quantité de ration, ſous. le bail du 
Plenipotentiaire D'Eon, que ſous. 
celui de Monſieur le Duc de. Niver- 


nois. 


Ripunſe + M. P' Eon. 


nois. Ils ſont toujours 'reſtes ſous 
ls meme atmoſphere & avec le 
meme appetit : donc il faut compter. 
gfometriquement Be tẽte. 


Le doute que vous avez ſur hs 


me dee que J'ai fait donner, ſe- 
roit bien capable de m' allarmer, fi 
je n'avois pas la conviction la plus 
intime de votre candeur. Jai pu 
oublier peut-&re den former un 
état de depenſes ſecretes, mais ſans 
doute que je devois le faire, Je 


nai aucunes depenſes ſecretes; tou 


tes celles que j'allegue ſont palam om- 


nibus, elles peuvent ſouffrir le creu- 
ſet 2 votte arrivéèe ici. A certains 


jours de fete, M. le Comte, il fau- 


dra bien, malgre vous, diſtribuer des 
gratifications à ceux qui viendront 


vous donner les violons, & les au- 
bades à votre porte, comme tam- 


bours, fifres, trompettes des gardes 
& des invalides, les bouchers, les 
boueurs, les ſonneurs, les valets & 


pages de la Cour, ſans compter que 


les ramoneurs de cheminee vien- 


dront auſſi vous donner le carillon. 


Depuis le départ de M. le Duc de 
Nivernois ils font venus a ma porte. 


2 4 


2 91 . 
Teure de M. k Comte 45 cel, 5 


Tai vu ſur les Etats de L Eſcallier 


différents articles de depenſe pour 


des gratifications donnees par votre 
ordre, je ne ſais fi je les aurois fait. 
donner Etant ſur les lieux, cela peut 
etre ſuivant les circonſtances, mais , 
oertainement en mon abſence je ne 
ſais tenu à rien, ſur cela: ainſi 

Je vous prie de les ſupprimer entiere- 


ment pour Vavenir. S'il y en a d'in-- 


diſpenſables pour le ſervice du Roi, 


Vuſage, me ſemble, eſt d'en former 
un Etat qu'on porte en depenſe ſe 


crete au Miniſtre. 
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Reponſe de M. D' Em. Lettre d N. cm a oc. 


1. Quand j'ai remis au Roi mes 
WL * de Reſident, 


20. Quand j'ai eu mon audience 
de Miniſtre . : 


z Le jour de Ia nuiſſance du 

Rol. 
4 Le jour que la Reine eſt ac- 

Seuche du jeune Prince Frederic. 


3 Le jour de Vanniverſaire du 
couronnement du Roi, qui <toit le 
22 Septembre. 


Il faut abſolument donner à tous 
ces gens-là, ſans quoi ils ne quit- | EE 
tent pas la porte, font un ſabbat a- | 
bominable & finiſſent par la danſe 
des Cocus. [Je ſuis heureuſement 
a marier] Mais ce ſera votre affaire 
quand vous ſerez à Londres. De- 
mandez à M. le Duc de Nivernois, 
pendant fon ambaſſade ici, il lui en 
a coute plus de 156 guinces pour 
toutes ces aubades; auſſi les bouchers 
ont bien fait retentir le bruit de ſa 
grande reputation & jamais il ne 
leur eſt venu dans Veſprit Videe de 
danſer a fa porte la danſe des Cocus. 
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| Par ma detniere lettre du 22 Suivant le detail que vous me 
Septembre Je vous ai demontre ſuf- faites de la Maiſon de Milord Hol- 
ffiſamment 5 _ land, 


* 


Reqponſe de M. D Eon. 
fiſamment L'impoſſibilitk de vous 
paſſer d'une petite maiſon, Si j avois 


pu deviner votre intention, je n au- 
rois pas loue cette petite maiſon, 


ou je vais prendre un logement den 
cent ainſi qu'il me convient, & ainſi 


que vous m' en prevenez obligeam- 


ment. Je vous remercie de m'avoir 


diſtingue de ceux qui ſeront Pun 
ſur Vautre, SEcretaires & domeſtiques, 
d'autant plus que je n'aime point 
2 avoir le deſſous: ce n'eſt pas o- 
pendant que, file bien de Ietat Vexi- 
geoit, je ne puſſe nẽgocier deſſous 
comme deſſus. Jai mange de la 
vache enragee politique; paſlez- 
moi l'expreſſion, mais il y a tems 
pour tout; & je m'appergois apres 


toutes mes fatigues qu'on gagne 
encore plus à negecier dans un fau- 


teuil a bras, qu'2 courir les deſerts 
de la Pologne, de la Lithuanie, 
de la Curlande, de la Livonie, de 
la Finlande, de la Carclie, de 1In- 
grie, de la Moſcovie, &c. &c. 


z 


Jai deja eu Phonneur, Monſieur, 


de vous faire mes ſinceres remerci- 
mens pour toutes vos offres gra- 
cieuſes de ſervices ; a Vegard des 


e. ſpeérances à venir, jaurai celui de 


vous 


(3 ) 


mon amitic dans un autre genre, & 


Lettre de MW. le Comte 4 Guerchy, 


land, je crois que nous y ſerons un 


peu & Tetroit, mais comme ce ne 
ſera que momentan6ment, je je pren- 
drai ſur cela mon parti, & mon in- 
tention n'eſt pas du taut de louer 


une autre maiſon, Exceptc vous 4 
qui un logement decent convient; 
tout le reſte ſera l'un ſur Vautre, 
comme M. Monin & deux de mes 


amis que j'emmene ; à plus forte 


raiſon les ſecretaires & domeſtiques, 


Madame de Guerchy donne ſar cela 


ſes ordres à Cachet, elle lui en donne 


auſſi relativement à ce que vous 
m'avez mande pour les meubles de 
L'Eſcallier. Je prevois que je vous 
trouverai etabli dans cette maiſon, 


car quoiqu'on me diſe toujours qu'il 


faudra que je parte a la fin de ce 
mois, Jentrevois qu'on ne me don- 


nera mes. inſtructions qu'en partant 
pour Fontainebleau. Ce voiage eſt 
fixé au 4 Octobre & vous ſavez, je 


crois, que je dois paſſer & m'arreter 
a Dunquerque, ce qui me retardera 


encore un peu. 


Adieu Monfieur, je deſire & 
meme j'eſpere fort trouver dans la 
ſuite des occaſions de yous donner 
des preuves de mon eſtime & de 


o 


je 


i | 
Reponſe de M. D'Bon.. | Lettre de Mt. he Comte de Guerehy. 
vous avouer franchement que je ſuis je les ſaiſirai avec grand empreſſe- 
le ſecond tome de ma ſceur Anne ment. | 

de la barbe bleue qui regardoit tou- _ Sve Guer chy.. 
jours, & ne voioit rien venir, & "i „ 
cela m' engage ſouvent à chanter en 

faux bourdon ce beau refrain. 


Belle Phili on alſeſpere 
Alor. 9 on eſpere toujours, 1 5 


51 al Yhonkaad tre, &c._ 


NOTE: 


Le 17 Octobre 1763, jour de Theureuſe arrivee de M. le Comte de 
S a Londres il ma demandè fi je ne me repentois pas de lui avoir 
Ecrit cette lettre. Jai rẽpondu, non Monſieur, & fi vous m'&criviez en- 
core une lettre dans le goũt de celle de Jouy en datte du 4 Septembre, je 
ſerois forcé de vous faire une contre re ponſe dane le meme genre. Il ma. 
ajoutè qu'il garderoit toute fa vie mon original. Pai replique que, $'il avoit. 
peur de le perdre, je lui offcois quatre-duplicatas fignes de moi ne varietur, & 
c'eſt peut- E re pour obvier au malheur de cette cruelle perte, que Vimpri- 
meur a juge à propos de tirer deux-mille-copies de la ſuſdite lettre, afin 
qu'elle ſoit jugee par la poſterite quin'aura point d'egard pour le; perſonnes, . 

& qui ne ſe laiſſera point eblovic par les charmes.enchanteurs diune amitic 


trjumvirale de trente-annces paſſces. 
ERIE ERIE RARE EIA TRIP 
TDettre de M. D'Emn d M. te Comte de Guerchy. * 


A Londres ce e 1763. 


5 


ILORD Falifax m'a envoie hier au ſoir les deux paſſe· ports ci 


Joints du os d Ae que javois demandes des le commence- 
ment: 
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40 85 ) 
ment 4 Act à feu Milord Egremont, Je ne perds pas de tems pour : 
avoir l'honneur de les faire parvenir à votre Excellence. L'un eſt pour 
fa Perſonne, & 1 autre eſt pour le bagage * ira à ſa ſuite. 


2 


Fai regu hier par la poſte, dans un de mes paquets, une lettre que J ai 
reconnu @tre de vous, Monſieur, pour M. le. Duc "ey Bedford, & je la toi 
al fait 9 8 ſur le champ. 8 « 


Je ſupplic inſtamment votre Excellence d eo la bonté de demander 
pour moi à M. le Duc de Praſlin mes lettres de recreance auprds de cette 
Cour. Cette petite formalits eſt abſolument néceſſaire, quoiqu'il ſoit 


dit dans ma lettre de creance du Roi au Roi d' Angleterre: ai nommi 


Je Sr. D' Eon de Beaumont Capitaine de dragons, Cbevalier de mon Ordre 
Militaire de St. Louis, pour tre mon Miniſtre Plnipotenttaire a votre Cour, 
& ſutvre en cette qualité la corręſpondance juſqu's 4 arrives au os Comte de 
Guerchy mon Ambaſſadeur pres ae UM 5 


bo 
Es 


| Malgre toute cette clauſe, le Miniſtre 4 cette Dos vous lms, 
Monſieur, que mon caractere de Plenipotentiaire ne peut ceſſer ahſolument 
que par la preſentation & Vadmifſion de mis lettres de recreance de la part 

du Roi notre mattre à Sa Majeſte Britannique. - Voila l'uſage conſtant des 
formalites diplomatiques, ainſi qu'on peut le voir d'ailleurs dans Wieque- 
fort, dans Lamberty, & dans une multitude e auteurs Penne, 
dont je ne veux x pas ici an la 7 5 8 1 


— 


Or, comme mon intention n elt point de faire le Miniftre a votre args 
ici, mais de travailler ſous vos ordres, je ne deſire, tant à cauſe de la dignité 
de notre Cour, que par rapport a la decence perſonnelle, que me conformer 

aux ſimples uſages ctablis; je reitere en conſẽquence ma priere à votre 
Excellence, d'avoir la bonte de repreſenter a M. le Duc de Praſlin I wy 
de ma juſte demande. 


Jai Vhonneur d'etre, &c, 


P.S. Jena pat Vhonneur de vous marquer des nouvelles, parceque j ai 5 
2 peine le tems de finir mes Ecriturcs pour M. le Duc de Praſlin & M. le 
. 7 - | Duc 


hi 1 
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Duc de Choiſeul. D/ailleurs je ſuis preſque ſeul ici, M. Bontems eſt 5 
Paris, M. Boucher a la fieyre depuis 15 jours, & depuis vendredi dernier, 
il eſt dans un Etat facheux. Je dois vous repeter naturellement que le phi- 
ſique de votre Ambaſſade eſt Ecraſe, 


Note d. M. D'Em.. 


ULIE u de m'enyoier des lettres de recriance purement & fim-- 
plement ſuivant Vuſage, ainſi que je le demandois, M. le Comte: 
de Guerchy a juge a propes de m'apporter mon Rappel en forme de dif-. 
grace entiere ; ainſi qu'on le verra par la lettre de M. le Duc de Praſlin du 
4 Octobre 1763. Le lecteur impartial peut juger par ce ſeul FRET, Ae oft 
moi qui ai commence les horreurs des bons procedes.. 


8 mẽ toit permis de faire connoitre- ſeulement la trace legere de toutes: 
les autres noirceurs & indignites que Von m'a fait & ſuſcite, le public 
6quitable en ſeroit revolte, Jaime mieux ſouffrir encore que de cauſer trop» 
de peines & de chagrins a mes ennemis. Je regarde leur colere comme un 
otage paſſager qui ſe diſſipera au grand j Jour de la verite & à. la purete de ma, 
conduite & de | mon innocenco. 


$$+40 $+04400450+++$5$44604455$40++004554 $44. 

Lettre d M. D'Eon à M. be Duc de Nrvernots, & dont” copie a 22 

remiſe d M. li. Comte de Guerchy, le four mime de fon. arrivie d: 
onde 6s, «. 


A and le 30 Septembre ET 3; 


| Monſieur le Duc, 
E viens de recevoir votre- [dorniere letre du 20 Septembre. Pour vous 
marquer ma defference-\ vos conſeils amicals, je me preterai, malgę ma 
. à avoir ee la * de Miniſtre du. Roi à cette Cour, 
après 


( 370 
55 aprts avoir &e Miniſtre Plenipotentiaire, pourvu 1 que ma qualité ſoit ſtable 
ſoit que M. de Guerchy demeure 4 Londres, ſoit qu'il voiage en France. 


E'on peut m'etablir des appointemens differents dans ces deux-cas; mais 


je vous previens que, dans le dernier je defire avoir mon petit ᷑tabliſſement 
a part; ne pouvant ni ne voulant @tre l'intendant de I Ambaſſadeur quelcon- 
que: mais volbntiers dans Vinterieur du cabinet je travaillerai ſous ſes or- 
- dres avec ma douceur & mon zele ordinaire. | 


29. Je demande avec autant de reſpe& que de juſtice le paiement du; 
paſſe, e' eſt-à-dirs de mon premier voiage ſecret en Ruſſie & de mes ap- 
pointemens de Reſident puis de Miniſtre Plenipotentiaire que M. le Duc 
de Praſlin taxera comme il le jugera à propos, & ſur leſquels je donnerai la 
penſion que vous m' avez dit a votre depart, Monſieur le Duc, que je de- 


vois paier 4 ſon excell nce Monſieur le Comte de Guerchy pour ma nourriture: 


eelle de deux ou. trois-cheyaux,, d'un cocher, d'un Faleireniet & de deuz- 
domeſtiques. . 5 _ e 


* me flatte que vous trouverez mes propoſitions raiſonnables & meme: 
tres equitables ; & je ſuis trop perſuade de la juſtice de M. le Duc de Praſlin 
pour qu'il ne les trouve pas également dictees-par la decence, la prudence: 


& la raiſon. Vous ſentez, Monſieur le Duc, qu'il eſt neceſſaire que Mon- 
ſieur de Guerchiy foit cenſe avoir un Secretaire d'Ambafſade ſeulement pour- 
Vexterieur.; & dans Finterieur. je m'offre your: le travail qui concernera les 


affaires du Roi, &c. 


P. 8. ' Quoique j je ne demande que la ſimple qualité de Miniſtre mais 
fable, je pourrois cependant vous faire voir par les notes que j ai faites, en 
m'amuſant à compulſer les faſtes politiques des ſiecles paſſes, qu'il peut 
y avoir a une Cour un Ambaſſadeur & un Miniſtre Plenipotentiaice ; que 
je cas eſt arrive ſouvent, qu il y a meme eu pluſieurs Ambaſſadeurs & 
pluſieurs Plenipotentiaires à la fois, & notamment de la part de la France 
en Angleterre: ainſi que vous pouvez vous en convaincre par le releye. 


de mes $ rechercues ci-jointes.. 


= 


Note 


. 


SY 
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Vote de M. Don. 


OUR prouver qu'anciennement ainſi qu aujourdhui une puiſſance 
peut envoier en meme tems pluſieurs Ambaſſadeurs, Miniſtres Ple- 


| 'nipotentiaires ſimples Miniſtres, Reſidents, Charges d'affaires, ou Agents 1 
& les avoir tous d la fors 2 une mime Cour, ſans que cette Cour, aupres de la- 
qu'elle ils ſont enyvoies pour y refider, puifle Pemptcher legitimement, & 
fans que ! Ambaſſadeur principal puiſſe le trouver mauvais ou en prendre 
| ombrage, a moins qu'il n'ait enviede prouver par-la au public qu; 'ieſt ux 
PETIT GENIE BOUFFI D'IGNOR ANCE, DE SUFFISANCE & D'ORGUEIL. 
Le tout tir de la republique de Platon, de celle de jean Baudin, de Wicque- 
fort, de Lamberti, de Burlamaqui, de 1 hs de Pfe eh, autres au- 
teur: & autorites rſpectables. 


No. I. Cectoit la coutume ſous nos premiers rois, & cette coutume dura 
longtems en France, d'envoier dans les Cours etrangeres plufieurs 
Ambaſſadeurs & Miniſtres Eclaires qui compoſoient comme une eſ- 
pece de conſeil determinant utilement les deliberations. du Grand 
Conſeil qui accompagnoit nos Rois A la guerre & aux voiages qu'ils | 
faiſoient dans les differentes provinces du Rolaume. 


 Hifnire 4 F rance & Mizerai & du Pere Daniel 


Ne. II. En 1294, Ccleſtin v. envoia a Jaques [. d' Arragon Raimond 
| Eveque de Valence & Boniface de la Calamandrana. 1 


No, III. En 1296, Boniface VIII. envoia en sicile 1'Eveque urge & 
Boniface de Calamandrana. 


Ne. IV. En 1309, Jaques 11 q Arragon envoia au Pape Clement v. 
Pierre de Marſilio Dominicain & F ortugno Martinez. 


N. v. En 1423, Alphonſe v. d'Arragon envoia en Caſtille D. Jean 
de Valterre Eveque de Taraſcon, & Gongales Monro', 


Ne. VI. En 1424, Alfonſe le magnanime Roi d' Arragon envoia à Jean 
de Caſtille I Areheveque de Tarragone & Bcrenger Bardaxi. 


No. VII. 


4 0 


u VII. En 1456. Hemi de Caſtille eurdis 1 Alphonſe le. Magra- 


5 nime Louis Gongales d Aſienga & Henri de Figueredo. 
Ne v. En 1457 & 1646. Ia Prologne | & eee ensoietent 


455 Pluſieurs Ambaſſadeurs a. Paris. : 
No, IX. En 1494, la 3 de Genes e envoie \cireAmbaſſders au 
Duc de Nen 


, —. i 
4 > 2 * 1 755 N 24%. 
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En 1499, vingr-quatre ö Louis, XII. 


Ne. x. En 1524; ls Reine Mere envoia pour Ambaſſadevjs d Madrid, 


FArcheveque KERN hel de Selve & ai Chabot Sieur 
de Brienne. | 


1 5 


N. XI. En 1837, Vent els 1 Madrid Ent be bees yoke r gentil- 


homme-envoie, quoique cette ſage , y elit & Jy 2 


ſon Ambaſſadeur Ordinaire. 


No. II. En 1538, Veniſe empl6ia A Conftantihople Tae Delt; 


quoi qu'elle y efit un Bayle; nom ſous 0 elle 0 ia Am- 


baſſadeur Ordinaire. + Ys POT 


No. XIII. En 1 570, Veniſe envoia x Rome ve e comme - Oxdinar & 
Suranzo comme Extraordinaire. 


Nv. XV. En 1572, La France envgia en Ecoſſe M. Ducroe comme Aa- 5 
| baſſadeur & le fit accompagner d une autre perſonne ſous le titre 


de Miniſtre e 


Nee. xv. En 1 574. LEqpereur envo is deux Plcnipotentiaire 2 Genes... | 


No, XVI. En 1 68 1, Henri III. Roi de F rance, envcia en Angleterre la plus 


grande Ambaſſade que Von ait vu, elle avoit pour chef le Printe 
Dauphin fils du Due de Montpenſier, Ptincedu Sang & etoit com- 
poſee du Duc de Bouillon, du Marechal de Coffe, de Meſſieurs de 


Lanſac, de Carouges, de la Motte-Penelon, de Pinart Séctétaite 
d Eat, & de Marchimont. Ils avoient tous le caractere d' Ambaſſa- 


c | A a deurs, 


199) 
4 & il y avoit dans ce tems-14 4 Londres M. de 1 MamiGere 
Ambaſſadeur Ordinaire de France. 


Ns. XVII. En 1581, veniſe envoia en Eſpagne Vincent Tron & Hijerome 


Lippomano comme Extraordinaires, quoique cette Republique y 


et Moroſini comme Ordinaire & Matthieu Zoni qui devoit 2 Jo 


ceder au dernier. 


No, XVIIL. En 1 58 5, La Hollande envoia en Angleterre ws de out 


& Noel . 


No. XIX. Sully refuſa 4 Henry IV. Waller en Ambaflade en . 


avec le Duc de Bouillon. La taiſon de Sully qui eſt excellente 


dans tous les tems, eſt qu al regardoit le Duc de Bouillon comme 


tres attacht a P Ambaſſade qui toit lucrative meme dans ce tems-là, 
& qu'il était perſuade de ſon Peu dattachement aux iaterets 
d' Henty IV. | 


Wo XX. En 1600, La es envoia à Rome M. TY Alincourt, quoique 


M. de Sillery y füt Ambaſſadeur & M. Dofſat Miniſtre. 
. XXI. En 1603, Le Marquis de Roſny fot envoié à Londres dans le 


, traor inaire, 


No, XXII En 1607, Lorſque la regonte Je France & 1 ＋ Au- 
triche &afſemblerent à Cambrai, la Republique de Veniſe y de- 
puta deux- Ambaſſadeurs, Juſtiniani, & Novager. La France y En- 
vola le Preſident Jeannin, Buzanval & Ruſſi qui Etoient compris dans 
un meme plein pouvoir avec cette clauſe que tous les trois enſem- 
ble, ou bien deux en abſence du 3e. pourroient agir, nẽgoeier. 


No. XXIII. En 1607, Jeannin fut envoie a la Haye comme Ambaſ- 
ſadeur Extraordinaire, quoique Buzanyal y fut ordinaire : & celuici 
devint extraordinaire & Joint a Jeannin dene Naur y fut envoic 
comme ordinaire. 

No. 


tems 5 le Comte de Beaumont Harlay yo Etoit aa Ex- 


5 7 oy * . N 


6 
No. XXIV. Sous Empereur Ferdinand II. au commencement de Ja 
guerre de Boheme, le Connetable de Luines qui en ce tems-IA ous. 


vernoit le Roi & le Roiaume de France, & qui n'en connoiſſoĩt 


pas les veritables interets, fit envoier en Allemagne le Due d'En- 
 gouleme, le Comte de Bethune. & M. de Chateau-neuf que Von 
appelloit Abbe de Preaux, ou voir fi on ET NOI les 
eſprits a la paix. 


N XXV. En 1618, M. Deſmmaretz 800i Abe de . en 


Angleterre & M. le Elercy etoit Miniſtre de cette ps couronne, 


N. o. XXVI. En 161 19, La Moſcovie envoia en Perſe le Koez Juan Voro- 
tingey & Juan Juanoiitz. e e 


No. XXVII. En 1620, La Hen envoia à Londres D'Aarſfens, Bas, 
e Stavenifle comme Extraordinaires e que Caron y etoit 
 Ambaſſadeur Ordinaire. e 


No, XXVIII. En. 1623 31 L Eqpagne avoit a Londres pour Amber 


Ordinaire D. Carlos Coloma & pour Extraordinaires le Marquis 


d' Inoiſa & D. Diego Hurtado de Mendoſſe. 


No. XXIX. En 1624, La Suede © enyoia à Paris Jaques Pofier & Phipps 
Strerf. 


No. xXx. En Tr 5, Le Duc de Buckingham paſſa en France en qualits 
d'Ambaſſadeur Extraordinaire, malJgre les deux e 
qu y entretenoit deja Angleterre. 


Ne. XXXI. En 162 5, TAngleterre envoia a Paris comme Ambafſadeurs 
Extraordinaires le Comte de Carlifle & le Lord * W 
Comte de Hollande. : | 


No, XXII. En 1627, La Hollande + envoia en ale & 1 
Roch Van den Honart, André Bicker & Simon de Beaumont. 


de. XXIII. En 1634, Ls Hollande emos en France Pau & Knuit 
Ambafſfadeurs Extraordinaires, e ordinaire qui y Refidoit. 
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69 
. En 1647 „Le Portugal envoia \ Londres deux Anbaſtadeurs,. 


Ne. XXV. En 1643, Guillaume Boreel & Jean de Reede de 125 
woude Etoient Miniſtres de Holl ande A Londres. b 


No, XXXVI. En 1644; Davaux & Servien Etolent tous this; Miniſtres 

een Hollande. 

No. XXXVII. En 1646, "Ms 6001 Reũdent de rade a Londres, 
| pendant que Monſtreuil y etoit Miniſtre, 


N.. XXXVIIL Ea 1648, au congrts de Weſtphalie platens Ambuldun - 
de France & des autres Couronnes. 1 
Le Comte de Naſſau & les Doteurs Crane & Volmar Ambaſſa- 5 
deurs de Empereur. | 


Le Comte de Witgneſtein, & les Dodeurs Ovelenberg & From 
hold Ambaſſadeurs de I'Eleteur de Brandebourg, &c.. - 


No. XXXIX. 1648 Au traite de Munſter -preſque toutes les bplfiaces- de 
Europe y avoient pluſieurs Plenipotentiaites fur tout Ammpeteur. 
la France, VEfpagne & les Electeurs. 


No. XL, En 1648, VEle&eur de Brandebourg envoia à la Haye pre 
Otton de Swerin, Wirich de Bernſau & Jean Portman. 


Ne. XLI. 1652. Le Duc de Crequi & Mancini Neveu du Cardinal Ma- 
zazin Ambaſſadeurs aupres de Cromwel. 


No. XLII. En 1654, les Hollandois envoient A Stade, Contad van Beu- 
ningen & Epo Bootima, tous deux avec le thre d' Ambaſſadeurs 


Extraordinaires, 


XLIII. En 1656 la Hollande envoia en Dannemarc Mrs. "Blingeland, 
Mazdam, Hubert & Yſbrants comme Envoyes Extraordinaires 


No. XLIV. En 16 57, le Marechal de Grammont & M. de Lionne fu- 
rent enſemble Ambaſſadeurs de France en. Empire & enſuite au Nord. 


No. XV. En 1658, VEleQeur de Brandebourg en voia M Charles Guſtave 
Roi de Suede, Otton Baron de Swerin. & Daniel Weiman, 


No. 
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Ne nn. En 1865, la Hollande FRO en Angleterre Louis de 
Naſſauw de Bewerwert, Simon Van Horn, Michel Tha FER” & 


M. de Ripperda de Farmium, 


No, xl. vn. En 166 5. Le Duc & Vernenil i * M. Conntn: Gram a 
\ een qualité de Miniftres de France en Angleterre, grams” W * 
. Comminges y füt Ambaffadeur ordinaire. 


„„ XLVII. Ea 1668, M. Trever &toit Envoid . de Hel- 
| lande à la Cour de France; pendant que Conrad van . 
y toit Ambaſfadeur extraordinaire de cette republique. | 


1 85 No, "7 XLIX. En 167 2, la Hollande envoia en F ance, Meſſcun 45 
1 "Py de Groot & denx-antres.— 


oe „ 1678, le Martchal TEftrades & Ms, Dara & Colbert Ame 5 


No, LI. En 1737s u. „ ſſadeur, & M. de Buh W 8 
dité du Roi d Angicterre an aucun caractere ſpecific. 


No, LII. En 1740, - Thamas Koufikan envoſa en Ruſſie une Ambaffade 

Tdompoſce de douze principaux Ambaſſadeurs, de quinze- cens- gen 

tilſhommes Ab tant a 1 ou e & ts . 
Elephans. 


No. LIH. En 1742, M. le Marquis as la Chibtzedic: tant Ae: 
Extraordinaire de France en Ruſſie, M. d'Uſſon d' Aillon qui lui 
avoit ſervi precedemment de Secretaire d Ambaſſade toit en meme 
tems Miniſtre Plénipotentiaire. On obſervera ici en paſſant que 
Ambaſſadeur & le Miniſtre e ſe battirent dans la 
Secretairerie, & que 8. E. M. LAmbaſſadeur regut un coup 
d'Epee dans le bras. La querelle ne fut pas plus dangereuſe 

le Miniſtre que la bleffure pour FAmbaſladeur, 
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ee” t 9) ils 
Pre 1758, M le Coma de. „en, Ambaſtdeur ds Fase 


Warſovie. 


I. Durand Mi iniſtre du Rei © en . tems. 


No. Lv. En 1. 762 & 1764, Mrs. Quirini & Morofini Aide A ; 
EE © Veil A Londres, & M. Zuccato Miniſtre de la meme ny 
© blique a Londres od . il eſt toujours. 


do. i. M. d Champmorel a-EtE . . anne es Reßdent X 
Londres, meme lorſqu'il y. avoit des Ambaſſadeurs.. n * etoit Fc 1 
e tems de feu M. le Marcchal de Broglio le pere. 


rm, 
* 


M. Neticault Des Touches a eu la meme pace, ackern "Rr 
| ga r M. DJ) TROP, | | * 


46449 tete 
Tem & M, D Een a M. 4 aner. 


| A Londres le 18 ORtobre 1763. 


FE nai que le teme, mon cher ami, de vous envcier cirjoint copie des; 

leres de Rappel, que Monſieur le Comte de Guerchy, m'a apportces: 

tout expres de Verſailles en date du 4 de ce mois. Linteret que vous 

voulez bien prendre à ce qui me regarde,. m'engage ſeul à vous les en- 

voier, & ce meme intérét ne doit point vous aveugler dans ma propre 9 
cauſe, Vous tes. juſte, vous ſavez une partie du paſle, ravenir vous. N 
Eclairera Cayantage. En attendant, vous- pouvez vous demander à vous- 

meme Jai merite un Rappel tel que celui-la. Toute la Cour de Lon-. 
dres en ſeroit indignee ſi je pouvois lui découvrir- toute la manoeuure ten 5 
nẽbreuſe que Von a emploic pour cet ame. . - TE 05 


$i Ambaſſadeur, de France na, pas ĩci tous les ſuccd3 4 qu "il ſo 
promiettoit de ſa miſſion, pour Epargner ſes revenus, etre nommé Duc. &. 
air, & Marechal, de Ecagnce.;, il Org en prendre aux horreurs des bong: 
* | * les. 


| 99) 
proetᷣdẽs du Amt que vous eon doi & qui, depuis bois ch 
m'obſede de ſes Ecritures, de ſes tracaſſeries, de ſes petites negociations';: 
& dont les membres ne ceſſent de me demander a genoux d'avoir la com 


plaiſance de me deſhonorer pour leur plaire, & pour obtenir une fortane- Fr 


4 je mepriſe autant que e ceux r 8 be. has devant n moi. 


5 7 : Py 


* D'une main, Aifent-its, nous. tenons- le tonnerre & de 1 * corne 


d'abondance. Fléchiſſez, ame audacieuſe, ſi nom nous vous perdrons. Pour 
moi, je répands avec la conſtance que le ciel m'a prodigute, faites à mon 
6gard ce quiaſt juſte & honnete, & aufſitdt vous me trouverez tres ſou- 
mis; fi non lancez vos foudres, je fuis enſant du Tonnerre *; je ne le 
erains point. Pour vos cornes d abondance, je n'en veux polit; mettez= 
les ſur vos tètes, vous en avez beſoin. Quand vous m'aurez perdu, je 
me retrouveral. Enfin ils font deleſperes de ce 6 que je ne le ſuis Pas. 


Joſe vous. dire, mon- chew ami; que vous-m'avez- ene e le bon- 
heur; & que c'eſt dans le malheur que vous apprendrez à me connottre, 
Mon ame ne eonnoit- ni bonheur ni malheur dans ce monde. Elle ne: 
connoit que Vhonneur: & la vertu, &. elle ſuivra ces deux»ſocurs, juſquà · 
extinction * en naturelle... e, ent” 


Fai regu, mon cher ami, votre derniere lettte: : je ſuis. e 
comte je le dois, de tous les conſeils d'ami que vous voulez. bien m'y. 
donner. Vous avez vu le paſſe; je me ſuis prete, autant que mon hon- 
neur & mon devoir ont pu me le permettre; je ne puis pas faire d'avan- 
5 lage, quand vous me donneriez les quatre- parties du monde ala fois... 


Eneors I pluſicurs 8 da corps diplomatique me Aten: 55 
M. D' Eon, nous attendions cette epoque-ci,, pour ſavoir quelle ſeroit votre 
conduite, & quel prix vous. valliez.. Votre conduite eft. telle quelle doit 


fre, & A elle netoit pas. auſſi foutenue & aui noble, nous ne Vous re- 
garderions pas de. bon geil. Votre Cour, en voulant vous degrader e 


3 
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. M. D' Eon eſt ne. A Tonnerre capitale du . comtẽ 4 ce nom, a 7 lieues TAuxerre 
| en. Bourgogne, . 3; 


" digrade. 
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Agra ell nous: 
. Couragens. . fy . 


KEI 5 
Bel pure ar W at wal un June in 


Outre eee de mon n a y auroit encore pour moi un 


aviliſſement pecuniaixe, qui me deſhonoreroit encore plus à mes yeux, aux 

v6tres & à ceux de tout ce qui m' entoureroit. Que votre amitiẽ ſe rẽuniſſe 

ici toute entiere pour bien peſer toutes mes paroles, & en tirer toutes les 
conſequences | Wy as & votre delicateſſe en ſera certainement 16- 


8 


1s yorlhids; Jouer ic Kchement la comedic Sa, eſt Fw fi 


je 8 etre puis Minifire, puis Secrttaire, puis Miniſire, felon que M. 
de Guerchy 


ſeroit ici ou en France, it me faudroit chaque année de nou- 
velles lettres de creance de ma Cour. Or à chaque changement la Cour 


J'Angleterre eſt dans Fuſage ancien & conſtant de faire un preſent de 500 
guinces au Miniſtre Plenipotentiaire, Ce ſeroĩt certainement une bonne 

aubaine qui determineroit plus d'une 
ici Ariapuin politique mais c'eſt preciſement ce qui me determine.3 ne 
me point preter 2 cette baſſeſſe, parcequ il ne convient pas qu un Mi- 


ame commune à jouer periodiquement 


niſtre du grand Roi mon maitre, regoive annuellement 500 guinces d'une 


3 Etrangere. 


* 


Je refuterai en deux-mots Fexemple 4 M. Porter que vous me citez, en 
rous apprenant que M. Porter n'<toit point Ambaſſadeur 3 Conſtantinople. 


Il toit Envoie. Extraordinaire, & cette Cour Aſiatique a la coutume com- 


mune, comme en Angleterre, de donner vulgairement & mal- a- propos le 


nom d Ambaſſadeur 2 un Enyoie Extraordinaire. Ce n 'eſt pas dans la ga- 
Zette ol faut lire le titre d'un Miniſtre, mais dans ſa lettre de Creance, 


. M. Porter qui eſt d'un certain bee, & tres gros, qui ne &accom- , 


ac pas du climat de Londres, a demande lui-meme la place de Miniſtre 
Bruxelles, comme une ee & de Madame Porter eſt de ce 


pals. 


D'ail- 


4 97 * 0 


Doallleurs, Mooßeur, vous me permettrez de vous dire que M. be | 
5, retourneroit jamais 2 Conſtantinople avec un caractere moindre que celui _ © 
_ quilyacu.' Ila trop d' honneur, d'eſprit & de talent pour &abaifler lui- 
meme, & les Miniſtres Anglois ſont trop inſtruits, trop honnètes & trop 
Mais pour moi, il ne agit pas 


ſenſes pour faire une pareille propoſition. 
du pafſage d'une Cour à une autre, il s'agit de la mème. II ne's agit pas 


meme d'un changement de titre qui, en variant le nom, ne change point les 


fonctions; il s'agit d'une metamorphoſe de chef en ſubalterne, de Mini- 


ſtre Plenipotentiaire en Secretaire ; proprement enfin je devrois repreſenter : 
les metamorphoſes d'Arlequin : & ou? dans la m&me Cour. Voila ce 
dont vous'ne trouverez point d'exemples: : & moi des aujourd' hui, 6 f Fl avois 


le tems de tranſcrire, je vous enverrois cent-exemples d'un Ambaſſadeur & 
d'un ou de pluſieurs Miniſtres Plenipotentiaires à la fois dans une RI 
YOu." & notament a Londres & notament t de la part © de la France. Be 


Taue d M. D'Bm 2 M. l. Duc 4. Che. 


A Londres le 21 Octobre 1763. 
 Monſeigneur, | ow + in gs 


Jae rhonneur de vous envoier ci-joint copie de ma lettre FE Rappel, que | 


M. le Comte de Guerchy a cu is bonte & la e e de 


4 


5 8 Parceque} je n'ai pas voulu devenir deveque meunier, 0 eſt· a- dire, 
de Miniſtre Plenipotentiaire SEcretaire d' Ambaſſade. N 


2%. Parceque ſon Excellence a pretendu, dans une lettre de fa main du 

4 debe que P'avois MAN E' LA MOITIE' DE SES APPOINTE= 

MENS, GEILE COMPFTOIT EMPLOIER AUX DEPENSES DE SA PRE» 

| MIERE MisE, ſuivant le texte original. C'eſt l'article de cette depenſe qui 
lui fait le plus mal au cœur & qui NVirrite horriblement contre moi. 


* 


h 30. parcequ à une epttre tres ſeche, dem ſon 3 m'a Waere de 
Jouy le 4 Septembre, j'ai repondu*de Londres, le 25 du meme mois, auſſi 


| vertement que la nee le e ; 
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failles, en preſence du Comte de Guerchy: M. D' Eon, je SR ques 


(9) 


voila, Monſeigneur, les trois grands chefs d' accuſation, qui doivent me 


eaſſer le col & me perdre ſans reſſource, ſuivant les propres paroles de M. 


de Guerchy. Le lieu de mon exil eſt encore inconnu comme celui d'Ovide,. 
C'eſt un ſecret cache dans la matrice de la providence, & un miſtere tres 


profond *, ainſi que la lettre de M. le Duc de Praſlin parolt me Vannoncer. 
En effet od pourroĩt- on exiler un homme comme moi qui, pour le ſervice 
du Roi, ai parcouru tant de fois la terre d'un pole A l'autre, qui depuis 
17 56 ai Porte cinq-traites à Verſailles, aux quels j ai eu le bonheur de con- 
tribuer, & qui, ſe trouve toujours fans duche, marquiſat, comtè, vicomte. 


ni baronie; que diſ-je ? qui, aulieu de s'enrichir au ſervice du Roi, eſt plus 


pauvre que lorſqu'il a, commence, Tandis que de ſimples couriers ſous 


mes crdres. ont fait leur petite fortune, je me ſuis contents uniquement des 


eloges que les Miniſtres & les Ambaſſadeurs m' ont prodigues, ſans doute 
parcequ'il eſt plus facile de Jouer que de paier. Tout cela joint aux vil- 


lainies, ladreries & tracaſſeries de toute eſpece & de tout genre, que Jai eſ- 


ſuikes depuis mon ſcjour à cette Cour, & qui ne me ſeroient jamais arrivees- 
ſi J avoĩs toujours eu le bonheur de travailler, directement ſous les ordres. 


7 un grand M mifrre, « comme M. Ie Duc de Choiſeul.. 


le me ſouviendrai toute ma vie, Monſeigneur, que, lorſqu l 
tonnement de M. le Duc de Praſlin j apporta en France les ratifications du. 


Roi d' Angleterre pour la. paix, vous me fites Phonneur. de me dire a Ver- 


vou ſoiez aulſi content de mon couſin, que vaus le Aren .de moi, 


Ces paroles mdmorables me prouvent de jour en jour, . la 


grande connoiſſance que vous avez des hommes & ſurtout de Vacabie de 


M. votre Couſin le Duc de Praſlin. Si. vous en. vouliez. une plus grande 


Preuye, j aurois Fhonneur de vous envoier copie de la lettre dont il m'a. 
honore le 17 Septembre, par laquelle vous. verriez qu'il me reproche ſuſqu'd 


in, du gh petit. Cy: Auſſi, neee le Comte de 


* 


** 


„ 


* Quand 8. Kupuſtio ne pouvoit pas expliquer un miſtere, ni en penetrer toute la pro- 
ſondeur, ſa-reſlource-ordinaire Etoit de s ecrier: &. altitude je. mecrierois de. meme ici ſi je 


en trouyer en Latin 40 m_ A altitude, 
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3 F 
Guerchy eff v venu ici me ASA fa legon, je loi ai i rpondu avec la fra fan- 7 


chiſe, dont j; ai toujours fait profeſſion, que 7e tenoit de Monfeeur * Duc 
die Choiſeul cent-fois plus de bienfaits que de fon Couſin ; & Ja Youte que 
| 4 erois bien ſir que Monſieur de Choiſeul ne me les reprocheroit j Jamais, & 9 ue 


Cttoit en conſeguencè de cette fagon noble & glevie 4 A S d. agir 125 J me 
| #tteroc dans le 7 pour lui. W 


Jai eu Phooiidgr; Monfeigneur, de vous envoler 38 duplicatas des" prin 
cipales depeches de ma negociation publique depuis que je ſuis à Londres; 
Je pourrai, fi vous le voulez, vous envoier copie de mes nEgociations par- 
ticulieres, avec M. le Duc de Praſlin, & avec ſes amis M. le Duc de Niver- 
nois, M. le Comte de Guerchy & Sainte - Foy qui, bien que dans la couliſſe 
& bien mon ami, m'ecrivoit ſon Epitre tout comme un autre, tant ſur ma F 
F miniſteriale : a Londres que ſur. Venorme depenſe que j Ja faite. . 


Mais ce qui parolt encore, ſuivant M. le Comte de Guerchy, avoir in- 
diſpoſe M. le Duc de Praflin contre moi, eſt un certain portrait que Fai fait 
dans mes depeches, & que ce Miniſtre a eu la. bonte. de s appliquer fort 
mal A propos; car certainement je ne ſuis pas aſſez grand peintre, pour 
attraper la reſſemblance parfaite à cent - lieuẽs de diſtance. J'ai Vhonneur de: 
vous Venvoier ei: joint afin que vous en ſoiez vous-meme le juge; & quand: 

mon portrait reſſembleroit trait pour trait à la copie, il n Fe a pas en vérité. 
de quoi facher ni la copie ni Voriginal.. 


C eſt dommage, Monfeigneur, que vos grandes occupations ne vous Jaiſ- 
ſent pas un pauvre petit quart- d heure pour rire, vous verriez les grands pa- 
cificateurs de Europe Sabaifſer devant moi & me demander en grace d 
devenir d evique meunier, & de manger mon pain ou ma farine dans ma pocbe,, 
Pour e 2 leur pauure ami Guerchy, ainfi gu ils Pappellent. 


Certainemint Je me ſerois ord.6h tout ce qui auroit pu etre utile & hon 
nète, ſi on avoit voulu ſeulement obſerver la decence extérieure, & ne pas 
venir contre moi la foudre à la main. Ce weſt pas- là le moien de m'adou+- ' 
cir le caractere. Plus on voudta m intimider, plus mon courage s enflam- 
mera & plus je m'indignerai contre la baſſeſſe des grands: Jirai meine: 
Nan me a du genre . fi Ic on m'y force. 


Que: „ 


TO 


| Que votre tems, je le repete, ne vous le permet-il, & vous verriez ce Fj 
qu'on n'a Jamais vu, & ce dont les faſtes de Thiſtoire Pages ancienne & 


moderne n'ont jamais fait mention. 
Vous verriez que exiſtence qu'on me deſtinoit A 3 <Etoit bien 


Fexiſtence la plus compliquee dont on ait jamais oui parler, Serretaire & 


non Sicritaire, Rifident & non Riident ; Miniſtre & non Miniſitre: on me 


voloit & puis on ne me votoit plus, 7 e devenors te Prothee du corps 4. hlomatigue. a 


F 'ttots occup- ane ceſſe 8 tirer de ma pache mes lettres de creance & d les y re- 


mettre. Je vous avcuerai tout uniment, Mgr, que je mai pas voulu ſouſcrire 


A toutes ces alternatives in baraco, de peur d acheter chat en poche. Si j'avois 


vaulu étre cet homme Baroque, j'aurois Eté dans un des coins de Verſailles 


- on le moins un auſſi grand perſonnage que le cher de Buſſy Ragotin. 7 


Ce ſeroit-là un de ces malheurs inouis qui arrivent ſouvent par des fata- 2 


lites tres concevables, fi mon zele pour le ſervice du Roi & mon attache- 


ment pour vous en nn Monſieur le Duc, avoient loulfert la plus pe- 


tite alteration, . 1 


Sans entrer dans le detail des raiſons qui m empechent Gaccepter la pro- 


poſition de M. le Duc de Nivernois, d'etre puis Miniſire, puts PEnipoten- 


Tiaire, puis Reſident, puts Secritaire, puis rien: il ſuffiroit, pour ne pas 


Taccepter, que la dignite de ma Cour & la decence perſonnelle fuſſent 


compromiſes, je ne parle point de Paviliflement pecuniaire qui auroit r- 
ſulte d'un arrangement fi biſare. En effet ſi je voulois jouer ici lachement 
mes r6les politiques, à chaque voiage de M. de Guerchy en France, & à 


fon retour faire en ſon honneur & gloire /e ſouffleur ou le Compere derriere 
la tapiſſerie; il me faudroit a chaque annce de nouvelles lettres de creance_ 


& a chaque changement un preſent de cing- cents guiniet, ſuivant Teti- 


quette ancien & conſtant de cette Cour, Cette bonne aubaine, qui pouroit 
determiner. quelqu autre, eſt preciſement ce qui me revolte, parcequ'il ne 


convient point que Je Miniſire meme indigent pu GRAND ROI Mon 


Malr nz ſe mette dans le cas de receyair une penſion annuelle d'une puiſ- 


ſance Etrangere. | 
J ai Thonneur d etre avec reſpect. 


 Monſeigneur, „„ Votre, &c. 


* 
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ARRIVEE de FAmbaſſadeur du Boi, Monſieur, faiſant eeſfer h 
| ON commiſſion que ſa Majeſtc vous avoit donnee, avec la qualité de ſon 
Miniſtre Plénipotentiaiie, je vous envoie votre lettre de Rappel que vous 
temettrezꝝ a {a Majeſte Britannique felon Tulage, & le plus promtement 

qu'il vous ſera poſſible.. Vous trouverez ci-joint la copie de cette lettre. 
VMaous partirez de Londres aulit apres votre audience & vous vous rendren 
tout de ſuite d Paris, doit vous me donnerez avis de votre arriute, & oi vous 


_ attendrez les ordres wy Je Vous adreſerai, . venir q la OF. 


Js ſuis, 155 Gnceremens, Monſieur, votre hs humble & tres obCiflant 
ſerviteur. 


Signt le Duc de palin. . 


2@.D@DRDDDRDBDADEDEIA eee 


EXTRA I T Jun Portrait Peint de Bonne Foy par M. D' Eon, & 
gue M. le D. de i ann *, a en la vonte de 5 appliguer I. mal a 


proper. 


A Franchiſe & la nee f ſont 15 ein e chile! de ce Miniſtre 
qui dans toutes les places & Amhaſſades qu'il a eues, y a toujours paru 


comme Anacreon couronnè de roſes & chantant les plaiſirs au ſein des 


plus penibles travaux. Il aime naturellement à ſe livrer à Poiſiveté, nẽan 


moins il travaille comme sil ne pouvoĩt vivre dans le repos, & il ſe rend à 
cette vie aiſce & deſceuvree auſſitöt qu'il ſe ſent bre. Sa facilité natu- 


relle & ſon heureux enjoument, ſa ſagacité & ſon activité dans les grandes 
affaires ne lui permettent pas d'avoir jamais aucune inquietude dans la téte 
ni Ride furle Front & quoi qu'il faille avoir v&cu long temps avec un 


Miniſtre pour peindre ſon caractere, pour dire quel degre de courage ou 


de foibleſſe il a dans ho ae a quel point il eſt prudent ou fourbe, je | 
| D d 


Puis 


— 


| {© 1043. 

puis dire des à preſent que M eſt fin & penetrant ſans ruſes & ſans 
aſtucite, Il eſt peu ſenſible à la haine & 4 Vamitie, quoi qu' en. diverſes oc- 

caſions il paroiſſe entierement poſſedes de l'une & de l'autre; car d'un cdte: 

il eſt ſepare de ſa femme, il la hait & ne lui fait aueun mal; de l'autre il a. 

une maitreſſe, il la cherit & ne lui fait pas grand bien. En tout c'eſt cer- 
tainement un des plus enjouès & tes plus aimables Miniſtres de Europe. 


4 eee eee eeuc 
e 4 M. D'Eon & M. de Sainte- Foy. 
A Londres le 21 Septembre 1763. 
Venit ſumma dies & ineluttabile tempus:. 


 tractE'un durillon, comme ce cuiſtere auſtre votre principal du col- 
| lege de Montaigu dont parle Boileau dans une de ſes prefaces, & 

je ne vois pas encore comment je me ſuis perdu; quoi-qy il en ſoit je 
tacherai de me retrouver pour repondre à votre epitre de condoleance, 
que vous nauriez pas di, m'ecrire ſi vous aviez bien voulu ajouter foi a ma, 
derniere. Ma philoſophie n'eſt point. arrogante. parcequ elle. n'eſt point 
fauſſe, & ceux-la ne ſont gueres philoſophes 415 pourroient croire que C'eſt 


etre fou, que de ne pas ſe ſoumettre à ce qu'on nomme en bon Frangais 


une indignitb, au dienviſager ſans. palin une cataftropae honorable, Ja p- 
pelle a la raiſon, de la ſentence triumvirale “ qui m'a condamne, & jo 
vous dirai en paſſant que dans les tribunaux. antiques,. lor ſque dame juſtice 
Ctoit encore ſur la terre, on n'ëtoit pas ordinairement juge & partie; au- 
reſte ſi je ſuis tombè dans un precipice, aiez la bontéè de croire que c'cſt: 
ſur mes pieds, lefquels ſoutiennent deux-jambes qui n'en font que meil- 
levers. pour avoir été caſſées. Si j'ai, comme vous le dites, la.fievre, & le. 
_ Eflice, c'eſt au moins un fievre froide, & un ddlice raiſonne.. Si Pon me. 

od i te: 


—— 


Es — . 22 — Ad 


UI je hai voulu, mon cher ami, je me ſuis fait un calus, j'ai con- 
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| fotte des pierres, je jetterai des pavẽs, & impavidum ferient ruinæ. Je vous 
prie inſtamment, mon cher ami, de vous conſoler; fi quelque choſe etoit- 
capable de m' attriſter ce ſeroit de ſavoir que vous letes; parceque je ſuis 
determine a reſter votre ſerviteur juſqu'2 Vextremite. Vous ſavez que 
lorſque nous nous connùmes, je m'attachai a vous par le cœur, & jamais 


par Vinterct ; il faut pourtant malgre moi que j'en parle un peu ici. Vous, 
me feriez plaiſir de remettre a Monſieur le Comte P'ons- en- Bray Lieute- 


nant General chez qui je demeure à Paris rue de Bourbon, le plut6t poſ- 
ſible les ſix - mille francs * que: vous gardez pour moi pauvre diſgracie, trans 
| guile, & non afflige, Vous ſentez que j aurai beſoin d'argent 4 ma pro- 


chaine arrivec, & meme auparavant. Comme M. D'ons-En-Bray pour- 


roit &tre actuellement dans fa terre en picardie, je vous prie de remettre cette 


ſomme a M. Niort, avocat au Parlement rue Baillet pres la monnoic a. 


Paris, lequel vous donnera un regu en mon nom. Je ferai pareillement 


vn Etat de mes differents petits de bourſes pour vous que je vous remettrai à 


mon retour avec la flanelle que vous m'avez- demandee par votre derniere 
lettre; je vous prie de renouveller. à toute votre maiſon. mes W : 


finceres. 2 


# 


P. 8. Vous devez deja avoir regu les 9 pour? votre. abb epigramma=- 


tique tout ainfi comme votre ſerviieur. | bk 
A e exe bad oi de rr I ir Torr 2E. 


Lettre de M. D Eon 2. M. le Comte de Guerchy. 


EM 


PO 


A Londres le Dimanche 23 Octobre e. a { heuns + ove: mids... 


Monficur, 


„ 


'E viens d' ipprendie en rentrant chez moi que votre eilen avoit ten- 
voie ala maiſon ce matin. Je ſuis t tres fache de n ne m'y etre pas trouvè, 


#tois: 


4 


* C'eſt ma e e de 6000). que le Roi a eula boats det m'accorder eat avoir ap- 
cone la Nix, & que mon ami n Oy a douche pour W 8 
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| Fetois alle faire une petite promenade au parc 85. James. $ \ votre Excel- 
lence a beſoin de moi pour des affaires qui concernent le ſervice du Roi je 


Ia ſupplie:de me le marquer ; alors elle me trouvera toujours pret à con- 
courir, 4 voter meme audevant de tout cequi pourra &tre veritablergent utile 
ou unc tant eg gant au Service du Roi n mon en „ 


32 8 ud27 a3 Mi rs * „ 


N de relpect, fe ba te | „ 


1 4 5: , „ 4 
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1 - Retire 4 M. D' Eon 4 M. 4. Sainte- Pop. 


A Londres le 28 Octobre 1763. 


J* recu votre derniere te mon cher ami, je me contenterai de 


vous dire que vous ſavez auſſi bien que moi que, quand il s agit de paſſer 
quatre ou cinq- ans de ſa vie dans le pais etranger après y en avoir deja paſſe 
pres. de dix; c'eſt pour un Frangois autant de facrific & de retranche ſar 
{a vie, ainſi le traitement & Vavancement doivent ſoutenir I” eſpcrance | & 
le zele de! exile. 


M. Duc de Praflin, que Yai fi fer contente juſqu' 22 con- 


Mique de M. le Comte de Guerchy, ſeroit le premier Miniſtre que je n'au- 


trois pas contente pour les affaires de ma Cour; mais je crois qu'il lui ſe- 
roĩt diſſicile & que mème il ne penſe gueres m'attaquer de ce cõté-là; il 
ne lui reſtera donc pour cheval de Bataille que l'article de 4 depenſe faite 
a ſon pauvre ami Guerchy ; mais en vérité mon intention. n'a jamais été 
de le ruiner ni de vivre à ſes depends. Ce n'eſt pas M. le Comte de 
Guerchy que je ſers, c'eſt le Roi que q ai Vhonneur de ſervir, & le ſuſdit 


Cointe ne doit pas plus paier ma ſolde politique que ma ſolde militaire. Le 


Miniſtre plénipotentiaire de France, toute proportion gardee, tout haſard, . 
honheur, ou niceſt? combinte doit vivre, Linß que Ambaſſadeur, aux 


depends de ſa Majeſté. 


L Ecurie de ſon Excellence, les ſerviteurs que M. le Duc de Nivernois 
A laiſſes ici, & la nouvelle recrue de ſes gens qui ſont arrives des le com- 
mence- 


| | (wg) | - 
mencement de Septembre & qui me. paroiſfent | fr avoir ic al vitus ni nourris, 
depuis qu ils ont quitte la Weſtphalie. Ils ont une faim deyorante & cette 
faim canine Jointe A Vappetit de toute T'Ecurie a canſe quarre-fois plus de 
depenſe que je n'en ai. fais pour moi & la gecrẽtairetie. Un'y avoit pour 
Fordinaire que quatre - plats fur ar table, (fans compter ceux qui Ventou- 
goient & qui n'etoient pas de mon choix.) II n'y a pas-la de quoi. ruiner 
notre pauure ami Guerchy, qui a plus de cent-cinquante-mille-livres de 
tente à lui; 25 à 30 mille-livres de bienfaits du Roi, deux-cent-mille-livres . 
&appointemens & cinquante-mille-livres de gratifieation par an, le double 
ou le triple pour /s premiere * fans een les petites bonnes aubaines 
qui peuvent arriver, &c. . 


Si après cela on a peur de ſe ruiner, pour moi je dois trembler d'aller bl 


Fhdpital. Cette fraieur panique ne m'emptchera cependant pas de man- 
ger & de travailler avec courage. Je ſais que nous ſervons UN BoN & GRAND 
MaiTRE, qui a le moien de nourir les PETITS, puis qu'il engraifle ſi fort 


les 6RANDs. Dites ſeulement, je vous pric, mon cher ami, à votre cher & 
auſtere principal que la premiere fois qu' il ira à veſpres je le prie de 9 


attention, 2 ce verſet du magnificat _ fait lever tout le mondez 


Eg implevit lens. & givites diem it. inanec. 


N a renyerſe tout ce verfet 1 mon Egard? & & j je ne trouve Plus que: D 
vites inplevit Bonis, & eſurientes Amit i Manes. „ 5 


S il entroit, mon cher ami, dans le plan a ſiſteme ceconomique, * 
faire une reforme generale fur tous les appointemens des Miniſtres du Roi, 
Jy ſouſcrirois avec plaiſtr : de plus ſi par I'economie tant prechee par les 
| Miniſtres modernes, il etoit d&montre geometriquement que le Roi gagne 
ſeulement une obole, il feroit d un ben Frangois de le ſewir de fa bourſe 
comme il 1's ſeruĩ de fon epte: mais ici ce n eſt plus le cas, on A vor 
Ng RIEN DONNER AU Manns PLENIFOTENTIALAE POUR r 
LAMBASSADEUR EUT TOUT. 


= „ Cela 
1 £ { 7 


em — 


a5; 


Cela me rappelle ce que rapporte. Suetone d'un des douze-Empereurs- 
Romains qui diſoit à chaque nouveau Prefet des Gaules : fu 25 ce qu 1 me 


Ay Faſons en forte Woe perſonne 10 ait rien. 1 „ 


Je- ferois encore content de ne rien avoir, ſi on vauloit bien: me laifſer 
tranguille, mais neſt-il pas deſolant qu'apres tous mes travaux paſſes, & 
encore au milieu d'un travail immenſe & miniſterial, j*Eprouve des tra- 
caſſeries, de petites i injuſtices & des infamies diaboliques de 1a' part des in- 
extricables ACT1 cateurs des affalres, qui, paſſez-moi-le terme, ſemblables 
à une compagnie d illuſtres eſcrocs veulent renouveller la ſcëne du lẽga- 
taire univerſel. Ces gens-13 ont jure, je crots, de me faite aller du tra- 
voail en repos hors de ce monde; ils ny reuſfiront Pas, car Dieu m' a donns, 
dans un corps foible, un cœur robuſte & toujours Joicux, une ame pure, 
& droite & capable de tout oſer & de tout entre prendre pour la cauſe de la 
| juſtice. & de la vérité. si Dieu m'a prepare dans ſes decrets pour de- 
couvrir Vabomination' de Babilone, certes ſes dœcrets ſeront bien accom plis, 
e menſonge & limpofture paroftront au grand jour: Tunc Jabunt juſts in 
magnd conſtantid, adverſus eos Lig bY =. p-tnilnarÞ 8 gui be per la- 
n eorum. Lib. ſap. l 


* 
* 
„ 


mon ame eſt de airain le ploy pur, Ie 3 ae ee n y briſer 
ſa tete & ſes dents. Le petit David culbuta d'un ſeul coup de fronde le 
..geant Goliat; & moi d'un ſeul trait de verite inconteſtable j Je renverſerai 
le coloſſe & la montagne du menſonge. 


Ne eraignez point pour moi, mon cher ami, parceque je n'ai jamais 
Eprouve le ſentiment de la crainte. II eſt Ecrit ſur mon Boucher Au ben 
785 Vainere o mourir.. „ VV | 


4 * 
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- Les extobdmes ſang tc toujours e OA ce ſont des moiens ns ſages quand ; 
= ſont neceſſaires. Ce qu'ils ont de conſolant eſt qu'ils ne font ns mé- 
dioces, & qu' ils ſont deciſifs l ils ſont bons. „ööʒ aX 


' 


Tai rnonneur etre, &c. F 
: | | 5 5 P. 8, 


's : 


( 197 ) 
P. 8. Si je perliſte, mon cher ami, à me refuſer \ la baſſe Fond lier 
que Ion defire de moi pour me degrader, ce fi'eſt en verite! ni le dẽmon de 
Fargent ni celui de la vanité qui me poſſedent: ce n'eſt "que celui de la 
decence de ma Cour & de l'honneur perſonnel. Mon honneur ne dépend 
ni des grands ni des petits, ni des, Miniftres, ni de. la P ni F er- 
ſonne, il eſt a moi, c'eſt mon bien & je ne n le laiffer ravir par per onne, 
Je vous. entretiendrai Vordinaire prochain de! Pl . pitoiaple hiftolre du miſée- 
rable avanturier Vergy, ſuppoſe. que ce ſoit ſon, nom 2, Elle ſerojt trop Ion. 
gue à detailler.ici, d'ailleurs Theure de la poſte me preſſe, mais eo me - | 
n'eſt qu'hier matin que la premiere repreſentation de la comèdle s elk fa ite, 
dans la chambre ou je vous ecris, il faut, avant que de vous ' envoier* ka 
deſcription de la piẽce, me donner le tems de me ſouvenir du prologue, Celt- 
a-dire, des procedes du Sr. Vergy depuis fon arrivee ſubite 3 Londres. Vous 
en entendrez ſirement parler dans le public, qui raiſonnera ſuivant fa cou- 
tume à tort. & à travers & ſur tout dans une ſemblable hiſtoire, où il feroit 
peut-etre trop dangeieux de decouvrir au public la-verite, puis que mes ad- 
verſaires prennent tant de ſoin pour la cacher. Il me ſuffit de vous dire, pour 
vous ſeul, que tout le tiſſu de cette hiſtoire eſt des plus noits, & que ce n'eſt 
pas un NovICE dans Vart de la mechancete qui Va trouvé-à lui tout ſeul. 
Quelque ſoit la miſſion tEnebreuſe du &. Vergy, il ne dira pas & il ne ſe an- 
tera certainement pas qu elle ait reufli vis-a-vis moi. Si jamais avanturier, 
pour ne pas dire quelque choſe de pis, a ctc miſtifiè dans ſa vie, Ceſt* cer- - - 


tainement celui -A: Cet homme ne me connoifloit pas, il m'a pris pour un 
autre quand il a entrepris un pareil projet; il eſt d'ailleurs trop bavard & 
n'a ni aſſez d' eſprit pour cacher ſon jeu, ni aſſez de hardieſſe pour le jouer 
noblement: cet imbecile apres la petite ſcene qu il a eu dimanche dernier 
chez VAmbaſſadeur attend trois jours, & hoiſt t le moment que je ſuis d 
Ja Cour, pour venir faire tapage chez moi, & crier à tous les domefitques 
qui etorent d ma Porte, qu'il viendroit me trouver le lengemain matin & 
qu'il eſperoit que je. my trouverois Il m'y a trouve. il doit re content 
à preſent ; 5 quand on a reellement envie de ſe battre, on ne va pas chercher . 
jes tambours: Du- meins cela ne ſe pratique pas chez nous autres dragons 
a moins que ce ne ſoit pour une bataille. J'ai devine toute la manœuyre 
de ce drole & toute /a mi Mon ſecrete, fur une ſeule phraſe quila eu la 


 fotiſe de me | repeter n o Ses 4. ak antecidents & Jubilquents, /a 
con- 


| (10 
conduits & Saurer prenves gue gas pardevers moi mont divolt tout Ir mitrre 


iniquitt, En verits le plus lache des hommes, qui anroit un coquin dans 


fa manche, feroit dds demain, il le vouloit, une pareille avanture au 


Marcchal de Saxe 8'il vivoit. Le plus brave & le plus honnẽte homme 


du monde n'eſt pas à labri d'un 


voleur, ou d'un avanturier obſcur- quĩ᷑ eſt 


pale pour faire le Dom Quichorte, & = finit par le Role de Sancho- 5 


: Pancha. 
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Lau. de M. ke Due 4 cue 2 1 2 Dr. 
A Paris ce 14 Nenember 7 


Ul eſt-ce qui vous arte donc Ia bas, mon cher D'Ean, abandon- 
nez, je vous le conſeille, la carriere politique & vos tracaſſeries mini- 


ſtérialles avec M. de Guerchy, pour venir me rejoindre ici, ow je compte 
vous emploier utilement dans "Ne militaire; JE WOUS PROME RS QUE-VOUS - 
Nw EPROUVERES AUCUNS DESA@REMBNTS QUAND: JB vous EM= 


PLOIEFKAI. Comme Varrangement militaire va @tre conſorame bientòt, j ab 
pris M. de Praſlin de vous faire revenir, rien déſormais ne doit vous arrtter, 
& vous me ferez grand plaiſir de revenir me joindre fans, pence de tems, A 


Verſailles ; je vous y attends, mon cher D*Eon,. avec tout Pintetet que vous 
me connoiflez pour vous, & les fentimens avec leſquels 3 Ja Fhonneuy 


Eee, Yotre tres humble: & tres obeiſſant ſetviteun. 
Sign ke Due de Cheiſeul ®; 
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Cette Jettre n'«toit point dense de la Cin, car elle fi 6erite-toute 6 main 5 


de M. le Due de Choiſeul ; & y aurois volẽ ſur le champ auprẽs de lui à Verſailles pour lui de 


mender juſlice, s il n'avoit pas eu dans le Miniſtere un collẽgue prevenu en cette occaſion ci 
gontre moi en faueur du Comte de Guexchy-gay | uno amitie de 30 ans g e & Bult 
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plainte a faire de moi ni V. E. fi 


4 109 10 
Lane 4 a DE a M. 2 Conte 4 cure, 


A Londres le ker. Decembre 150 a 4 heures du matim | ry 
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weden, 5 4 


- Premarets * * velit 7 0 hier au fox ſi vite de chez moi qu'il ne e 
„ donne ni le tems d'achever la lecture de la lettre de 1 E,; 9 


il 
apportce, ni celui de lui parler. Je lub ai cependant p de le e 
table & de boire avec nous de mon vin de Tonnerre: mais une tauſſe 


s'eſt emparee de taus ſes membres, & il a voulu s 'enfuir abſolument. Quoi- ; 
que dragon, je ne ſuis pourtant pas ſt diable que Von veut me faire noir, & 


fi V. E. pouvoit lire dans mon aœur, elle verroit que j'ai la conſcience tres: 
pure & tres blanche. Quelqu'extraordinaire que puiſſe lui paroitte ma con- 
duite, elle y liroit tous mes anciens ſentimens d amour & de reſpect Pour 
votre ami M. le Duc de Praſlin; & jamais il nauroit eu la plus petite 


apres lui avoir expoſe avec la confianceg. 
& le reſpect d'un fils envers ſon pere, lui avoir expole, diſ-je, mes beſoins & 


mes petites dettes, toutes contractẽes par un zele ſans bornes pour le ſervice du 
Roi, il eut daigne y tẽpondre, & ſr en y rẽpondant à la fin, il ne m'eũt pas 
Ecrit des duretes, que je n'ai certainement pas meritees par la fagon dont j'ai 
 ſervi depuis-dix-ans,. & en dernier lieu pendant la negociation pacifique Boar? 3 
M. le Duc de Nivernois. Enfin c'eſt 
cevable dont je ne ſuis pas Vauteur & qui pourſuit ma famille depuis plu- ; 
ficurs ſiècles, ainſi que je pourrois le pronver. Je le repete & le repeterai- 


apparemment une fatalite incon- 


toujours; tout celn ne me ſeroit Jamats arrive ſi j euſſe e fervi ſous les or- 


dres de M. le Duc de Choifeut, qui en OW Mint fire fait apprecier tes Pommes,. 
tes emploier les palor. 


- 4 


Quant AV. E. je puis bien lui h que mon intention- a toujours- 
cte de travailler fous fes ordres, d'une fagon quelle auroĩt &te certainement: 


CONtente, & ma Cour auſſi. Cela Eon en encore arrive fans votre cen ME 
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* Chevalier de l'ordre 8 4 gt. Jean de 3 Serttaire, Confciller intime & 


Treſorier General de I'Epargne particuliere de S. E. M. le Comte de Guerchy, Vicomte de 
_Eontenay. le Mumion. 
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de Jouy du 5 Septembre, qui m'a  reprochs d'une fagon ſi dure la dẽpenſe 
qui s'eſt faite depuis le depart de M. le Duc de Nivernois Juſqu'a votre ar- 
rivee ; depenſe faite par le &. VEſcalier votre Secretaire, & qui a étè une 
ſuite nẽceſſaire de 1'ttat & du train de maiſon que M. le Duc de Nivernois 
a cru qu 'il Etoit neceſſaire de laiſſer ici par Vapproche de votre arrivce, mais 
qui a été retardèe par des raiſons que vous favez, ſans doute, ainſi que 
votre ami M. le Duc de Praſlin. Perſonne n'ctant plus dlicat que moi ſur 
 Phonneur, ces reproches amers & injuſtes ſeroient bien capables de me faire 
tourner la tete, / j auoit aui envie de devenir fol, 1 5 vous aveæ call de tt 


4 accroire & de te Falun. 


Pour ce qui regarde les papiers du Roi, Monſieur, que vous me de- 
mandez, c'eſt en verite le cœur ſertè de douleur que je ſuis force de dire 
a V. E. que je ne puis avoir Vhonneur de les lui remettre fans un ordre ex- 
pres du Roi, & je vous prie d'en faire part à ma Cour. Si vous avez cet 
ordre en bonne forme *, alez la bonte de me Venvoier par mon ami M. 

Monin, il me connoit depuis longtems, & il doit ſavoir qu'a l'ordre de 
mon maitre, non ſeulement je fais obeir mais me faire tuer &'il le faut. 
J eſtime ma vie quatre-ſols & les quatre-ſols je les donne aux Paurres. 


Bi pendant le peu de tems qu'il faut à v. E. pour avoir Fordre du Roi, 
elle a beſoin pour fon ſervice de quelques papiers, je lui en donnerai des 
| expeditions, & tous les Eclairciflemens qui e . e moi. 


Ne precipitez pas, Monſieur, votre jugement, & ne me condamnez 
pas encore, Vavenir pourra mieux vous inſtruire +, Je vous rœitere 
ma priere d' etre bien perſuade que je nal ſamais eu envie de man- 
quer a M. le Duc de Praſlin nia votre excellence. Mais ſouvenez- 
vous que je ſuis tres determine a le faire, ſi vous perſiſtez toujours à 


11 add ** 
1 


* Leer ad * y =. wc 


* Juſqu'a preſent M. le Comte de G n'a pas pu m'envojer un ſeul ordre en boars 
forme, auſſi je n'ai pas pu ob&ir en conſcience. 
+ M. le Comte de Guerchy a confeſſẽ lui-meme le 26 Octobre 7765 aux trois-Miniftres 


des. M. B. qu'il ẽtoit novice dans la carriere des affaires, auſſi meſt-il pas Etonnant qu'il 
ſoit etonne de tout, n'aiant pas encore eu le tems de &inſtruire des regles & ors formes di- 


plomatiques. 
vouloir 


| . 5 . | 
vouloir me forcer juſques dans 15 retranchemens de mon devoir, de Phon- 
neur, de VeEquite & de la libertè. Souvenez-vous auſſi que St. Pierre dor- 1 
mant ſur le mont des olives regut ce reproche de ſon divin maitre, ſpiritus 
guidem promptus eft caro verò ? infirma : ainſi je vous prie, Monſieur le Comte, 


de me laiſſer dormir tranquille dans la plaine de Londres, ou JF "attendrat * 
ia fer rme les eſþions que Pon a fait venir contre moi. . 


Ta ai TAGANCur d'@tre. 


Wut eft chez tes humains ou tiran ou vine. V 
Sous le coupable heureux, le juſte eff abatu. | 7 5 
Lor ye Phonneur ; & les ſucces du crime Par 
Fe \ Fatiguent ma vertu. don 
Laiſſ-m donc dormir dans mon. tranquil oft 5 


5 je devois un jour pour de viles iba „„ 
Vendre ma liberti, deſcendre a des baſſeſſ * © 
Si non cæur par mes ſens devoit tire amoll ; 
OT, 92 je te dirois, previens ma  derniere heure ! 
 Hates-toi, que je meure ; 


TORE miu nitre bes, que de vivre avili. 


kurait de la Tun de M. D'Eon 2 M. * Duc 4. Choi ſel. 
A Londres le 8 Decembre 1 25 3. 


Monſei gneur, 


Al Yhonneur de vous envoier i eint trois pieces imprimdes relatives 
a ma ſinguliere avanture chez Milord 1 


La Preite intitulee Tino aun Fre 2 'M. 15 Doe 4 Nivermis, 1 hs 


& compoſce par un certain G“! Chevalier de Iordre reſpectable de 
"Ent A, apres avoir Etc congedie de Plus d'un Roiaume Jour, des 
455 5 „ „ kerits 


E be 2. 75 
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| Ecrits Hott, veſt enfin refugié en Angleterre, A cet eſt Nbre am 
moins d'ecrire A tort & J travers. J'sjoutera que ce G14 a pris ſes 
renſeignemens d'un 8. L'Eſcalier fon ami qui de diftillateur de rataffiat & 
de vin & commis du commis du maitre d'hGtel-de M. le Duc de - - -s,. 
eſt devenu en une nuit Secretaire de Confiance & du cabinet de M. le 
Comte de G « y, avec 1 50 guinces d'appointemens, ſomme plus que 
ſuffiſante pour faire "rs omg que tout officier general eſt un homme 
mut 18% fads, gu um ſang tranguille, doux, & moiilleux circule lentement- 
dans ſes veines; qu 'au-econtraire Je temperament: viſ, ardent, enflamme des N. | 


tiers d- Dragons n'a jamais donné de ere Miniſtres à la France. Si je 


m' en ſouviens, M. le Martehal de Belleiſle a Et6- Capitaine & Colonel de 
Dragons, ſon. teſtament Politique Ia cependant declare un grand homme. 
Comme il me faiſbit Phanneur de m admettre ſouvent à ſes audiences par- 

ticulieres, meme 2 ſes travaux nocturnes, [& que plus diune Jois j'ai. eu te bone. 
heur de Pendermir}, il me ſouvient encore que je Vai vu quelque fois me- 
louer & me blamer avec de petits emportemens tres vifs, quoiqu'age de 75. 
ane mais cela ne duroĩt pas longtems. C'etoient des cclairs de nuit, il 


n ẽtoit . en ſon pouvoir d'oublier qu il avdit etc Dragon. 


Naturam  expellas Jurcd, tamen wſque recurret... 


Tout le Regiment de Normandie ſe fait honneur & ie 4 vous 
avoir eu Monſieur le Duc pour capitaine . & pour colonel; & toute 
la Frange,. à commencer par moi, placera M. le B de Choiſeul au a 
des grands Miniſtres qu'elle ait eus. | 


_ Lorfqu's mon inſu & contre mon propre ad vous inks fait la grace 
de me aire nom mer Miniſtre Plénipotentiaire, Jai eu Thonneur de vous 

repondre ainfi qu's M. le Duc de Praſlin : vous ter, Monfeur le Duc, 
comme /a dee vous accordez non ſeulement ce qu on demande, mais mime 
ce que Jon ne demande pas. Vous auriez bien du en meme tems me faire 
prẽſunt des grandes vertus be de la haute prudence du Preſident Jeannin qui, 
par patontheſe, ctoit gien & de mes eee * lad en 


X moi 50 luis Dragan. a 


2 — 


| (3 ) 
"bs Seon vis qui a pour titre, Lettre d Manſur 4 ba M. Eculer;; 
eſt le factum que Vavanturier Vergy publie pour ſon propre compte : c eſt: 
bien le Baragouin menſonger le plus inſolemment debite. qu'on ait encore 


vu, & je ne vous l'aurois point envoie, Monſieur le Duc, ſi je n'avois 
g ce petit ouvrage tres propre a vous donner une idee de Fhonnete liberté 


qui regne dans ce Pais-ci. Comme Monſieur le Comte de G#*#; de ſa pleine . ' . 0 
puiſſance & autorite, a juge 2 propos de me declarer publiquement fol a lier, 5 — 
vous ne ſerez pas Etonne que M. Treyſſac de Vergy (auquel 8. E. a chre- 1 
tiennement, dit- il dans ſa lettre, demande grace pour moi, en faveur de 3 
ma pretendue demence) veuille bien me pardonner & me remettre mes 


peches. 

Le troifieme imprime eſt la Note ou te Memoire que je me ſuis vu forces de 
publier moi- meme, pour deabuſer le public de Videe qu'on avoit tache de 
lui faire adopter que je m'etois battu contre Monſieur le Comte de G“. 
II devenoit abſolument neceſlaire de reciter toute mon hiſtoire avec Yergy,. 
d' entrer dans le detail de toutes mes converfations ; en un mot de rapporter” 


juſqu'aux propres paroles, (que mes adverſaires appellent minucies) par- 
cequ'elles donnent a la verite un caractere plus diſtinctif *. Fai fait tout 


** * 2 * — 4, 8 * 
* "> * 
, 


2 


— py 


* La Cuntre- Note appelle tout cela des minucies qu'il etoit'inutile de rapporter. 


Lauteur ſoudoit᷑ de la Contre-Note devoit ſavoir que tout eſt'enchainement dans la vie & 
dans Vharmonie preetablie ;. & qu'on ne parvient aux grandes choſes que par les petites. 
Qui facit malum, odit lurem. Je ne me donnerai pas la peine de prendre la lanterne de- 
Diogene pour chercher la verite, je la tiens dans ma main, & fi je voulois Vouvrir toute- 

entiere, ſes raions ſeroient fi eclatans que la vue.du public en ſeroit offuſquee ; c'eſt bien ce 
qui inquiẽte mes adverſaites. Mais | je veux bien ne laifler echaper que quelques ẽtincelles 
de lumiere, par meénagement pour M. le Comte de G %* * qui n'en obſerve aucun vis-a-vis 
de moi. Son Ecrivain mercenaire, qui travaille plutor pro /ame que pro fama, .devroit ſavoir: 
que les plus grandes conjurations ont ete decouvertes par I'mprudence d'un ſeul mot echape ; . 
& Ciceron qui avoit un ſang plus moz{kux que le mien, commence cependant ſa, harangue, 
Quouſque tandem, Catilina, abutere patientid naſird. Pens pourois dire autant aujourd'hui. | 


Un rien ſuffit done pour faire decouvrir les traces du mal ou du bien, & c'eſt peut - etre 
pour cela qu'on a mis nouvellement des numeros ſur les boutons de nos ſoldats, pour 
reconnoitre ceux qui iroient à la maraude denicher non des Merles mais des poules ou des 
filles, comme le 8. de Vergy, qui nous a dit avoir ſervi dans les gardes W mais: 
ans nous expliquer-$'i] y avoit Ete fifre ou tambour. 


Gg — | cela 


(14). 


as ſans paſſion, pour montrer une bonne fois a la cabale ennemie, que vo- 


tre capitaine de dragons, Miniſtre Plenipotentiaire, qui ſait redoubler dau- 


dace lorſque la dignite du Roi ſon mattre & celle du nom Frangois font 


compromiſes, fait auſſi expoſer un fait a avec le calme & le ſang-froid d'un 


homme de robe. 


Des creiinahccs bilares, & preſque toutes le ſont dans cette hiſtore, 


m'ont force d'ajouter aux pieces jaſtificatives ſur leſquelles mon memoire 


eſt appuié, quelques pieces qui, à la premiere vue, ne paroiflent avoir 
qu'une connexion Elnignee avec le reſte: mais comme elles ſe rapportent 
a des perſonnes qu'on a voulu impliquer, i] Etoit indiſpenſable de reunir 
ces pieces aux autres, afin de ne rien omettre de ce qui tendoit à mani- 
N la verite ſous toutes les faces dont elle eſt ſuſceptible, 


Jraurois 4d, pour Ia parſaite fneligence du lecteur, donner des explica- 
tions ſur les raiſons qui m'ont determine à faire entrer, dans mon meEmoire, 


mes certifficats de ſervice, ceux de mon Parent CARLET DE LA Roz IERE. 
J'aurois dd dire enfin le pourguoi j'ai mis notamment Vordre du Mahicral 
de Brogho au Comte de G au ſujet des 490,000 cartouches, &c. Gc. Gch. 


Mais je n'ai pas voulu mortiffier à un certain point Monfieur le Comte de 


mon naturel / ai lame bonne; & en conſequence j'ai mieux aime que le 
public, qui ne peut ſavoir Vantecedent ni penetrer le ſubſequent, ne vit pas 


 Vetroite union & Ventemble de toutes ces pieces entre elles, que de lui de- 


couvrir des choſes, qu'il eſt bon de taire pour l'honneur de certains grands 


perſonnages, qui deviendroient des plus humbles, f les petits vouloient 


s'clever ſeulement de deux-pieds, pour faire voir la lumiere au peuple 
£tonne & toujours dope. 


L'affaire qui mérite le plos votre attention, Monſieur le Duc, eſt la 


ſcene extraordinaire, qui & eſt paſſée le 26 Octobre au ſoir chez Milord 
H N'eſt- il pas Etrange qu'on ſe ſoit port a menacer des arrets le 


Mliniſtre du Roi de France, 8 le lendemain matin un avanturier 


devoit venir Vattaquer chez lui, & qu'on ait ile cet avanturier en li- 


3 berte ? 


* 


Gv*##*, Jai voulu ſeulement lui faire ſentir que Jen avois la facilite : de 


7 11 5 * 
berté? Cela pafoftta toujours contre toutes les regles de juftlob 7 4 car je ne 


parle pas de celles qui ſont Etablies entre les nations policees, Iu recon- 
nolſſent le droit- des- gens. 


Les Miniſtres Anglois ſont trop &lairts pour Se re portes d'eux- mèmes 


A une démarche auſſi extraordinaire. & dont les conſequence3 pouvoient 
etre tres funeſtes. Il eſt demontre qu'ils ſe ſont laiſſè entrainer par pure 


complaiſance pour I Ambaſſadeur de France, qui les en a ſuppliés. Sans 


cela ne ſe fut-il pas oppoſe * a ce qu'on attaquat la dignits du Roi ſon maltre, 
par des menaces faites à ſon reprefentant | 


Vous ©Ctes trop &claire, M. le Duc, pour ne pas dine qu'un Ambaſſa- 


deur qui agit envers moi comme Monſieur le Comte de G......, qui en- 
voie chercher des gardes pour arreter le Miniſtre Pleniporentiair da Roi, 
qui propoſe de lui donner des paſſeports pour aller ſe battre a Calais: par- 
ceque ſon beau frere Monſieur le Prince de Croy y eſt commandant z 


qui ne fait point arriter un avanturier qui a fait un appel au Miniſtre de 
France; vous fenfirez, dis-je, qu'un tel Ambaſſadeur mérite daller à 


Teécole, & celui-ci doit y reſter d' autant plus de tems, qu'il confeſſe lui- 
meme aux trois- miniſtres de Sa Majeſte Britannique gu'z/ e novice dans Ia 
carriere des afaires politiques. 


F 


Oni, Fon doit en convenir : Venvie de m'engager i faire quelques fauſſes 
demarches, ou à me laiſſer aller à quelque excès de colere, a pu ſeule 
dciterminer S. E. a autoriſer cette ſcene. Mais cette eſperance a Ete fruſtree 
car (fi Von veut lire mon Meémoire & &en rapporter aux trois-Miniſtres 
Britanniques, au Colonel & aux grenadiers de la garde) je me ſuis con- 
duit en Miniſtre & en ſoldat d'un grand Roi, lorſque M. de G......a 
agi comme un homme qui ne nit pas, ou ne veut pas connoitre les droits 
d'un Ambaſſadeur. | 


En ce cas 8. E. parolt hos avoir ſacrifte les intertts du Roi ſon maitre 


au defir de ſe venger perſonnellement ; & par- là le ridicule, dont elle cher- 


choit a me couvrir retombe malheureuſement ſur elle. 


M. de G. . Seſt affichẽ à toute Europe, comme ignorant la di- 
gnite de ſon caractere. Ne devoit-il pas demander juſtice de Vinſulte faite 
FH. | au 


% 


- 


: (rs. 7 
au Roi dans Ia perſonne de ſon Repreſentant ? mais au-contraire tout an- | 
nonce qu'il DO: sil n'y a pas donnè lieu. 


Une affaire, qui n'etoit rien dans ſon principe, eſt devenue tres i impor- 
tante par les circonſtances dont elle a & accompagnee. Mais j J eſ ſpere, M. le 
Duc, que vous pardonnerez tout a Monſieur le Comte de G. apres Pavew 
qu'il a fait de fon peu de lumieres dans la politique; & moi- meme Jaurois | 
emploie des le commencement ſe verd & le fec pour Vexcuſer & tirer le 
rideau ſur cette favte, ſi je navois pas pardevers moi toutes les preuves- 
demonſtratives pour Vattribuer encore plus aux mouvements de fa * 
particuliere, qua ſon ignorance générale. 


Joſe me flatter ; & j je ſuis perſuade. que M. le Duc de Choiſeul, ED, Mi- 
niſtre me fera ccpendant rendre une juſtice particuliere. Vous la devez a la: 


dignits du Roi que 3j ai ſervi avec amour & zele, & pour 8 85 Je donne- 
rois mille- fois ma vie. | . No | 


Reniſſez-vous donc, M. le Duc, à vos amis pour me proteger contre la. 
multitude des ennemis qu on ma ſuſcitẽ & contie une foule d'eſpions Frans. 
gois que Von a fait venir ici pour m'inquieter, ſans que je puiſſe en ſoupęon- 
ner le veritable motif. Réuniſſez vous pour deffendre le foible opptime. 
contre le puiſſant Comte de - - - Vicomte de F - -- le M- - qui. 
ſe le croit encore plus qu'il ne Veſt. Jai peur qu'il ne renouvelle la fable 
de la grenouille, depuis qu'il eſt Ambaſſadeur tres extraordinaire, & qu'il 
ſe ſent ſoutenu de Vamitic ſurannte de Meſſieurs les Due de PY 'n & de 
N. . s II croit deja à lui ſeul decider du: deſtin de a 'Ut. 
encore la mouche de la fable qui ſe figure faire mouvoir & marcher le 
Coche d' Auxerre. II fait tous ſes efforts pour faire accroire à Londres, à. 
Paris & a Verſailles. que je ſuis fol, & en conſequence il m'a fait interdire: 
les Cours de France & d' Angleterre: mais ſi je voulcis, je n'aurois pus. 
3 peine a demontrer qu. il ne deviendra j jamais fol & qu'il ne perdra, Vans. 

. 

a g Dat veniam Corvis, vexat cenſura Calumbas. 
Javois fans doute un champ bien vaſte pour la declamation. Que ne pou- 
voisye pas dire ſur Vautorite que Lon.s an a & que M. le Comte de G“ 
| | ſoute- 


FF 
Suk bonnement, ſans sappercevoir qu'il forgeoit dis armes & contre” 
lui & contre ſa nation & contre tous les Miniſtres. Paurois pu, fans citer ni 

Grotius ni Puffendorff, faire voir combien il eſt commaire au droit etabli 
que, ſur la ſimple depoſition d'un Frangois inconnu, le juge des brigands 


Anglois oſe citer Fo lui le Miniſtre Plenipotentiaire de Louis X: 
combien il eſt inſultant à la Majeſte de mon maitre que cette aſſignation 


ait Ete- lachee ſi imprudemment, & que I Ambaſſadeur de France, loin 
d'en demander fatisfaction, foit le premier a y applaudir, puiſqu'il fouffre: 
que celui qui Vavoit obtenue, oſe avancer, fans etre publiquement dementi, 

qu'il s eſt abaifſe a me diſculper d avoir fait ce que Jai du, & cela en me 
taxant de de monde & en intercedant pour moi. A Dieu ne plaiſe qu un 


eng auſſi mur, auſſi modtri, auſſi tranguille, auſſi doux, auſſi moilleux cir- 8 1 
cule auſſi lentement dans mes veinet. Paimerois encore mieux reſ- M. ie Due 
ſembler aux Nogarets, aux 4 Eftrades, aux Crequis, aux Lavardins, & A 3M 5 as 
tous les autres qui, au-peril.de leur vie, ont ſontenu comme eux la di- 12. 
gfniteé de la couronne & la gloire de mon pais; & je dirai, puifque je parle 
au Duc de Choiſeul, que, ſi la fermete eſt qpelquefois: neceſſaire;. elle 
eſt toujours indiſpenſable en pareille occaſion. L'extreme moderation paſſe: 
. toujours pour une extreme foibleſſe;. Je Pourrois-citer beaucoup dexemples 
| ſemblables aux Nogarets- & aux Crequis que les Frangois ne doivent jamais 
perdre de vue, il ne tiendra pas a moi au ne les ajent toujours devant 
les yeux. Je ne ceſſerai de leur crier ! MALHEUR au MinisTRE Qui. 
CROIT REUSSIR DANS LE PAiS ETRANGER PAR LA BonNHoMrte, &. 
MALHEUR A vous $1 VOUS L'EN CROiez:! & puiſque c'eſt à un grand 
Mliniſtre que Jecris, Je puts encore lui dire hardiment, que e parceque- 
la France d tte gouvernie ſouvent par des empiriques, qu une fortune ins- 


| conftante, capricieuſe & cruetle decide inperieuſement de notre fort - 


Si cetie lettre-devenoit: par bead mon teſtament politique; ce que je naſe” 
croire, ce ſeroit au moins celui d'un fidele ſujet, paſſionẽ pour la gloire & 
les intététs de fon Roi & de la patrie, A qui pourrois-je mieux offrir ce 
teſtament qu'a vous, Monſieur le Due, dont l'ame eſt au- deſſus de toutes 
ces petites manceuvres tenebreuſes & qui ſont avjourd' hui ſi communes, 
la ſeule reſſource des petites ames, à vous qui nraiant toujours ſoutenu 


ae Jai Hericvere. dans les ſentimens, n & Frangois que 
. * 0 5 mes 
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tay. 


mes peres m'ont tranſmis. Danes encore me renouveller les aſſurances 


flatteuſes de votre amitie. Daignez toujours m'appeller mon cher petit * 


D Eon, cela eſt plus doux à mon cœur que la fortune que l'on dit que je 


| mMepriſe & que je ori nbc kde tant + 'il faudra N Py des 


moiens me priſables. 5 5 


Jai Ihonneur ets” avec un tres ref ſpectueux atachement, 


Monſeigneur, 
Votre rſs humble, & tres obeiffint ſerviteur, 


Sint, Le Chev. D'EO ö N 


p. 8. Je vous ſopplie d'obſerver, Monſicur le 51. que ce n 'eſt pas moi 


qui ai commence à Ecrire, encore moins à me faire imprimer, je wai fait 


| que me deffendre & parer les Botttes que des maſettes veulent me h Je 


dis ae 
Monſieur Etienne, Ah 1! ne m imprimez 520 


| Mais des la fin d'ORobre dernier M. le Comte - - -, a 0 1 la 


plume famelique du Chev. G - - + pour compoſer une rapſodie en forme 


de 


nn 2 
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m 
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„Depuis une quinzaine d'annẽes, il y a une circulation de Miniſtres en France qui .n'ont ceſſẽ de 


m'appeller Mon cher petit I Eon, mon fils, mon pauure enfant, je devrois bien &tre grandi depuis ce 
temps car Jai diablement couru Europe pour me denouer, Ils voulojent tous auf i ſeparement, 


ee ou Pun pour Paptre faire ma fortune, & la fortune eſt morte ou a £te exilée avec eux. 


I' Auteur PE la hats Kate ne peut ſe ds des qualifications que je donne 3 fa perſon- 
ne & à ſon écrit. toujours diſpoſe a preter fa plume a qui lui offre del argent, il eſt donc un au- 


teur famelique La facilite avec Jaquelle il &'e(t vantẽ lui- meme de pouvoir pulveriſer ſon propre 
ouvrage, demonire qu'il n'eſt à ſes yeux qu'une rapſodie ſuperficielle. Je n'ole en effet re- 
peter ce que d'autres que moi lui ont entendu dire, que rien ne lui #tait plus aiſe que de demaſquer _ 
is 4 Verajee toute cette CM u qui me pour ſuivoit. Le terme dont il ſe ſervit ne peut figurer 

ue dans ſa bouche, Inſtruit de ces propos, je voulus m'en aſſurer & lui fis propoſer de ſe 
repondre, Auroit-il balance? Non, fans doute. L'Avocat, dit-il, peut ecrire pour & 
contre, & c'eſt le modele des Fcrivains. Qu'el avocat oſeroit done ſe vanter d'une pareille 
perverſite ? le ſoupgon ſeu] le loumettcoit a Iinfamic, dont un homme, tel que Vauteur de la 


Con- 
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de lettre & M. le Duc de Nivernois, & des mY commencement FR Novembre 
le 85. hh a été engage A biber au WOE avec un ton Parrogance e ca- 


2 : 1 
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Contre · Note fait trophee de ſe couvrir: auſſi lives tout entier A Sl eſpsrance gate de ſa cup 
dit, m'envoia il le preambule de la reponſe fulminante qu'il projettoit de ſaire a ſon ᷑crit, & 
Jaquells il diſoit naturelle d ma cauſe. Jen conſerve precieuſement Voriginal crit de ſa main: 

mais pour que le public puiſſe juger de la foi qu'on doit ajouter a I'Eloquence d'un a parei 


orateur, je lui ſoumets ici la copie de ce Ppreambule, 


. Reéponſe 
4 3 un Ecrit qui a pour titre : 2, 
Contre-Note, 5 = | 
A Londres | „ Ts | LT 
1763. | EH 


Les Miniftres doivent rendre compte de leur conduite. Les plus petits Evenemens qui leut | = 
arrivent ne ſont point 3 eux : il faut qu'ils les depoſent au temple de Memoire, C'eſt qu'ils 1 
reprẽſentent les rois, & qu'il n'y a rien d'indiffẽrent pour ceux qui occupent les trones, Ut. 
particulier peut jouir de Vobſcurite où le ciel Va fait nattre ; mais I'homme en place ne peut EL 
point ſe diſſimuler des faits que, dans une autre condition, il eut été le maitre de laiſſer en- 1 5 e 
ſevelir dans Voubli. La politique eſt faite ainſi; & ce ne ſeront pas quelques raiſonnemens | | 
publics au haſard qui dẽtruiront ces principes, Wh n'aurois — of vo parle, fin mon caractere : g 
ne mͤ'eũt deffendu de me taire. | " 


Je fis remettre ma Note a M. VAmbaſſadeur de France, Je ne m' attendois à aucune-r6- 
ponſe, car il n'y en avoit point à faire: mais il a paru une ne, ou, pour mieux dire, 
un libelle. 95 | 7 | 1 


Cet &crivain eſt- il pai6 par mes ennemis ? A. t-11 PR fa plume a hears Ai cine cachts g 
A-t-on achete ſes phraſes, pour donner une mauyaiſe tournure à mon affaire avec le Sr, de | 
Vergy ? Ou veut-i] ſeulement ſe faire un mérite auprès de ceux qui s'en font un de me deſ- | 
ſervir aupres de la Cour de France? C'eſt ce que j ignore. Quoiqu'il en ſoit, ſon procede avec : 
moi cſt irregulier : je public mon nom dans ma Note, & il garde Vincognito dans la ſienne. | | 
Un tcrivain qui porte le _ & retire la main, doit etre ne comme un homme dangereux, — „ 


TJaurois mepriſc cette Ga fi la manĩere dont elle eſt 6crite ne donnoit une mau- 
vaiſe tournure a ma conduite, ſur la 1 maniere dont] je me ſuis comporte dans le cours de A N , 
Affaire. | 5 „ e 5 
Cet auteur, quelqu'il ſoit, me re proche d' abord la ſimplicits du file : mais je me ſuis at- 

tachẽ notamment a publier des choſes & non des mots. J'aurois pu mettre de l'eſprit dans ma 
Note, ſi je Vavois voulu: mais la verite n'a pas beſoin de ces ornemens, dont on pare preſque 
toujours le menſonge pour le faire receyoir, Mon deſſein a ets de publier des faits & non des 
phraſes. Poſe dire qu'il ſeroit a ſouhaiter, pour Page ol nous vivons, que ceux qui ecrivent | | 
ſuiviſſent cette methode, on verroit moins de cet eſprit de parti que les auteurs incendiaires 35 „„ 
rEpandent par tout, & qui font de la ſociẽtẽ politique & civile un champ de bataille, rempli de 
dir En PP a GE i, oO 
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rn d'en impoſer, une Iettre d NM. de ba A. Eeubr. fi remplie d' im- 


poſtures que je lui donne le reſte de ſes jours pour detruire Venſemble des: 
| faits & des verites hiftoriques 6 enoncees. dans ma Note a 8. 2 2 Comte de 


e . 


Ces deus ines + Ds des Cadavres de A6 Fl Penta & d. 
Chevrier ont fait affaut entre eux à qui avanceroit le plus hardiment des 
abſurdites, des plats & puants menſonges. Ils y ont reuſſi e & 


ils meritent tous deux 2 Gauranne de Chardons. 


Je n'ai pas daigne repondre \ detels dodeurs & pareils adverſaires i gnavo 
ſanguine nolo contaminari, Van deux devroit terriblement craindre le cordon. 
ou la corde que fon frere le Capucin traine dans fon ordre, Franciſco: 
a r fune Cavendum. Mais force de repondre A ce que Yon avoit ſoin de faire 
imprimer dans les gazettes, que Je m'<tois. battu avec VAmbaſſadenr du. 
Roi, j'ai de determine, malgre moi, à donner une Note addreflee à S. E. 

our plus grande authenticite ; & je ne Vai donnnee qu au commencement: 
e Decembre, les pours des imprimés font foi de la verite des ſaits. 


Aprés cela. 8. E. avec le ton de la gravité du noviciat- os le Miniſtere 
a la bonté de faire avancer par une Contret Note que la Cour de Verſailles. 


ditefle bes fadlum. Eſt- ce parcequ'ils contiennent trop de verites, c'eſt | 


ce que Von ne nous a pas explique, II ne falloit donc pas commencer par 


e les premiers contre moi, qui gardoit un profond ilence. 
Vous ſentez, Monſieur le Duc, que toute cette petite manceuvre ſoutet- 
raine, voutee par le credit & Vautorite, peut parfaitement bien reuſſir dans: 
un Roiaume deſpotique ; mais cela ne reuffit nullement au- milieu d'une 
nation libre, juſte, éclaitèe, & qui n'eſtime les petits qu' autant qu'ils ont 
le courage de ſe deffendre avec les armes de la vérité contre l'oppreſſion & 


la tirannie des grands 40 de c: ceux qui affectent & nee . 


M. le Comte de G.*® m'a encore apPris par fa entre Note & fait: 


annoncer W que la Cour de e n'aimoit N les auteurs ni les 
. Errivains, 
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Seren. clan tn a Parat _—_ ' us, ca je je ſais gu” elle. en 1 0 r etient W 


= 0 . 5 | 5 ba i elle Choilit & Pede avec S un a Polaite, + un Ducks" pour bir = 5 
i  Foriographes & . des faſtes m 1 1 wa Lone XV. e 1 8 2 
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5 le 8 de Louis XIV: oh u; 3 Awoit, * crois, de . Miniſtres | El 
1 5 da ſavoient lire & Ecrire, ils n'ont jamais afftiche que la Cour naimoit pas 
ies auteurs; auſſi ce Regne a eu des scrivains qui Lont rendu immortel, & 
1 5 Colbert, qui en valoit bien un autre, Eerivit au nom ds ſon maftre, 4 mw 
Wo 3 | 5 , en lui envoiant une gratiffication 2 Louis t Grand accordoit ; a cet 
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Th. 1 5 ny ge ignorance cabaifſe tacit qu elle voodin: 14% e & 1. arts ., 1 
"IE DM tralte ceux qui s *. livrent de gens inutiles & dangereux dans les etats; is ne 
. 47 Cerains point de dire que les eſprits qui's gClevent & ſe diſtinguent 3 
1 des autres dans cette carriere, font peut- Etre ceux qui ſervent le mieux leur 
op 8 patrie. Si Si la fortune, dit Ra cine, met entre. ux & les plus grands heros, 
. 1 60 | der difference pendant leur vie; la polterite, qui &inſtruit par leurs 
277 guvrages & qui Fenrichit par leurs decouvertes, ne fait point de difficult 


pF. 35 de les égaler à tout ce qu il y a de plus conſiderable parmi les hommes. 

N Us Elle fait ſouvent marcher de pair le ſavant illuſtre & le plus grand capitaine. 

2 35 La naiſſance Hippocrate eſt plus chete aux hommes que celle d Alexandre p< 

3 . ſe glorifie encore plus de Newton que de Mariboroug. & 8 

France ne ſe fait gueres moins d honneur de Corneille que de 7. urenne, Je 

1 dirai plus; ſi la guerre, ce monſtre tant de fois terraſſẽ par la force ou par 
55 n i prudence, & tant de fois renaiffant par! Fintéret ou 2 ren POJrote.. 
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©... noſtre tous ſes avantages; il n'a marque aucun intervalle entre le vice & la ſtupidité; il n'a cru 
Poovoir conſeryer Vinnocence des hommes quen les condamnant A 1a Barbarie; il exige le ſacrifice 
entier de la raiſon pour en ptévenir quelques ecarts, c'elt.a.dire, qu'il voudroit = les hommes ne 
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enfin etre cheſte de cette petit portion de la terre qu 'occupent les nations ; 


policees ; fila paix, cette fille du ciel que ſuivent partout Vabondance & 
les vrais plaiſirs, qui ma des autels que pour Vinnocence & la vertu, qui per- 
met aux ſouverains de ne 8 occuper que du bonheur de leurs peuples; Si la 


paix, dis- je, pouvoit enfin reunir tous les Princes de l'Europe par des 


Traités ſolides & immuables, les ſciences, qu'elle protege. & qu'elle en- 


courage toujours, fixetoient alors les rangs parmi les hommes; les mieux 
inſtruits ſeroient ſans contredit les ſeuls audeſſus des autres; il ne reſteroit 


plus en effet que n voie pour conduire au . de la gloire. 5 


n faut Etre bien Yen Tempe ou hich Claude, ou Abaſadeur & ; ne 2 
ni lire ni &rire * ee vor ſoutenir le contraire dans ce ſiecle eclaité. 5 


Extrait 4+ la 2 4s Chevalier + iT * 2 N. D Doe. 2 


A Londres le Lundy 12 Decembre 75 3. 


Monſieur, 


LEIN du pc que vos malheurs peu méritẽs m byinſpen actuelle- | 
ment pour vous, & que toute la grandeur & la puiſſance de I'Em- 


pereur ou du Sultan ne ſauroient ſeules faire naitre chez moi : penetre au 
meme degre que vous pouvez l'etre vous-mEme, du chagrin que doit 
vous cauſer le parallele humiliant qui fe fait ici, a Ja face de toute la terre, 
entre un homme comme vous & une e/pice comme Vergy; ceſt avec 


la plus vive douleur que je viens d apprendte qu'il a paru, Samedi au foir, 
une 1Eponſe à votre Note, ſous le titre de Contre- Note, qui faiſoit hier un. 
bruit horrible à la Cour: cela m'a ſouleve & donne une telle humeur ;. 
que j'ai eu toutes les peines du monde à me retenir d' aller chez vous ſur. 
le champ, (it &toit Dimanche 6 heures du ſoir:) pour vous faire part de 
ces deſagreables nouvelles, & vous offrir en meme tems mes ſervices, avec 


ce zele & cette ardeur qui caratteriſent ma nation; & qui ne m ont que 


* 
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ot Voies la 3 de M. 4s Due de rudi du 8 Jaavier L763, furles talents politique de M. Claude 
os Comte de Guerchy. 
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Ky. OY n en 8 FR ce {ME "Von Mer: rire kau | 
doute d'une propoſition de cette nature qui, ne me connoiſſant point, vous 


donnera peut- etre de moi l'idèe d'un avanturier. Joſe cependant vous dire 


que je ne ſuis ni lun ni l'autre; en attendant que je vous en fourniſſe 


d'autres preuves, ce Jun ſera à la Clones eu 205 vous . ** 
* men Wart: une. 


"Fo avois ; reſoly, il y a  quinze-jours, de Rite de mon chef & fins vous 
connottre, ce que je vous offre aujourd'hui de faire ſous vos yeux & de 
votre aveu. Mais aujourdhui affaire devient plus ſerieuſe que jamais, 
elle merite la plus particuliere attention, & une reponſe auſſi promte que 
vigoureuſe. S'il eſt vrai que la Contre-Note de M. de Guerchy ſoit ſi bien 


Ecrite, il demeure pour conſtant & prouvè a mon eſprit quelle n'eſt pas de 


lui. Mais quelle qu'elle ſoit, il y faut une reponſe ; & ſi elle eſt forte, il faut 


XG oppoſer force contre force. Il faut au- moins pulyeriſer 1 ici, dans un ouvrage ſans ; 
% xeplique, ce Vergy ceſt A dire un ot, . qu on enverroit ailleurs boire un verre 


des eaux du noir Coeyte. Jai le fatal avantage d'avoir la main malheureuſe: il 


eſt perdu, fi pecris ; j 'ofe vous le dire, duſſiez-vous vous moquer de moi.: 
mais on ne me connoit que trop ce terrible talent. A ces titres, je vous 


offre ma plume en galant homme, comme je vous offrirois mon épce, ſi 
vous Etiez hors de combat par une legere bleſſure à la main. J: uſo quel: 
queſois de Pune & de Vautre ; & toutes deux ſont également A votre. ſervice. 
| Reponſe au plus vite, car votre affaire me ſemble preſide. - Pour vous faire 


voir encore combien Von eſt peu excuſable aux. yeux. des connoiſſeurs, de 


publier des ouvrages mal corriges, ſous pretexte qu ils ſont-imprimes par 
des ouvriers qui ne ſavent pas la:langue, je vous envoie ci joint une petite 


drogue que J'ai faite pour! azademue, & que J'ai fait imprimer moi- mẽme, 
on je me flatte que vous ne trouverez pas une faute du cdtE de l orto- 


graphe, Fase je ne vous le donne pas comme un modele de mon ſtile. 


Je ſuis avec toute la heron &. attachement que vous inſpires. A 
tous les etres delicats & . . | 


Monſieur, | 
Yun tds humble 2 & ds obeiſſant ferviteur, | 


Seu, le Chevalier de 8%. 
Note 


1 L ran 
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(4). 


"Note de M. D'Bm. 


| AI roars M. le Chevalier de 8˙5 te 14 band 8 de % 

oJ plume & de fon epte; attendu que mes ennemis ne ſavent ni -ecrire 

ni ſe battre, & quand ils auront appris V'un & Tautre ils peuvent venir 2 
toute heure chez moi, ils me trouveront toujours pret? les ſervir. 


28 eee eee eee 5 
Lettre 4 M. D'Eon 2 Aae, D'Bm de de Beaumont 2 7 onnerre. . 


A Londres le 2 Decembre 176; 5 | 


- 5 


1A 1 tegu, ma alc mere, toutes les lettres larhntables | & pitolables 
que vous avez pris la peine de m'&crite: pourguoi pleurez-vous, famme de 
peu de foi? comme il eſt dit dans Vecriture.  Souvenez-vous que notre 
Ls dans le fameux. temple de Jeruſalem, dit 2 4 mere, femme, 
i y a-t-il de commun entre vous & moi ? Cependant la mere &toit plus 
vieille que le fils. Comme ce mot de femme, &c. a fait rire les Scribes 
e les Phariſiens & a choque tous les Docteurs de la nouvelle loi, mime 
ceux de Sorbonne : je vous dirai plus tendrement, ma mere, guy a- ti! 
de commun entre vos affaires Tonnerroiſes & mes affaires politiques & Londres ? 
Plantez donc vos choux tranquillement, faites arracher les hetbes de votre 
Jardin, mangez les fruits de votre potager, buyez le lait de vos vaches & - 
le vin de vos vignes & laifſez-moi tranquile avec les ſots diſcours de Paris 
& de Verſailles; ſechez vos pleurs qui me defolent ſans me conſoler. Mais | 
je n'ai pas beſoin de conſolation, puiſque je ne ſvis nullement triſte, & que 
mon cœur Joue du violon ainſi qye de la baſſe, comme je vous Vai deja écrit, 
attendu que je fais mon devoir ; & que mes adverſaires qui ſe diſent de 
grands Seigneurs, ne font pas t leur; quils veulent tout faire, tout con- 
duire par caprice, interet particulier & nullement en vu? de Ia juſtice gintrale 
& du plus grand bien pour le Roi & la Patrie. Qualle faſſent done comme 
ils voudront, je ferai comme je Fentendrai ; & je Ve ntendrai bien.” Je ne 
crains ni de loin ni de pres les fondres de ces petits Jupiters. Voila tout 
ce que je puis vous dire, reſtez tranquille comme je le ſuis, & fi vous ve- 
nez a Londres me vor 7 Moy ſerai charme Fab Je vous on avec 
les 


3 


3 (25) 88 

les depbches de la Cour; & M. le Comte de Guerchy ne e les aura qu'A 
bonnes enſeignes, ctendatt deploie, meche allumee, balle en bouche & 
tambour battant. II n'aura pas meme les envelopes des lettres. je vous le 
jure ſur mes grands dieux, à moins qu'il ne m'apporte un ordre du Roi 
mon maitre & le fi ien, en bonne forme, ce qu il n'a pu faire juſqu'a 


* 


—— 


Ne croiez pas que je fois fol, parcequ'on a écrit à Paris; je vous pro- 


mets que les actions de ma pretendue folie ſeroient des actes de ſageſſe 


pour certains Ambaſſadeurs. Te ſurs & ſerat bon ferviteur du Roi, mais je 
re ſuis & ne veux itre le bas ſerviteur de certains Sergneurs, fes plats valets. 


Ceux qui vous diront que votre fils eſt un animal ſauvage eve tans Jes for 
rits de la Bourgogne ou de la Champagne, ainſi que me Ja deja ditM.deG.... 
rẽpondez- leut avec moi & mon ami Jean Jacgues que la nature traite tous 
les animaux abandonnes à ſes ſoins, avec une predileRion, . qui ſemble 
montrer combien elle eſt jalouſe de ce droit. Le. cheval, le chat, le tau- 


' reau, &'ane-meme, quand ilsdeviendroient Ambaſſadeurs, ont la plupart une 


taille plus haute, tous une conſtitution plus robuſte; plus de vigueur, de 
force, & de courage dans les forets que dans nos maiſons; ils perdent la 
moitié de ces avantages en devenant domeſtiques, & l'on diroit. que tous 
nos ſoins à bien traiter, & nourrir ces animaux, n aboutiſſent qu'a. les aba- 
tardir. II en eſt ainſt de l homme- meme: en devenant ſocial & eſclave 
dos grands ou des /+ lnger de la grandeur, il devient foible, craintif, rampant, 
& ſa maniere de vivre molle & effeminte acheve d'enerver. a. la fois ſa force 

& ſon. courage. Vous ajouterez qu'entre les conditions ſauvage & domeſ- 


tique, la difference d'homme à homme doit-ttre plus grande encore que celle 


de Ste > bete; car Vanimal, & Vhomme aiant été traites également par 
la nature, toutes les commodites que homme ſe donne de plus qu'aux 
animaux qu'il apprivoiſe, toutes les ſoumiſſions & contraintes auxquelles 
il donne le nom pompeux de devoirs, ſont autant de cauſes particulieres & 
detfcts generaux de la civilite putrile qui le font e plus ſenſible- 
ment. 


Quant a M. Gorman mon gros be e ail faſſe ſes affaires a Paris, 


1 n' ai beſoin ni de ſes conſeils ni de ceux de perſonne. S'il s obſtinoit à vou 
„ loir 
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3 ( 126 ) 
loir ici me remontrer, admoneſter ou chapitrer, je lui ferois 2 lui-meme 


tout le premier un tres mauvais parti. Je Ven avertis pour la ſeconde 


fois, malgre mon amitie pour lui: un homme averti en vaut deux, ainſi” 
qu'il ſe tienne ſur ſes gardes. Que chacun ſe mele de les affaires; je con- 


nois les miennes, & perſonne au monde n'y mettra le ner, ou je lui bru- | 
lerai la mouſtache. | e 


Occupeꝛ · vous ſurtout I arranger vos affaires en Bourgogne : : je ſerai peu 
attachs 2 Tonnerre, fi ſes habitans Saviſent d'avoir peu d'attachement 
pour moi, & pour la memoire de mon, pere & de mon grand-pere, &c. 
Je ferai encore comme notre Seigneur, ze ſecourrat 2 leur porte la pouſſiere 
' de mes pieds, je me choiſirai une meilleure patrie, & ils s' en repentiront un 
jour: mais il ne ſera plus tems. „„ 


Ne croiez pas, femme ou mere de peu de fob, 0 que la terre alle manquer 
ſous vos pieds, parceque des petits dieux, qui ne valent pas des dieux lares, 
ſont irrit&s contre moi. Voiez les oiſeaux, ils ne ſement point : voie les lis, 
#ls ne filent point: & cependant les oifeatix ne meurent point de faim & les lis 
font vitus ſuperbement. Vous étes preſque dans ce cas, vous ne ſavez ni 
filer ni ſemer, cependant comme vous ne ſavez pas non plus voler comme 
les oiſeaux, comme les grands Seigneurs & les grandes dames, je vous 
abandonnerai avec grand plaiſir ma penſion de 2000 I. ſur le treſor roial ; 
cela joint à ce que vous avez, vous ſuffira pour vivre commodement dans 
quelque couvent voiſin de Paris. En attendant que j aille vous y trouver, 
vous y vivrez tranquille avec Dieu & pour Dieu: & vous le prierez pour 
ceux qui ne ſont point fols, & qui n ont point envie de le devenir. Vous dẽpoſe- 
rez vos vaines tribulations aux pieds du doux Jeſus, vous direz ; fils de Dieu, 
vous m'aviez donnd un fils qui paſſoit pour un des plus grands poltiques du 


monde connu, il efl ſurvenu tout-a-coup un politique mconnu, nomme le Comte 


Gy & ſurnomme le Vicomte de M. on, qui ne fait ni lire ni ecrire ; 
he bien ce grand homme / connu d MIN DEN, à pritendu que mon fils le 
ſolitico- militaire etoit fol, & il a trouve à Paris de plus grandi fols que lui qui 
Pont cru fur 2 parole. Pour moi j'ajouterai de mon cote. Ah! mon 


Dieu, ſi je parois auſſi fol aux yeux des autres hommes, qu ils me pa- 


roiſſent tous tols, nous ſommes tous 3 


Je 


(127 * 

Je fais en vous diſant que, ſi vous voules faire pour le mieux, vous 
reſterez tranquille dans votre charmante ſolitude à la porte de Tonnerre, 
& vous ne retournerez à Paris, qu autant que {a Cour vous paiera vos courſes 
mieux qu d moi; & ſongez que ſoit que les hommes ou les femmes vous 

louent ou vous blament, vous nen Etes ni meilleure ni plus mauvaiſe. La 


ghire des bons ef dans leur conſcience, & non dans /a bouche des homes, 


Embraſſez pour moi tous mes parens & amis & ſurtout Madame la 
Comteſſe de Candale & toute fa maiſon, que jaimerai plus que tout Ton- 
nerre enſemble, fi Veſprit de cabale, qui regne de tout tems dans cette petite 
ville, ſe fait ſentir à mon &gard. Un beau jour ils feront vendange & j'i- 
rai baptiſer leur vin petulant. Mais Ceſt envain qu'on precheroit cette 
morale a ſes habitans, ils reſſembleront toujours aux pierres a fuſil qui ſe 
| trouvent dans leurs vignes ; & qui plus on les bat, plus elles font feu. 


Je vous 1515 bien tendrement. Attender Favenir, vous devez ſa- 
voir que je ne ſuis pas embarafſe de mon exiſtence : laifles paſſer la petite 
tempete. Le vent impetueux qu il fait neſt qu une petarade ; & fi vous 
continuey 3 pleurer, je ſerai oblige de vous envoier des mouchoirs de Ia 
compagnie des Indes Angloiſes, & vous ne ſerez plus ma mere ſi vous 
n'etes wu la femme forte dont parle Salomon, & * je nai | trouve nulle 
part. 
Je me cons fi bien que je compte enterrer tous mes ennemis, morts ou 
vifs. Soiez tranquilie: ces ennemis-la ſont doux comme des moutons ; ils 
ſont plus mechants que dangereux. ; 


YWOOOOCODOOOOCOOODON RA, OO OO XX XN 


REciT DEs PRoJETS, FAITS, GESTES, & ACTES D'AUTORITE' 
& DE INESPOTISME EXERCE'S Leun, PAR S. E. M. LE 
CoMTE DE GUERCHY. 


E r'aurois jamais oſe croire que le projet, mis au grand j jour par 8. E. 
J M. de Guerchy, des le lendemain de ſon arrivee, en tombant ſur quel- 
qu'un des miens, me forceroit d'appeller au public des deux-nations de la 
violence qui en eſt la baſe & le fondement. | 

Ce 
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Te famevux plan ayoit trois- branches principales. II . (145) a 
reſolution de ſe procurer un erat de tous les Frangois qui etoient en Angle- 
terre; afin (2%) de juger de la validite des motifs qui les y retenoient, & 
de les contraindre & retourner dans leur patrie, ſi 8. E. le jugeoit à propos; 


ſous peine, en cas de dé ſobéiſſance, d'y voir leurs perſonnes & leurs biens 


contumaces. (3%.) Enfin il doutoit d' autant moins de reuffir qu'il aſſura 
alors & publiquement qu il Etoit decide avec M. le Duc de Praſlin, que nul 


Frangois ne pouroit venir à Londres, ſans en avoir in obtenu la: 


permiſſion par Ecrit de 8. E. 


Dans toutes les parties de ce brillant projet, je mentrevis qu' une tenta- 


tive que formoit Veſclavage pour placer ſur les frontieres de la France, les 
barrieres que la ſageſſe de la Ruſſie venoit d' arracher des ſiennes. Je ne 


pouvois prevoir ce qu on en eſperoit: : on. ne fut pas longtems à mien 
inſtruire. 


A peine les horreurs des bons procedes de 8. E. eurent- ils mis un mur 
de ſeparation entre nous, ſemblable à celui que Ciceron Eleva entre lui & 
Catilina, que tout ce qui m 'approchoit en devint la victime. Ceetoient-1y 
fans doute ces Frangois qu'on avoit en vus. On leur écrit, non pour les. 


connottre, mais pour leur intimer Vordre de rompre tout commerce avec 


moi, ou de s'attendre que la France, par la bouche de fon Ambaſſadeur, 
c eſt- a- dire, de leur protectcur, les regardera comme Ax Gols, afin de les. 


traĩter comme ETRANGERS, pour ne rien dire de plus. 


Ces menaces, dont on ſent tout le ridicule, augmenterent i proportion. 


des liens qui retenoient aupres de moi les uns ou les autres. Le 8. le Bou- 


cher Secretaire attache a VAmbaſſade, dont M. le Duc de Nivernois a tou- 


Jours écrit & dit le plus grand bien au Miniſtre, dut partir furle champ & 
| fans replique, quand la vente force & ruineuſe de ſes effets devroit ſeule lui 


en fournir les moiens, Quelles extremires! mais rien n'approche de la 
violence & de la tirannie à quoi fut expoſe. M. D'Eon de Mouloize Lieute- 
nant au regiment de Conty Cavalerie mon couſin. La conduite de S. E, à 
ſon Egard eſt fi Eloignte de toute vrai- ſemblance, que je ne crains point de 
la ſoumettre au jugement de ceux-memes, qui ſont le plus favorablement 


Pons pour M. I Ambaſladeur. 


Ce. 
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ce jeune officier, curieux de 8 une nation x laquelle notre 4 90 | 


Itè rend juſtice, paſſa en Angleterre, & obtint du Roi de France la per-- 


miſſion d'y reſter un an. Il: vivoit avec moi, comme mon parent & mon 


ami. Il ne pretendoit ſe meler em rien- dans les affaires politiques. Il ne 
devoit point s'attendre à ſe voir envelope dans les debats qu'il plaiſdit 2 M. 

de Guerchy de me ſuſciter. Il en ignoroit meme la plus grande partie, lors 
que le 4 Decembre dernier 8. E. lui notifia Par un petit billet * qu'il avoitt 


A. lui parler. 


Fd 


7 


Cette invitation ne loi fit naltre aucun-ſoupgon :: mais quelle fut ſa ſur- 


priſe d' entendre M. de Guerchy s' chaaper en propos abſolus & menagans, 
& teduire toute fon Eloquence à l'engager de convenir que je fuis fol, 6 


qu'il ne peut le nier. M. de Mouloiſe veut répliquer, & S. E. craignant de ne 
Vavoir point aſſez Etourdi, le previent en lui diſant. Sacher; Monfieur, 
qu'il faut: convenir que votre couſin eff fol, ou ne point eſperer que J aſoute au- 


cune foi d. vos paroles. Fe m'y connais, ajouta-t-il, puiſque j ai fait. enfer- 


mer un homme qui avoit la manie de ſe fachen quand devant lui on crachoit” 


far terre. Cette hiſtoire, dont je ne rapporte que le precis,. fut detaillee 


Pas de cracher par terre t. 


M. 40 Moulvize devoit-il & pouvoit-il ſe rendie A. une 1 demon- 


fort au long &repetee-deux-fois, afin de me mieux inculquer que cet homme, 
qui d'ailleurs, difoit-on, avoit de Veſprit & Etoit tres aimable, n'en £toit: . 
pas moins un fol tres dangereux dans la Weiste, puiſqu'il- n'y petmettaist 


ſtration ? Non fans doute; Auſſi refuſa- t- il Vaveu' que / Ambaſſadeur exi- 


ſadeur hauſſe le ton, & ne met plus aueune borne dans ſes propos. Oubli- 


gedit, & que ſa conviction-condamnoit:. Tranſports: de colere, YAmbaſ- 


ant qu'il parle à un gentil- homme & à un officier revetu de fon uniforme, 


ce n'eſt plus qu pee, fureur & menace. II lui ordonne, au nom du” 


7 — 4 
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* Voiez pieces juſtiicatives, No. 1. ; 


1. Cet homme. eut ẽtẽ tros fage: & tres ſocial en Apgltticre;” od la politeſſs & la propreis 
_ Gllengent. de. cracher par terre. 
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Roi F de me auitter & de partir pour 1a France dans les Ante es. 
La reponſe de mon Couſin fut ſimple, il fit voir à 8. E. la Penmiſſion 
de ſa Majeſte pour reſter un an dans ſon voiage Q, en ajoutant. qu'un ordre. 
par writ, {uiyant tous les uſages, ne pouvoit ſe, detrujre. que par un, arare. 
contraire par «crit, On lui promet de lui faire voir: cet ordte par Ecrit qui 
deroge au ſien & annulle, Il le demande & promet d' obeir ſans de- 
lais & ſans meme murmurer. Trouya-t-on. jamais, plus de facilite.a ſe 
faire Obi, que lorſqu' il ne 8. 'agit . de verifier les propres paroles 7 


Mais nous paſſons | ici de merveilleux en eier 8. E. refuſe d'ex- 
hiber l'ordre promis, & ne ſe poſſedant plus ſans doute, elle $'ecrie, Mo- 
eur, vous me dites une impertinence, je vais vous faire fortir par mes gens. 
Ne ſur-je pas Lorgane du Roi ? Qui peut mieux caraReriſer un homme 
enivre de ſon autorite nouvelle & paſſagere Promettte d' obeir au Roi, des 
qu'on verra ſes ordres : mais les vouloir voir, quand on s'eſt offert de vous 
les montrer: c denc-li une impertinence L offre meme ne marque- t- il 


pas qu'on Etoit perſuade de leur necefſite, & y inſiſter ceft dire une imper- 
tinence | Mais qui menace-t-on de /a vile & mepriſable violence des gens . 
Un gentil- bomme, un officier revẽtu de ſon uniforme. Eh ui le menace ? 
grand Dieu. C'eſt ſur quoi je ne dois point prevenir les reflexions. 
Ou le menace-t-0n enfin? dans cet afile ſacre, ou un AVANTURIER, ſuivant 
les propres paroles de la Contre- Note page 9. avoit di depuis Peu | 
Jour, malgrd ſes impoſtures tvidentes, des droits de I hoſpitalité: mais il 
n toit par du ſang des "EONS. Eſt- ce donc en n cela que S. E. Ul Lorgas e 
du Roi Je rougis 8 & m arrete. 
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; | 8 Cel! ici la premiere fois que V Ambaſſadeur ait parl au nom hs Roi, car dans tous ſes 
L diſcours avec les Miniſtces, dans toutes ſes lettres & ſa correſpondance avec moi, il n'a jamais 
Etẽé queſtion que de ſon ami le Duc de Praſlin. II ne diſoit, ne penſoit, n agiſſoit, ne parloit, 

&c. qu au nom de ce proteeur, Jen @ois ſurpris, & cette reflexion que je fis des le com- 
mencement Etoit ſuffiſante pour me donner une ſinguliere idee de mon ſucceſſeur & de auto- 


Fits qui ſexojt le principe de toutes, ſes demarches, 


C. OW pieces jultiffcatives, No, 1. 3 5 


h | | | 8 


8 5 : 7 
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1 FVV 
De gue che ave Je Monarque fe tourne, tt Monteſquis; l 1 2 


| dalonce' & off obei. M. de Guerchy ſentit fans doute quelque inſpiration | 

de ce principe naturel, car il fe radoucit tout à coup & en faiſant à M. de 
Mouloize des offres encore plus injurieuſes que ſes emportemens, il inſiſta 
à ce qu'il partit dans les vingt- quatre- heures: en vain, mon couſin, ob- 
jecta- t- il que ſa fante 8'oppoſoit a ſon dẽ part *, que dailleurs il ne pouvoit 
obeir qu'à un ordre du Roi par Ecrit. Que va donc repliquer Ambaſlas | 
deur ? Je veux tre vb, quand Je parle ;. ce font ſes expreſſions, & toutes 
les permiſſions ceſſent des que je le Juge ainſi. Eſt- ce donc- A &tre organe du 
Roi? L'Hiſtoire du monde entier ne nous fournit Pas un ſeul exemple 
de ce DESPOTISME MINISTERIAL, & oelbi-ci ſeroit à la honte de notre 
nation, ſi on le pouvoit approuver, ſur tout au milieu d'un peuple qui 
. mepriſe {i fort le nom d cia vage, qu'il ny a pas un 


— 


Angloiſe pour l'exprin: or. 


M. de Juerchy n'aureit- il donc pas du, comme Ambaſſadeur, graver 
Jans ſa mémoire ces principes, qu' enſeignent de concert Wiquefort, Cal- 
liere & Berchiſk, & qui ſont un precis-de ſes devoirs les plus importans. 
Comme il a etc fait trop ſubitement Ambaſſadeur, je conviens qu il na 
pas encore eu le tems de connoſtre meme le titre de ces ouvrages, C'eſt 


donc Pour lui ſeul que je vais rapporter Vextrait ſuivant. 


« C'eſt un precepte FER EY a un &mobafladeor de ne rien altErer dans 


« ſa commiſſion, ſous beine de tomber un grand peril, mime de 4 "perſonne. 
„Les Rois qui font négocier par leurs Miniſtres, doivent tre: inftruits 


que, quand meme dans leurs pouvoirs & dans leurs inſtructions, cette 


4 clauſe ſeroit portée: Du furplus nous confions & commettons à votre pru- 
«6 dence & jugement, &c. Cc. pour cet effet nous vous donnons un pouvoir 


60 libre & une generale adminiſtration : les Ambaſſadeurs ne ſont pas neanr 
«- moins autoriſes à accorder, à permettre, à ſolliciter, à demander, à exi- 


ger, ni d ordonner des choſes iniuſtes, evidemment contraires aus intirits Air 


. Prince & de la nation qui les envoie, q ceux du. Prince aupr s de qui ils re- 


ident, ou AUX INTERETS DES SUJETS DE SONY PRINCE QUI SE TROU- 


4 yENT DANS LE PAis ou L'!AMBASSADEUR NE'GOCIE, Il merite ré- 


42 prehenſion, quoiqu'il r&uſſiſſe, parcequ' alors il ne le fait qu en ẽtendant 7 


Fe) 1 


# 


1 Voles Pieces ] aſtficative No. 3. 


ſeul mot dans la langue 


# 7. 
* 4 


| 32) a 
« trop ſes pouvoirs ou en aſant de violence. A plus forte raiſon ME'R 17 
« T-IL CHATIMENT, $1] en arrive quelque inconvenient, parcequ alors 


quoiqu il ait interprets ſon ordre 2 1 maniems, IL $'ATTIRE LE . 
© COU ROUX DE so Prince. | | 


8i M. de Guerchy efit eonnu ſes maximes,, auroit-il or dann des ehoſes i in- 
. jules? puis-qu'elles étoient contraires aux volantis du Prince qui H envoic, 
8 manifeſtces par ſa propre ſignature. Auroit- il etè contre les interits du 
Prince aupr es duguel il refide ? en faiſant ſortir de ſes Etats des perſonnes cry 
pour avoir la facilits de Ty admirer, contribuent A y enttetenir Vabondance *. 
Les habitans ſont la richeſſe d'un roiaume, dit le ſavant auteur de Teſprit: 
des loix. Auroit- il enfin combattu, [intirit des ſujets de fin Prince qui 2 
trauuent dans le pais od il rifide ? en les foumettant a un deſpotisme ri- 
\ goureux, Veffroi de Thumanite'; & en ne comptant pour rien, ni le peril de 


leur fante, ni le danger de leur fortune, ni meme la permiſhon du Rn Pn. : 
maitre, qui faiſoit leur tranquillite & leur N 


Qui pouroit eroĩre que tout ceci n eſt qu'un-recit Adele de tout cequi s eſt! 

_ paſſte entre M. de Guerchy & M. de Mouloize dans deux-converſations V'une- 

dy 4&Vautre dub Decembre? dans celle- ci S. E. voiant que moncouſin per- 

ſiſtoit A nier ma pretendue folie & dans ſon refus de partir ſans voir un ordre- 

die Sa Majeſté, elle conclut par ces paroles remarquables. Monſieur, j Je vous: 

| perdrai ſans reſource, j t crirai contre vous au Prince de Conti, d M. le Duc de 
5 Choiſeul & dM. h Duc ds Praflin mon ami. . obtiendrai-de celli-ci tout ce 


que je uoudrai, vous devez le ſavoir ; & je vous jure davance que, des ce no- 
ment, Je ne vous regarde plus que comme Anglois, 


M. de Mouloize ne Jevoit-i] pas regarder cela comme de ces tranſports 
de vivacite que corrige la moindre reflexion c'eſt! ce qu'il tac ha de faire 
remettre ſous les yeux-de.ſon Excellence en Ecrivant aM. Moon les 5.& 105 


—f—— — — unn, >" . * » WP 
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* Ce ſont les avanturiers, les eſerocs, & les filous Francois: qu'un Ambaſſadeur de France Z 185 
dero dacher d' enpulſer Je ne ſais par qu'elle fatalite M. le Comte G- y a eu le mal- 8 
heur ou ju maladteſſe de faire juſqu'à preſent le contraire; il faut avouer que le Mæviciat dans 
tous les metiers eſt bien rude, quand le ciel ne nous, a pas donné un raion de lumiere & de 
, | conception. Beati Fla Miritu quoniam . Dei palſidebunt. . N 
=. 
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Deeembre v. Il ne crut pas moins de la prudence de s addreſier à M. le 
Duc de Choiſeul, pour prevenir le coup d'oeil deſavantageux ſous lequel 
en pouvoit preſenter ſa conduite à ce Miniſtre ＋. 


Que devois-je penſer de toute cette conduite. Je n'y voiois que les ef- 
fets aveugles d'une vengeance perſonnelle. Je ſentois qu'en Perſecutant 
tout ce qui m'approchoit, & qu' en accablant mon Couſin, on cherchoit à 


m'intimider. Je ne voiois de notre c6te que candeur & innocence, lorſ- 
que de l'autre tout marquoit la fureur & l'injuſtice. Ils ne peuvent aller 
loin, me diſois-je: & je connoiſſois peu les reſſources de I'ambition ! 8. E. 
avoit fait ſerment de perdre mon Couſin: mais n'eſt-ce pas un ſecond crime 
de tenir un ſerment criminel ? Que n'etourdit point la Haine! 


M. VAmbaffadeur. avoit fans doute drefle de loin toutes ſes batteries, & 
le credit de M. le Duc de Praſlin lui avoit fait fabriquer au Bureau de M. le 


Duc de Choiſeul des lettres de cafſe, dont le 25 Decembre 1763 il a enyoic- 
A. M. de Mouloize une copie legaliſce par lui, & enfermee dans une lettre 


qu'il Tui ecrivoit pour mettre le comble au TRIOMPHE DE $ON IN IuSs- 
TICK. - | | | 2 


Depuis qu'il exiſte de ces lettres, il n'y a certainement point d' exemple 
d'aucune fondee ou arrachee ſur de pareils motifs. J'oſe meme dire qu'elles 
ſerojent contraires a. toutes les loix de I'Equite, Une ſimple lettre ſeroit 
en meme tems le j Juge & la partie. Diſons- le ſimplement, on ny voit que 


le credit aveugle qui pretend ecraſer tout ce qui lui reſiſte, 


Quelqu' ctonne que fiit mon couſin à Vapparence d'un 8 W du Roi. 
* ecrivit a M. de Guerchy || & des les N mots il ne put s N 


i » = 
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4 Voiez les Picces juſtificatives, Ne. 4 & 5s 
+: Voiez les Pieces juſtifficatives, No 6, | 
2: Voiez Pieces juſtifficatives, No. ) & 8. 
x Voiez Picces juſtiffcatives, Ne. 9. ; | 
+ Mm de 
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4. le fAiciter ſut la promtitude avec laquelle il Etoit ſervi a Verſailles ou 

-Plitot dans Varriere-cabinet de ſon ami Praſlin. On le menace a Londres 
le 6 au ſoir & le 10 la foudre pare de Verſailles lancee par M. le Duc de 
Praſlin. Il ne doit donc pas paroitre etonnant que l'effet en ait été ſi lent. 
Quatre jours ont ſuffi pour en faire paſſer le beſoin & le compoſer : mais il 
en a fallu 16 pour qu'il parvint juſqu'a mon Couſin. Que dire de cette con- 
trariete de circonſtances? Ces lettres de caſſe ſont-elles auſſi, de ces pro- 
tendus ordres grillts, dont on fe nantit fans doute pour en decider Pufage 
ſuivant l'occaſion. Car ceux ci doivent avoir evite LA JUSTICE DU Ro1 
& CRAINT L'EQUITE' DE M. LE Duc DE CHolsEUL, qu une maladie 


ſerieuſe devoit natutellement mettre hors d' tat d'y concourir, 


M. de Mouloiſe en a &te fi perſuade que dts le 26 be il crut 
devoir ſoumettre ſes juſtes plaintes a M. de Choiſeul, en le ſuppliant d'ac- 
corder ſa protection à Vinnocence opprimee “ Mais comme il ne regoit au- 
cune reponſe de ce Mipiſtre, & qu'il a lieu de penſer que ſes lettres ne lui 
ſont pas parvenues, il s'eſt vu force de me faire part de toutes les circon- 
ſtances de ſon affaire, Intimement lice avec la mienne,. je n'y ai vu qu'un 
parent ſur lequel on reuniſſoit tous les traits qu'on auroit voulu me lancer. On 
a ſenti que Vinjuſtice qu'il ẽprouvoit me ſeroit ſenſible; & Fon nen a aggrave 
les coups que pour mettte mieux mon cœur Aa I'Epreuve. Foibles efforts! 
Jen gemis: mais plus pour leurs auteurs, que pour moi ni pour mon Couſin. 
La reputation d'un Officier eſt ce qu'il doit conſerver; que lui importe 
Videe d'un chatiment, s'il remplace les rẽcompenſes qu'il a droit d' atten- 
dre? Mon jugement m'auroit paru ſuſpect: que le public liſe & juge; qu'il 

ſoit organe qui faſſe paſſer la verite au Miniſtre & a ceux qui lui doivent la 
juſtice. I faut, dit le potte Saadi, que la voix de [innocence & de Pequire, | 
&« que la ligilimite 1 plainte, & le cri public puiſſent percer Juſqu au trone.” 


— e F 7 
# Voiez Piëces juſtiflicatives, Ne wo 
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PIECES JUSTIFFICATIVES. 
Dor M. de  Mouloize. 
| Tote de M. 2 Conte de Guerchy 2 M. D' Eon d. Moubize. 
A Londres le 4 Dëcembre 1763. | 


J E prie Monſieur de Mouloize de ſe donner la peine de paſſer ce matin 
chez moi, le plitot qu'il pourra, aiant à lui Parker +. 


Sign, GUERCHY. 


XIO000000000% * 20 OOO OOO οοοοο OOO O O 
PERMISSION DU KOT © 


2 M. D'Eon de Mouloize dalkr à Londres & dy paſer un an. 
De par le ROI. b 


Tous nos gouverneurs & nos lieutenans genéraux en nos provinces 

& armees, gouverneurs particuliers & commandans de nos villes 
places & troupes, & à tous autres nos officiers, juſticiers & ſujets qu'il 
appartiendra, SALUT. Nous voulons, & vous mandons tres expreſſement 
que vous alez à laiſſer ſürement & librement paſſer & repaſſer le S. D'Eon 
de Mouloize Lieutenant au regiment de Conti cavalerie allant a Londres 
avec ſes domeſtiques & Equipages ſans lui donner, ni ſouftrir qu'il lui ſoit 
donne aucun empechement, mais au-contraire toute l'aide & aſſiſtance dont 
il aura beſoin : le preſent paſſeport valable pour une annee ſeulement, car 
| tel eſt notre plaiſir. Donne a Compiegne le treize Aotit 1763. 


Sg, LOUIS. 4 
Par le ROI, 
a Sign, Le Duc de Praflin, 


Voiez encore la lettre de M. de Sainte-Foy, premier commis des affaires 
ctrangeres du 14 Aout 1763 


plus bas, 


— 


M. le Comte de Guerchy Ecrivit le meme Jour une 8 lettre circulaire a tous 
les Frangois qui avoient coutume de venir chez moi. | 
C E R- 


No. III. 
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eee eee 


„CXC 


E ſouſſignẽ Louis la peyre Chirurgien Maltre-ez-arts, demeurant 2 Lon- 

. dres in Church-Street, St. Anns, ci-devant emplole au ſervice de l' Am- 
baſſade & de la Maiſon de M. le Duc de Nivernois & de Monſieur le Chev. 
D'Eon, certifie & atteſte veritable que M. D'Eon de Mouloize Lieute-- 
nant au Regiment de Conti Cavalerie actuellement a Londres y eſt: 


malade, & que fa ſituation ne lui permet point abſolument de voia- 


ger, ſurtout dans cette ſaiſon: qu'a ſon arrivee il a été retenu au lit 
& a été force de garder la chambre pendant pres d'un mois A cauſe: 
d'un rhumatiſme & d'une fluxion conſiderable à la tete que j'ai d'abord: 


cru occaſionnes. par le trajet de la mer, & par une douleur compliquèe de 


deux-dents dont je lui ai fait arracher une: mais, que M. de Mouloize: 
m'aiant aſſure qu'il avoit eu Vannee derniere la meme maladie pendant trois=- 
mois entiers, & que-malgre tous les ſoins. de Monſieur Daboval Chirurgien 
a Paris dont il m'a fait voir le certificat, il n'avoit pas ewle tems de fe faire 
parfaitement guerir, jai- en, conſequence, juſqu'à preſent, traits avec mé- 
nagement & Jai vu tous les jours M. DEon de Mouloize, & j'ai 
attendu, felon qu'il l'a exige,. ce tems-ci ou. il ſuppoſoit pouvoir tra- 


vailler plus tranquillement au retablifſlement de ſa fante,, pour le trai- 


ter radicalement. Depuis 12. jours je lui fais prendre les remedes ne-- 
ceſſaires pour empecher que l' humeur ne ſe jette ſur la poitrine, ſuivant les 
ſimptdmes qui sen- declaroient par des defaillances & maux de cœur aſſez 


frequents & une petite toux que J'ai ſoupconnẽ pouvoir tendre à la pulmo- 


nie, & malgrs que le régime preſcrit ne Vempeche pas abſolument de 


ſortir, ce qu'il fait cependant rarement, j aſſure qu'il eſt impoſſible que 


M. D'Eon de Mouloize puiſſe entreprendre aucun voiage ſans qu'il ſoit tres. 
prejudiciable à ſa ſantẽ qui a beſoin de grands mEnagemens. En foi de 


quoi je ſigne Je preſent certificat pour valoir. ce que de raiſon. Fait A. Lon 


res le 10 Decembre 1763. 
| Sign, La Peyre.. 
EXTRAM 


Berri 4 11 1 2 5 Monſieur D' Eon 45 alia; a M. Monin  Yhdeel de No. V. | 7 | 
I Anbaſſadeur de France, . Hs 
| a Londres le 5 Decembre 1763. 
11 ſuis bien ich, Monfieur, de ne m'ttre point trouve chez vous bier 
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au ſortir de la Cour comme nous en étions convenus. Les cruelles 164 
flexions ou me jetterent la converſation que j avois eue le matin avec M. de 


Guerchy, & les ordres qu il m'avoit donnes, me firent oublier de m 5 
rendre. 


Teprouve aujourd hul tont le malheur d'une ame -n&e ſcafible, en me 
voiant force de quitter un parent, un ami qui m'eft ſi cher. Si je le faiſois 
effectivement, le ſang, Vamitie, la reconnoiſſance ſembleroient toujours 5 1 
me reprocher mon ingratitude quoique M. de Guerchy lait rendu un "3, ll 
ſentiment force chez moi, en m'ordonnant de partir. : 1 


Jen app elle à vous, Monſieur, qui me connoiſſez, 3 M. de Guerchy- 
meme qui s eſt ſhrement fait rendre compte de toute la candeur de ma con- 
duice, & qui doit ſe dire interieurement : A quoi bon cette perſecution de ma 
part? je ne craindrai pas d' ajouter que, fi le Roi en ætoit inſtruit, je ſuis 1 
certain que Sa Majeſt non ſeulement me permettroit, mais qu'elle m'or- DFD 
donneroit de reſter auprès de mon coufin, & que je ſerois à Fabri de tous BY; 
les reſſentimens dont M. VAmbaſſadenr me menace. Je vous prie, Mon- 1 
ſieur, de vous ſervir de tout le credit que vous avez ſur fon eſprit pour lui 
prouver qu'il 7 auroit de I injuſtice à vouloir me faire partir, &c. &c. &c. - = 
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Lettre de Monſieur D' Eon de Mouloize à Monfieur Monin d 1 Bote! N | 
o, V. 
de P Ambaſſadeur de France. To 


2 Londres le 10 Decembre 1703. 


ad 


NF N me voila donc auſſi ant Monſieur, N avoir lte en- 
E tendu. Il a plu a M. de Guerchy de me faire un crime detre pa- 
: | | ; N _ | rent 


( 138 N „ 
rent de M. bo Eon, ou de ce que je m'appelle moi- mẽme D. Eon. {Car je 
ne vous cacherat point que je ne puts attribuer d autre choſe It traitement que- 
J'prouve.} M. V Ambaſſadour auroit voulu que je lui euſſe accorde que mon. 
Coulin eſt fol, & par grace ſpeciale il dit que je ſuis un imbecile. Il faut: 
que je parte, & ſans avoir aucun Egard a ma poſition actuelle, ni 4: 
la permiſſion. du Roi que j'ai par écrit, je dois partir parceque M. de 
Guerchy le veut ; il n'a certainement aucunes plaintes à faire contre moi, 
& il ſe ſert d'une pretendue deſobeiffance i un ordre verbal que les circon- 
ſtances & mon erat perſonnel juſtifient, pour me dire Monſieur je. vous per- 
drai ſans Murce. Il ne veut point m'ecouter. & croiant me deviner, il me: 
fait des offres injurieuſes, il aſſure que 5 eg puis faire ma route en voĩture 
ou à cheyal, il faudra que Jaille à pied. Ma foi, Monſieur, je nai ja- 
mais de ma vie rien oui de fi, dur: & 1 ſi deplace. Je ſuis bien mortifié 
que la verite me force a. vous Vavouer. Je connois bien-des Seigneurs avec 

leſquels je ſuis meme tres cEtroitement uni, j'ai particulierement connu- 
des lieutenans generaux, j ai ẽtẽ preſque ẽlevè ſons les yeux d'un de ceux- 
ci qui m' avoĩt accorde une parfaite amitie, il eſt vrai qu'ils nont jamais. 
été Ambaſſadeurs, mais je vous dirai franchement qu ils m'ont donne une 
toute autre idee de la grandeur & des grands, du moins de ceux qu'on doit: 
regarder tels. Ceci eſt. donc pour moi du 'tres nouveau, il me reſte ce-- 
pendant encore la conſolation, ne comprenant rien dans tout ceci, de- 
avoir rien à me reprocher, c' en eſt une bien douce aujourdhui. 


J'ai rhonneur dare, &c. &c. 
Signe, D'Eon de Mouloize. 


Zelte 


(9) N 


Ter de (I D' Eon de Moulhise 2 Manſeur le Due + Chet 2 No. VI. . 
F Mine de la guerre & de la marine. 


| A Londres le 10 Decembre 1763, 


Monſeigneur, 15 
E manquerois à mon devoir fi j Je Jrobois x. votre connoiffance les details 
de la poſition force ou. je me trouve, & alors je me rendrois coupable. 

Je ſuis venu ici aupres de M. D'Eon du conſentement que vous avez bien 


voulu me faire avoir de Sa Majeſté, en m'accordant, ainſi que Monſieur 

le Duc de Praſlin, les paſſeports neceſſaires pour reſter un an en Angleterre, 
ceſt-a-dire, juſqu' la fin d' Aout prochain. La conduite que j'y ai toujours „„ 
tenue, mon attachement Pour mon Couſin, ont juſtifiè le jugement qu'c on 

a | ports de moi. 


M. de Guerchy ne penſe pas de meme e aujourdhui i mon © beard. n tem- 
ble qu il veuille me faire un crime d'ètre parent de M. D'Eon & de ce que 
je n'ai pas pu convenir que mon Coulſin'Etoit fol. Parcequ'il le juge tel, 
il me deffend de le voir, il m'ordonne de partir dans 24 heures au plus 
tard: pour moi jaurois penſe, Monſeigneur, que Monſieur de Guerchy, 
stant perſuade de la folie de mon Couſin, auroit au- contraire di m'en- 
gager à ne le point quitter. D'un autre c6te 8. E. regarde le mème M. 
D' Eon comme refraQaire aux ordres de Sa Majeſte : :  ceci eſt pour moi 
une nouvelle Enigme : il me ſemble qu'un fol étant incapable d'etre aſtreint 
à aucun ordre, il ne R etre coupable quand il enfreindroit. toutes les 
regles. 


Je ne vous difſimulerat point, Monſcigneor, que Monſieur de Guerchy 
n'a pas hefite,non plus, à ſe porter aux dernieres extremites vis- A- vis de moi 
en me menaęant de me faire ſortir par ſes gens, parcequ'apres lui avoir af- 
ſure, dans la plus exacte verite, que ma ſanté, & quelques arrangements 
perſonnels 5'oppoſoient a un depart auſſ» precipite ; apres lui ayoiriſignific 
pluſieurs fois que Javois Vagrement de refter ici juſqu'a la fin du mois. 
d'Aoiit, je lui ai demande tres poliment & tres reſpectueſement qu'il eut 
la complaiſance de me communiquer Yordre du Roi, gu'un moment aupa- 

Tayant 


4 140 * 

avant Il avoit offert de me montrer. Ce fut alors, Monſeigneur, que 
8. E. #dchauffa, me menaca avec chaleur, maſſura avec emportement que 
Je lui diſors des impertinences, & que je di vois ſavoir que, quand il lui plaiſoit de 
parler, les ordres du Roi, les vitres & tous autres ceſſoient. Cet aveu, & 
les procedes de M. de Guerchy me ſurprirent beaucoup. Tignorois les 
ages du corps diplomatique; il ne metoit jamais venu dans Videe Cd ail. 
leurs je ne l eulſè pu conct voir qu'une permiſſion par &ctit du Roi & de ſes 
Miniſtres pt etre annullße ſur le champ par un fimple mot d'un Ambaſſa- 
deur. M. de Guerchy Ambaſſadeur me donne ordre de partir, M. D' Eon 
Minifire Plnipotentiaire me le deffend: dans cette perplexite, Jai cru de- 
voir m'en tenir A la permiſſion que j'ai pour éviter toutes les diſcuſſions ac- 
tvelles, dont je ne ſuis nullement inſtruit. En cenſequence ne pouvant 
prendre, par prudence, dans un moment auſſi critique, de conſeils de per- 
ſonne, je me ſuis vu triſtement force a quitter mon Couſin. Je ne vous 
detaillerai point ici tout ce qu'il m'en a coute pour faire ce ſacrifice, mais 
vous ſaurez, Monſeigneur, que j'ctois entierement confié a ſes ſoins & A 
ſes ordres ſans aucune reſtriftion. Je me garderai bien auſſi de porter le 
plus petit jugement de tout ceci, je n'y comprends rien ; mais j aurai lhon- 
neur de vous avouet ſincerement, Monſeigneur, que m' tant conduit avec 
la prudence que experience du jour m'a donnee, malgre le peu d'oljets 
qui Font exercèe & avec cette droiture de cœur qui eſt le premier Organe 
de la vèrité, je ſuis ſurpris de me voir A la veille d tre peut- tre écraſe 
fans ſavoir pourquoi c eſt du- moins le projet de M. de Guerchy.) Il reufli- 
roit ſans doute, fi je n'Etois ſir de trouver aupres de vous, Monſeigneur, 
une reſſaurce infaillible qui le detruiſe. Lorſqu on vous expoſe la verite, on 
Ja voit auſſitot 6coutte & favoriſce. C'clt de ce principe, fi bien connu 
de tous ceux qui ont Fhonneur de Yadrefſer à vous, que je ſuis parti. Pat- 
tends avec la plus grande confiance vos ordres, & je compte ſur la confirma- 
tion de votre agrement, pour travailler i ici au tctablifſement de ma ſanté, & 
A mes affaires perſonnelles. 


Jai Vhonneur d'@tre avec bes. i 


 Monſeigneur, 
Votre tres 3 & tres obéiſſant . 


Sizne, D' Eon de Mouloize. 


P. $. 7 ai Thonneur de vous envoier ci-joint, Monſeigneur, un certi- 
' ficat detaille de ma ſituation actuelle quant a ma ſantc, 


voi 


. 


1 „ 


Tarois auſſi envie de vous mettre ſous les yeux les deux converſations que 
j'ai eues avec M. de Guerchy, dont j'ai fait le releve le plus exact, mais 
le recit d'un chapitre — & de duretes vous auroit ennuie, &c. 


&c. &c. | e 


Lettre de Monſieur de Guerchy a Monfeur D'Eon de Moulbixe. | 


UR le compte que j'ai rendu à la Cour, Monſieur, du refus que vous 
8 m'a vez fait d'exEcuter l'ordre que je vous ai donné, de vous en retour- 
ner en France, quoique j'euſſe leve vis-a-vis de vous le ſeul obſtacle fondè 
qui pouvoit s' oppoſer, en vous offrant de Vargent 4 a) pour faire votre voi- 
age, M. le Duc de Choiſeul m'a ecrit ces jours-ci *, qu'aiant informs le 
Roi de votre conduite, il avoit regu des ordres de ſa Majeſté pour vous 


4. 3 < 2 


—__— 


„ Note de M. D' Bon dt Mouloize a M. le Duc de Cloſet 


(a) I! eſt bien vrai, Monſeigneur, que quand jeus repete pluſieurs fois i M. de 9 
chy que ma ſanté & mes affaires perſonnelles ne me permettoient pas de partir dans les 24 


heures, comme il Vexigeoit : S. E. ne voulant entendre aucune de mes raiſons, malgr que je 
Fen priaſſe, & croiant me deviner, (mais elle ſe trompoit) dit quelle donneroit ordre a ſa Secre. | 


tairerie qu'on me pretat dix-guinees, elle a ajoute avec bontẽ que fi cette ſomme ne ſuf- 
ſoit pas pour Varrangement de mes affaires, & pour faire mon volage a cheval ou dans les 
vortures publiques © je pourrois bien le faire à pied.” Ce propos d' autant plus dur qu'il n'etoit 


point merits avoit Ete inconnu juſqu' alors à tous les Ambaſladeurs de Sa Majeſte, & n'au- 
roit jamais dit Etre tenu à un officier, 8. E. finit enfin par m 'aſſurer qu'elle n'ecoutoit plus 
& rien, que tout toit dit, que je devois étre content, que je partirois le lendemain ou le 


4 ſurlendemain au plus tard des le matin. Ce ſont les propres paroles avec leſquelles elle me 
congidia le premier jour. Je vous avouerai, Monſeigneur, qu'a la verite, je ne répondis 
rien a l'offre obligeante de M. de Guerchy, a laquelle je n'avois pas donne lieu, ni a tous 
ſes diſcours, puiſqu'il m'avoit prouve qu'il ne vouloit rien entendre, & que je revins chez 
moi confus de toutes les politeſſes de PAmbaſſadeur de France. 


* Pobſcrverai que M. de Guerchy ſeroit bien embaraſſt de montrer cette lettre que M. le 


Duc de Choiſeul lui a écrite, puiſque je ſais, & qu'il eſt tres vrai que ce Miniſtre étoit 


dangereuſement malade dans C: tems. 


O o — _  caſler. 


55 e 


| | Th 
caſſer de Vemploi que vous aviez precedemment a ſon ſervice, & m'a adrefſe' 
ces lettres de caſſe, dont je vous envoie la copie. 


Je ſuis tres parfaitement, Monſieur, votre tres humble & tres obeiflant 


ſerviteur. 
Su, Guerchy. 


, 
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No. VIII Copie de Pordre pritendu du Roi envoite 2 Manficur DEon - de Moubiza. 
7 ar Monſieur de Guer chy le 26 Detembre ws J- | 


De par le Roi 
A Maſjeſte etant informee que le Sr. Charles Maurice-D'Eon de Mou- 


O loize ci- devant lieutenant au regiment de Cavalerie de Conti a manque- 
eſſentiellement a ce qu'il devoit au 8. Comte de Guerchy, lieutenant ge- 
neral en ſes armées, & ſon Ambaſſadeur pres le Roi d'Angleterre, en refu-. 

ſant de ſe conformer à l'ordre qu'il lui en avoit donne de ſa part, de repaſſer 
en France, & ne voulant pas ſouffrir une conduite de fi. mauvais exemple. 
elle Va caſſẽ & privẽ du, titre de lieutenant. de cavalerie qu'elle lui avoit ac- 
cords au dit regiment,, par ordre du premier Avril. mil ſept cent ſoixante 
deux, & elle Va declare & declare des à preſent incapable de poſſeder au- 
cune charge militaire. Deffend ſa Majeſte à tous qu'il appartiendra de le 
reconnoitre dorenavant en qualite d'officier, & de lui obeir en icelle ſous 
peine de deſob&ilance, Veut fa Majeſte que le preſent ordre ſoit. lu par 

tout ou beſoin ſera, & qu'il ſoit execute ſans difficulté. Fait à Verſailles, 


le dix Decembre 176 Je. 


Srgne,, LO US. 


Plus FR — 

Signé, Le Duc de Choiſeul. 

1 certifie la prẽſente copie conforme a Voriginal reſte entre mes mains: 
à Londres le 2 5 Decembre, 1763. 


S1gne, Guerchy. 
_ Reponſe: 


/ 


„ 8 (1) „„ 
Reponſe de N. D Eon de Moulbixe 7 M. 1 Comte & Guercly. 
A Londres le 26 Decembre 1763. | 


C } 


Monſieur, 
O Us Ctes ſervi y point nomme * & votre E. eſt 6 obligeante qu'on 


la voit toujours portèe à ſervir les autres contre leur propre gre. 


Le compte que vous ayez rendu pour obtenir Vordre que vous avez regu 
Etoit ſans doute bien. conforme à vos intentions: mais I'®toit-il à la vérité 
& a.la purete des repreſentations que vous a faites celui pour qui vous avez 
ſi vivement follicits ? Vous me permettrez bien d'ètre perſuade que je ne 
puis le croire, parceque la droiture de cœur qui fait ma premiere qualité 
s'y oppole. Comme on ne peut, je penſe, me deffendre d'tre bon catho- 


lique & que je ſais ma religion, je benis la main qui' me frappe. C'eſt avec: 
ces ſentimens que j ai l'honneur d etre, 


Monſieur, - 
” Votre tres bumble & tres obciſſant ſerviteur. 


Ant, D' Eon de Mouloize. 


9 7 N 
n 
— 


1 ere, Monſeigneur, que vous ne delaprouveres pas cette 2 ah r. interprete 


fidele de ma fagon de penſer. 
Effectivement M. de Guerchy a £te ſervi a point nommẽ. Ma ſeconde & derniere conver- 
ſarion avec S. E. on elle me prouua, pur les menaces qu'elle me fit, toute la nobleſſe & la giniroſite di 
fon ame, fut le 6 à 2 heures apres midi. Son courier ne partit que tres tard le meme jour, & 
il eſt clair qu on s e de mon affaire auflitdt à ſon arrivee & e. puiſque. Fordre eſt dat6 ; 


du 10, | 
Lorſque S. A. 8. Monſeigneur le Prince de Conti voulut view m'accorder Vagrement d'en- | 
trer dans ſon regiment de Cavalerie, il ſe paſfa plus de 8 mois avant que je n'euſſe obtenu 
de la Cour l'ordre qui m'y attachoit. Vous ſavez, Monſeigneur, Vinteret que 8. A. S. prit: 
aVexpedition &. à la date de mon brevet, puiſque vous Ven informates vous-meme. . | 


| Lettre- - 


No, X. 


„ ) 
Litre. de Mufeur D'Eon de Mouloize à NM. onfieur le Duc de Choi Yeul. 


a Londres le 26 Decembre 1763. 


Monſeigneur, os 
X AON ctonnement & ma peine ne peuvent 8'exprimer. L'arret de ma 
MI condamnation que vous avez figne y met le comble par la preuve 
qu'il me donne que je vous ai paru coupable. Si javois pu me faire en- 
tendre auſſi tot que M. de Guerchy, je ſuis bien certain que vous m'auriez 
fait la grace de ſuſpendre votre jugement, mais toutes les precautions que je 
ſuis oblige de prendre pour vous faire parvenir mes raiſons, ralentiflent cruelle- 
ment le defir que Jai de vous prevenir promtement ſur tout le mal que M. 


Ambaſſadeur a jure de me faire, Je ne ſais a quel propos. Jignore ſi la 
lettre que j'ai eu Phonneur de vous Ecrire le 10 de ce mois vous à &te remiſe, 


& j je ne ſais pas meme quand celle-ci aura le bonheur d'aller juſqu'a vous, 
mais en-quelque-tems que ce ſoit, je vous ſupplie, Monſeigneur, de la croire 
dictee par la verite. Cette verite a des droits certains a reclamer ſur tous les 
eœurs faits comme le votre, elle fait qu'un Miniſtre te] que vous Eloigne 
la prevention de ſon eſprit, pour Ecouter favorablement les plaintes legitimes 
que lui porte un des fideles & ſoumis ſerviteurs du Roi ſur l'inouie vexation 
qu'on lui fait prouver. Mon Couſin m'a fait fi ſouvent en particulier & en 


public le portrait de vos grandes & rares qualites que je congois les eſpé- 
rances les plus flatteuſes de votre juſtice & de vos lumieres, qui ſavent fi 


promtement faire cclipſer le menſonge quelqu'accredite qu'il paroiſſe. 
C'eſt ainſi que M. D'Eon- & mo1_jurons par vous, Monſeigneur, & que 


vous pouvez Etre aſſure de nous trouver toujours prets a vous donner des 


preuves d'un zele & d'un attachement inviolable. 


Jai Vhonneur d'ttre avec reſpect, 


Monſeigneur, 
Votre tres humble & trds, 


Obeiſſant ſerviteur, 3 
Signo, D'E ON de Mouloize. 


Lettre 


, 
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AE 145 * 
Lettre du Chevalier D' Eon d Monfi eur 2 Duc de Cho; Jour. 


A Londres le 12 Janvier 8. 


Monſieur le Du 1 N 
| Toutes les pieces que mon Couſin de Monloize 4 eu Vhonneur de. 
A vous adrefler ſur la vexation bien extraordinaire, & Pace de deſpo- 
tiſme rẽvoltant qu il e ẽprouve de la part de Monſieur le Comte de Guerchy, 
je me contenterai d'en ajouter ici le ſimple recit hiſtorique“, tel que les 5 
circonſtances & votre ſilence rigoureux Font oblige de me le faire. 


C'eſt d apres ces faits veridiques & inconteſtables, que je vous ſupplie, 15 
Monſieur le Duc, de j Juger avec cette Equite qui caracteriſe le grand Miniſtre, 
& qui vous aſſurera la veneration d'un peuple auſſi reſpectable © Me eſt le 


people Anglois. Cette nation yoit ces faits; & en les Jugeant elle n'a point 


les yeux faſcines par les charmes une cotterie & d- une amitiè triumvirale 
de trente-annces. 5 | | 


Elle regarde avec raiſon comme le comtle de Ia tirannie ** de linjuſtice 
un ordre qui caſſe un officier, pour n'avoir. pas pu obeir ſur le champ A 
un ordre verbal d'un Ambaſſadeur ; ſurtout lorſqu'il eſt diametralement 
contraire à un autre ordre du Roi par écrit dont cet officier eſt muni: & 
dans un cas on il n'eſt nullement queſtion de ſervice militaire, mais ſim- 
plement d'une vengeance particuliere de I'Ambaſſadeur contre mol, ſur 
lequel al pretendoit fans doute porter des cou pa indirect. . 0 


Je ſuis bien perſuads, Monſieur le Duc, que, ſi Monſieur le Comte de 
Guerchy avoit eu de la mẽmoire, & qu'il ſe füt rappellé le paſſe, il auroit 
agi avec beaucoup plus de circonſpection, tant à mon egard qu'a celui de 
mon Couſin. II fe ſeroit ſouvenu, que le 19 Aouit 1761 „jour que Var- 
mee Frangoiſe exccuta le paſſage du Weler ſous Hoxter, je fus charge de 
Pevacuation des effets du Roi qui etoient dans cette petite place, & de Tor- 
dre ci- deſſous Þ de M. le Marcchal pour M. le Comte Ly Guerchy. | 
25 | 2 „ Apres 


> « ? 
* 


11 —— 


* Voiez les pages 127 & ſuivantes. 
+ Ordre du General. . 


M. le Marichal prie M. li Comte de Guerchy de faire prendre fur le champ par toutes Jes 
Brigades 4 inſanterie qui font a la rive droite du We 700 quatre-cens- meer qui , 


/ | 5 irou- 
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r, 3 pluſieurs repriſes, tous ces effet fur 1a 
rive droite du Weſer, j allai, pour achever de remplir mon ordre, cher- 
cher M. le Comte de Guerchy. Je le rrouwai à cheval avec quelques uns 
de ſes domeſtiques, à environ une petite demi-licue de la rive droite 
du Weſer. eus l' honneur de lui remettre Fordre de M. le Maréchal. I 
le lut, le mit dans ſa poche & galopa en longeant le bois vers la hauteur de 
I Abbaie de Gorvey, apres m'avoir dit, Monſieur, ſi vous avez des poudret, 
vous n aver qu'a les faire porter au Fare 4 'arti Aeris; 3 Vous #1 trouverez d 
une demi-lieu? qici. | Vn 


3 (.146 ) 
Après avoir fait tranſporter 


Comme cette reponſe & le mouvement de M. de Gita ne me pa- 
rurent nem propres A renoptle les intentions du General, je tachai de 


* 2 


* — * 


. tr owvent, on un, W's nels de 7 Artilleric leur Sis 4 UAribur, d. Pendroit of. 11 D parte 
ace billet "ONT fait: d Hirter li 19. Able 1761. 


Sni, he Comte dl Broglie, 


P. 8: 7 ſrait bon gui vint fur la is un . major avec M. . 8 
diſtribution aux troupes ſous vos ordres. 


(| Lorſque dans ma Note j'ai rapports cet ordre, ainſ. que pl ufer autres, Pi faire connoitre- 
iT au public la connexion & le rapport du paſſẽ avec le prefent, c'eſt que cette Note n'avoit pas: 
11 d'abord &ts deſti nee pour imprefſion.. Elle avoit été faite uniquement pour M. le Comte de 
Guerchy, & comme il m'avoit dit pluſieurs fois en public qu'il ne m'avoit jamais vu à l' arme, 
f je lui rapportois ces tẽmoignages, afin qu'il ne put pas douter du contraire. C'ẽtoit encore 
pour M. de Guerchy que j'ai rapporte le billet de M. le Comte de Broglie à M. le Maréchal“ 
Ecrit A la tete des Grenadiers. du Regiment du Roi, dont M. de Guerchy eſt Colonel, Cer- 
tainement je ne pouvois pas rapporter des temoignages plus autentiques pour prouver à M. de 
i Guerchy que, $il ne m'avoit pas vu à l'armée, ce n'stoit pas ma faute. Dans une ſeule- 
| camp agne, j'ai combattu pluſieurs fois à la tẽte du Regiment du Roi, fi. le Colonel ne m y a- 
pas vu, il eſt à preſumer qu'il ẽtoit emploiẽ plus utilement ſoit ailleurs ſoit: au quartier-general, 


* 


M. de Guerchy devroit ſe reſſourentr du-moins qu'il m'a fait manger plus d'une fois de bons 
petits pates +4 ſon quartier General & dans différentes haltes ; &. que fa colonne s'etant ẽgarẽe 


A notre retraite d'Embeck, je l'ai rament, lu a la tte, dans le bon chemin ſur Northeim. 
— — 85 m " 


— 
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1 Le Patifier de M. de Gueechy jouiſſi I ante de la 3 = rpuation yo pour 1 les PB- | 
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| 1 147 "7 
l rejoindre au galop, & lui dis en Fabordant. 1 k Conte, put 1 vou be 
ne voulez; pas ou que vous ne pouvez pas extcuter, dans ce moment, hordre de 
M. E Marechal, je vous pris de me 1 9 fe vais = 4. mon mieux CONT - 
 Pextcuter ou be Faire exlcuter. 


— 


M. 1 Comte eut la bonte de N ſa courſe, pour me repliquer, 
Tenez, Monſieur, voild votre ordre,- rempliſez-le comme vous Pentendrez ; & 
continua ſa route. Tenez, Monſieur, voila votre ordre. Quelle repriſe 
Etoit-ce donc X moi qu'il &toit adrefſe ? & en vertu de cet ordre, avois-je 
droit de me faire obeir de toute Vinfanterie Francoiſe pour remplir les in- 
tentions du Marechal & conſerver les effets du Roi? Non fans doute, & 
ceux à qui je me ſuis adreſſe pouyoient m'oppoſer ma temerite d'agir, fans 
que M. de Guerchy füt preſent, & nommir un officier major qui agit avec 
moi ſous ſes ordres. Si quelqu'un a coneouru à mon zele, convenons que 
importance ſeule de l'action les jy a decides,. comme elle m'avoit deter- 
mine. | 


On douteroit peut-ttre de ce fait, ſi je n'ayois entre mes mains cet ORDRE 
EN ORIGINAL, & il ſemble que ce ſoit l'effet d'une providence particuliere 
qui me Pait fait conſerver. II Etoit ſans doute alors tres important & tres 
preflant, puis qu ies agiſſoit d'une très grande quantite de poudres à diſ- 
tribuer aux troupes qui en avoient beſoin. Dailleurs Von étoit en pre- - 
ſence de l ennemi qui ne ceſſoit de tirer du haut des montagnes avec du | 
canon & des obus, dont les coups ſe dirigeoient principalement vers Ven- 
droit ou j avois fait raſſembler tous les chariots de poudre. 


Li 


Je fus, je vous I avouerai, Monſieur, le Duc, en cette occaſion dans un 
8 grand embarras, par le refus qu'avoit fait M. le Comte de Guerchy 
d' executer l'ordre du Marechal. Je me trouvois en chef & j'y ctois auf © 
novice que fon excellence dit l'etre dans la politique. Mais le bonheur me 
ſeconda, & graces à quelques officiers d'artillerie qui volereht à mon ſe- 


cours, je remplis heureuſement, mais ſeul, les i intentions de M. le Mare 
chal. | 


Loin de me plaindre de M. le Comte de Guerchy, je n'ouvris la bouche 
de ſon abandon ni à M. le Marechal ni à M. le Comte de Broglie. Je n'en 
aurois meme Jamais parle a perſonne, fi M. le Comte de Guerchy n'en eut 

| pas 
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pas agi envers moi, comme il a fait TAY ſon arrivee R Londres: & ce 
fait ſeroit reſts dans le plus profond oubli, d'où ma Note ſembloit ne le titer 
que pour lui, il ne ſe fit pas fait en cette Cour un triomphe d'avoir fait 
caſſer mon Couſin, pour n'avoir pas pu obeir ſur le champ au commande- 
ment de /a voix CONTIN, Par un ordre du Roi ſon maitre. _ 


7 
* 


| En veritz, dira aut tire quelqu' un, fi on caſſe un Ample Lent de 
cavalerie pour une de ſobèiſlance de cette nature en tems de paix; & pour 
un fait qui n'eſt nullement militaire; quel ſort ne devroit pas redouter un 
LIEZUTENTANT-OENERAL qui refule d'executer Vordre de ſon general, en 
preſence de Vennemi, & pour un fait d'ou en dependre le ſort de l'ar- 
mee, & des armes de ſon 8 „ TI | 5 


"TY rhonneur d etre avec le plus ſincete, & le plus reſpeRtueux at- 


| zachement. i / 
Monſieur le Duc, 


y otre tres humble & tres, 


obtiflaar Serviteur. 


Sign, Le Chevalier D'Eon. 


Fi 


»*. 
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Comptes du Comte De Gusrcn HY 


AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE, 


23 


„„ Gs — Vie 
Les Lettres & Picces qui y ont export 
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Lettre de M. D'Eon à M. te Comte di Guerely. 
A Londres le 1, Lens 1764. 


Monſieur le Comte, 


IJ 'Al Vhonneur de vous envoier ci-joint un Jouble de vos comptes pour 
J vos Etrennes, avec mes obſervations & copie des lettres qui y ont rapport 
Je ne comprends pas en verite pourquoi vous criez après vos comptes, 

comme un aveugle qui a perdu ſon baton. Je ne vois en tout cela que 
Fenvie de faire tapage, & d'exciter une clameur publique. Vous m'avez 
demande, Monſieur le Compte, vos comtes par votre Contre-Note im- 
primée. II eſt naturel, que je vous les rende en public, & que je vous 
rembourſe de la meme monnoie. La reponſe _ etre auſſi publique que la 
demande. 8 51 


Vous pouviez d' autant mieux eviter. cet èclat, que vous avez toujours 
eu fort exactement, à la fin de chaque mois, (ainſi que le public peut le 
voir aujourd'hui) Vetat de votre depenſe quittance au bas par le Sr. Leſcal- 

lier. Vous avez eu la totalite de ce compte juſqu'au 31 Septembre dernier, 
& vous &tes arrive le 17 Octobre: ainſi la lacuhe n'ẽtoit que de 17 jours; * 
8. cette lacune ne en point me regarder, puiſque, des le jour meme: 
que 


(150 )/ „ 925 
que vor RE GRAND Mairzy p'ndTEL Micxor * eſt arrive, je n'ai 
plus voulu que le 8. Leſcallier & le 8. Hugonet fuſſent charges de la de- 
penſe. Or Mignot eſt arrive à la fin de Septembre, & auſſitot il a | Pris en 
mains les rènes du gouvernement de votre maiſon. 


”» 


Je vous prie à preſent, Monſieur le Conte, de me rendre. compte de la 


raiſon d'<tat, ou de la malice particuliere qui vous a poufle à faire im 
primer dans votre Contre-Note, page 20, les reproches amers, faux & 
deplaces, conęus en ces termes. 


M. I' Ambaſſadeur lui . compte d'une ſomme d'environ ſoixante 
% & quinze-mille-livres tournois, qu'il a pris ſur le ſien en grande partie 
« chez M. Van-neck, pour les meubles de ſa maiſon, & pour laquelle il 
«© geſt entendu à Paris avec M. de la Borde Banquier de la Cour; & il lui 
« repond qu'il n'eſt pas ſon intendant, qu'il informera le Roi de ſon ad- 
„ miniſtration, & qu'il na 120 de compte à lui rendre de cet ar- 
„ gent, &c. 


Quand on ſe mile, Monſieur le Comte, de rendre compte de la con- 
duite des autres, & ſurtout d'un Miniſtre Plenipotentiaire ; il, faut faire 
enſorte que cela ne paroiſſe pas un conte pour rire. Quand on veut faire im- 
primer des Contre- Notes, il faut accuſer la veritc au public, parceque le 
public veut ᷑tre reſpecté. Je ne puis vous pardonner cette faute, qu'en 
favcur du peu d' experience & d' habitude que vous avez d'ccrire, + Cit ſure- 
ment la premiere fois que vous vous faites imprimer. Vous étes novice 
dans ce metier, ainſi que dans pluſicurs autres. Il n'eſt donc pas Etonnant 
que votre premiere Edition fourmille de fautes, ſans compter celles d'orto- 
graphe, de verite & de bon ſens, Jaurai done FIOONCUE, Monſieur le 
Conte, de vous repeter, 


1. Que je ne ſuis ni votre tapiſſier ni votre intendant: 


* * * * * * 


* Oui, Mignat, cg tout dire, & dans le monde entier, | 
Jamais empoiſonneur ne ſut mieux ſon mitier. | Bo1LzAv. 


4 Voies la lettre de M. le Due de Praſlin du 8 Janvier 1763 à la fin de la II. partie. - 


—_J „ 
nk) ip „ _- 


3 


3 + 151 9 3 
2. „ Que kart que Jai touché chez M. le Chevalier Van. neck toit. 
pour la depenſe de toute I Ambaſſade : : 


. 
39e M. Þ Chevalier Van-batk & M. Thomas Walpole ſwent thts 
bien & peuvent - atteſter, que la Cour a approuve tous mes regus; (M. de 
Guerchy meme &tant pour lors à Paris) & une preuve qu'elle les a approuves, 
Selk que M. de la Borde a rembourſe la maiſon de M. 8 a meſure 
que Jai touche de l'argent. OI SS 


4%. Vos comptes quitrances vous ont Et envoiẽs en bonne forme, r6- 
e tous les mois, 9 la fin de Septembre ineluſivement. 


0. J toujours dit, tant à vous Monſieur le Compte, qu'l M. Monin 
we ancien pedagogue & votre àmi *, que je vous rendrois le reliqua de 
votre compte general,” auſſitôt que le St. Leſcallier viendroit le finir. C'eſt. 
lui qui a fait la dEpenſe, c'eſt lui qui a tenu les comptes, il a encore en- 
tre ſes mains la plus grande partie des quittances: ainſi ſa preſence étoit 
abſolument neceſſaire pour parachever les dits comptes. D'ailleurs per- 
ſonne ne ſait mieux que lui tenir les comptes 4 2 parties e, 


8 Vous n'avez point voulu m'envoier le Sr. Leſcallier; ou le dit Sr, 
Leſcallier n'a pas ole remettre les pieds chez moi : ainſi ce n'eſt pas ma 
faute, Monſieur le Conte, fi vous navez pas eu votre Compte platot. 


—— * 


„M. Monin a eu Vavantage de former 1's cats de M. le Comte de 2 & 8. E. 
n'a pas ole venir a cette Cour ſans fon ancien Gouverneur. Il a craint de faire quelque faux 


Pas, - 
La defiance eſt neceſſaire, 
Ill eſt bon de prevoir un facheux accident 


On ne doit point ici marcher en tEmeraire, Qovain: 


Nous devons donc ſavoir grẽ à S. E. de cette dehance de lui- meme, elle convient a un 
JEUNE NOVICE DE 55 Axs, qui debute dans la carriere politique. Si la defiance eſt con- 
ue avec raiſon, elle eſte juſte, utile & neceſſaire ; ſi elle eſt trop inquicte & mal fondee, 
c'eſt une foibleſſe injuſte ; honteuſe & ridicule, '& Saint Mathieu nous apprend dans ſon 
baint Evangile que fi un aveugle mẽſiant conduit un autre avevgle dehiant, in tombent tous 


e 


7% 


1 ͤ 4 


| i 7% S1 j euſſe aimè & fi j jeuſſe Ete envieux de toucher Ia argent des au- 


tres, j'-urois pu faire uſage d'un credit de cent-mille-tcus de M. de la 
Borde, que M. le Duc de Nivernois mavoit laiſſeè ſur la maiſon de M. Van- 
neck. J'ai encore Voriginal de ce billet de credit + entre mes mains, 
ſur lequel je n'ai pas pris une ſeule guinee pour moi, ni meme ſongs à le 
faire. Jen appelle ici aux temoignages de M. le Chev. Van-neck & de 


M. Thomas Walpole ; & certainement ils ne peuvent me le refuſer, meme: 


par écrit, ſi je le deſire, 


92. Lorſque vous m'avez demands vos ; comptes au palais 8. James, aux 
pieds meme du trone, j ai attendu que Sa Majeſtè fut retiree dans fon cabi- 


net, pour vous repondre tout bas à Poreille, «© Monſieur je n'ai ni lavan- 


« tage d' etre votre intendant, ni Venvie de le devenir. M. D'Eon n'eſt 
pas fait pour cela. Le Miniſtre- Plenipotentiaire de France a vecu. & 


«« viyra aux depens du Roi, ainſi que IAmbaſſadeur y doit vivre. Quant: 


1 


A votre rẽliqua de compte, je ne vous ai pas dit, Monſieur le Comte, 
que je le rendrois au Roi; je vous ai dit en propres termes que je le 
4 rendrois a la Cour, & que Je vous en remettrois un duplicata. 


9. Fai ajoute :. „ Je vous remettrai ce reliqua. de conte, Monſieur le: 
««.Cotmpte, lorſque je ſerai paie de mes appointemens de Reſident, puis 
«« de Miniſtre Plénipbtentiaire; & lorſque V. E. m'aura elle-mime tenu: 
* compte d'une certaine gratification, que volre ami M. te Duc de Praſlin 


% dil demander ſous mon nom au Roi mon maitre, & qui, aux termes d'une 


« certaine lettre de M. le Due de Nivernois en datte dug, 10 & 141 Sep- 
«« tembre 1763 * doit entrer, dans tous les cas, dans votre poche, pour 


— 
n 


9 


» 


+ Voiez Pieces Juſtificatives Du Compte, Ne 12, 


Voiez la page 66 premiere partie, 


Je ne ſais pourquoi M, le Duc de Nivernois qui a tant- de facilitẽ à ecrire. a ẽtẽ trois- jours entiers 
pour compoſer cette lettre; je n'en vois pas d'autre raiſon, que la nobleſſe & l'elẽvation de ſes ſept 
mens; il a r(fechi beaucoup pour m'Ecrire & m'entortiller une propofition baſſe en clle-mEme, ſa main 
s'eſt refuſce, ſon cornet.eſt recule Epouvante, mais enfin la bonte & la foibleſſe de fon coeur pour 
ſes amis de 30-ans ont &te forces juſques dans leurs derniers retranchemens ; il a fallu que ce cceup, 

(le ve vVabaiſla malgre lui, pour complaire à ſes pauvres amis Miniſtre & Ambaſſadeur Extraordi. 
naire. 5 


Toute re fle xion faite, je trouve que trois jours ne ſont pas trop pour une pareille lettre, je ne me- 


ehargerois pas d'en &crire une ſemblable en trois ans. 
6 boucher- 


2 2 ; * * 


L153) 


„ 


* houcher te trou de mes diners". J'ai encore ajoute : ** Je. vous dfervira 


* ſeulement en paſſunt que je nt conſeille pas a 5 E. a 2 MY 6; un AW ; 
6 bouchon, logs boucher aucun trou.” : Ee | 


| % 


Voila mon compte, Monficur le Comte, apure devant le public,” & 


vaus verrez, par la recapitulation du compte general,- que, loin de rede- 


voir à la Cour, c'eſt elle qui me redoit de Pargent ; & elle m'eft en outte 


redevable de plus d'une ſervice qu elle 15 m'a jamais pale, & gout J Je la 
tiens quitts. . „ . 99 5 


Mais, fi; je vous redevois de Pargent, Monſieur le Comte, choſe dot n'a 


jamais ẽté & ne ſera jamais, je ne craindrois pas de vous dire en face du 


| public, auquel vous mavez appelle, que V. E. des le moment de fon ar- 


rive, m'aiant declare une guerre injuſte, ſon argent ſeroit de bonne priſe, 
ſuivant Grotius, Puffendorff & tous les bons auteurs ſacrés & prophanes. 
Jai vu de mes yeux Alexandre du Nord mettre cet uſage merveilleuſe- 
ment bien en pratique. Quoique exemple de ce grand Prince ſuffiſe ſeul 


pour m 'autoriſer, je dirai qu'il y a <te autoriſe lui-meme par celui des Ro- 


mains, qui, quoiqu'enivres de Vamour de la gloire, n'ont jamais perdu de 
vuẽ le Gſteme de faire toujours la guerre AUX depens de Vennemi. Tant6t 


ils s emparoient d'une partic de la nation vaincue, & y envoioient des colo- 


nies de pauvres citoiens qui ſervoicnt de garniſons & aſſuroient leurs con- 
quetes. Quelquefois ils réduiſoient. les roiaumes en provinces, ſe reſervant 
une partie des tributs que les naturels du*pais avoient coutume de paier à 


leurs Rois. Outre ces fommes, les Romains obligeoient les peuples ſub- 
juguẽs A fournir une certaine quantite de bled. Ils commandoient aux au- 


tres de leur donner des vaiſſeaux de guerre & de tranſport, C'eſt ainſi que 


Sylla obligea Mithridate, lors de leur entrevuł à Dardane dans la Troade, de 


Jui remettre ſoixante-dix-galeres &quipees. Par ce moien, les armees hors 
du territoire de Ja republique, ne lui etoient preſque plus à charge: 

auſſi Portius Caton, qui commandoit Varmee d'Eſpagne, congedia les 
pourvoieurs & les vivriers, qui étoient venus de Rome faire des provi- 


fions pour la ſubſiſtance de l armee, en leur diſant ces paroles celebres : ; Bel 15 


lum Je ipſum alat. | 


. 
» "* 4 
1353 
r 
. 4 


0 | 7 154] 
1 $ nous voulons remonter plus haut, nous lirons au Liv. 11. des Rois 
Chap. xxix & au 1. des Paralip. Chap. xix. que David non ſeulement fit 
la guerre, mais pilla, vola, ſaccagea les Ammonites, pour venger Vinjure: 
faite à ſon Miniſtre Plenipotentiaire ? Vous ſavez peut-Etre qu'au paravant 
cette petite expedition militaire ce prophète belliqueux avoit deja_ mis Ie 
Sanctuaire a contribution, en enlevant juſqu' aux pains confacres a Dieu, mal- 
gre les cris des pretres qui deyoient les manger. Ay lv. 1 15 des Rois, on lit: 


ff qu ſuit, ; 


« Or voici ce que dit le Dieu gabaoth, autrement t le ſeigneur des arms es, 
& j'ai rappelle en ma memoire tout ce qu Amalech a fait autrefois d Iſrat!, 
« & de quelle ſorte il . bee 4 lui dans ſon A lorſqu il ſortit de 
70 » VEgipte.” | 


« Ceſt pourquoi Je yeux que vous exècutiez maintenant Varret, que je 
a: pronongal alors contre lui. Marchez donc contre Amalech, taillez-le 
% en pieces & vous ME RENDREZ COMPTE DE SES MORCEAUX, De- 
« truiſez tout ce qui eſt à lui: ne lui pardonnez point: ne defirez ni fa, 
4 femme, ni ſon ane, (ni ſon ecuier, ni ſon Secretaire,) ni rien de ce qui lui: 
«« appartient : mais tuez tout, depuis Thomme juſqu'a. la femme, juſ-. 
qu aux petits enfans & ceux qui ſont encore a Ia mammelle, Juſqu'aux, 
„ beeufs, aux hrebis, aux chameaux & Aux ANE8., Reg. liv. I, c. xv. 
W 2, ; ” 25 | 


10 verite, Monfieur le e je vous 0 mille-pardons d'tre 7 oY 
dit; mais vous étes Amalech, je ſuis Iſrael. J<tois pret à ſortir de I'Egipte,, 
c'eſt-à-dire, de I'Angleterre, & vous vous tes oppoſe a. mon chemin. 
Qs eſice que je vous ai fait, repondez- moi! Parceque je vouleis que votre 
> Akad, vous parut toute couleur de roſe, vous ne m'avez prefente que des: 
noirs chagrins & vous avez ſeme des Epines ſur ma voie. Parceque Jai voulu 
vous abreuver a Londres avec du miel, vous m'avez fait-boire du vinaigre & 
de la colinquinte. Parceque j'ai voulu vous faire du bien malgre vous “, vous 
m' avez fait du mal malgre moi, enfin parceque je vous ai demande la paix 
des le moment de votre arrive, vous m'avez declare la guerre. 


4 WTR lettre du,22 Septembr: . du 4 Otobre, Dans le Compte du Comte de Ck. 
Dapiès. 


1 155). 5 
D'apres des exemples auſſi recommandables, tant facrts que prophanes; 

je ſuis bien fache, Monſieur le Comte, qu'il me ſoit reſts entre les mains- 
tres peu d'argent du Roi, que vous pretendez Etre à vous. Si j'eufle pu pre- 
voir votre declaration de guerre, je vous proteſte que j aurois pris, ainſi que 


j Jen avois & le droit & le pouvoir, le double de la ſomme chez M. Van- 


neck: & que c auroit été alors à la Cour A decider fi elle devoit vous faire 
paier les fraix de la guerre injuſte que vous me faites. Je n'ai pu Prevoir 
toute cette iniquite, parceque J'ai. le cœur droit. Je n'ai pu prevoir la 

guerre au ſein de la pair & d'une amitie feinte de votre part: * yoila donc 
ce qui m'a engage A etre ſobre ſur Varticle de Vargent de la Cour, dont le 
Miniſtre Plenipotentiaire avort droit de diſpofer, Je vous en rends un 
compte fidele, & bientôt j je pourai vous envoier, fi Jai le tems, une Anti- 
Contre- Note, ou je repondrai a toutes vos propoſitions, qui ſont fauſſes, 
temeraires, malſonnantes, approchant de-Vherefie, heretiques meme en ma- 
tiere de verite, de politique & de loiauté. Dans peu je vous ferat voir 
fi Jai mangue (ainſi que vous lavez avancé Pag. 18, 19, 20, & 21.) Si at 
manguc, dis-je, de ſoumiſſion au Roi mon maitre. Si j'ai manque de reſpect au 
Noi d. Angleterre. Nous verrons fi C'eſt ! Ambaſſadeur Lieutenant- General, 
ou le Miniſtre PIEnipotentiaire Capitaine de Dragons gu 4 donne /a France 
en ſpecta cle. „ 


Pour notre inſtruction, nous diſcuterons cette fameuſe theſe, Savoir, Sr 
Ceſt le Capitaine de Dragons qui a cherch a:'XENDRE MEPRISABLE LAN A- 
ION FT: o, Ceft le Lieutenant- Gintral, ou Bc . tha nation elle. mene 
au A ce out" ſes chfs ou ROE es. membres. 


| L'biſtoire ſeule de la derniere guerre pouroit decider cette grande. queſ- 
tion, En attendant j al Phonneur-d'stre, . 
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Voile la fin de la lettre du 4 OGobre 4 4 le Conse du Com te de Guerchy. 
+: Voicz..la Contre- Note Pag. 19, 1 0 
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Ambaſſade 


4 Angleterre 


(256). 
PIECES JUSTIPFICATIVES. 


1763: Euer ids la Dipenſs de Ia Maiſon de S. E. M. Ie Comte de Guerely, 8 


Le 30 Juin, „ 


9, 1, 


leur blanchifſage compris, depuis le ann julqu'au 30 | 
ſuivant le Memoire quittance Nꝰ. 3. 8 —— N. 


divers racommodages pour les Laquais, ſuivant le Memoire 
quittance No, 5. 2 an - — — 2 85 — - — — — pay 


chambre, de table & de cuiſine, depuis le Fee 1 


&c. depuis le depart de M. le Duc de e juſqu'au 


2 Londres, 5 le Mois de uin 1763. 3. „ 
ic aux e nes Anglois pour un mois de gages & 46 + "on 
nourricure, _ le premier Jjuſqu'a n 0 2 ſvivant le 18 15 0 


A qQuittance 


Pais aux Cochers & Palefreniers pour un mois de pages 
depuis le Pye. juſqu' au 30 Juin, ſuivant le Memoire | 
quittance N - - 6 - - - a — - = — 


Pai aux quatre ſervantes Angloiſes pour un mois de gages» } 


Þ 
* 
© 


Pai à Bryan Marſhall pour les Gazettes Angloiſes, depuis ? 
le premier juſqu'au 30 Juin, ſuivant le Memoire quittancé NC. 4. 


Paié au Tailleur pour cing Culottes de Panne &carlate I 


111 11 


Paie a Hugonet pour ha depenſe de Bouche & de la maiſon 
No le 6 juſqu au 30 Juin, ſuivant le Memoire quittance, 


90 2 0 


Pais au meme pour la dipenſe. 5 1 y compris la 
nourriture des Cochers & Palefteniers, depuis le Fannie e 
qu'au 30 Juin, ſuivant le Memoire quittance No. 7. 


Paie a la Blanchiſſeuſe, pour le Blanchiſſage du linge de 


30 Juin, ſuivant le Memoire quittance No. g. — 
Pai au Suiſſe pour ports de lettres, e een meſſages, 


zo Juin, ſuivant le Memoire quittance No. . - > — 


Recu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant 
. de ce Memoire a Londres le premier Juillet 1763. 


Sand, B. A. Leſcallier pour duplicata- 


„ 0575 1 1 : 
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OBSERVATION. 


A N 8 Tetat general de Depenſe de PAmbaſſade 5 M. Ie Duc de No. 2 2. 


| Nivernois, tous les articles de Ietat ci-deſſus en formoient que 
"os. Fun ſous le titre de Deytxse DR Bovcue, Vautre ſous celui de 


DEPENSE COURANTE. Ces deux articles de Vetat general, non compris 
Peat particulier, montent, le premier à 248 fl. 48. 9d. Sterl. le ſecond x 
$6361. 25. 6d. auſſi Sterl. & ces deux ſommes reunies forment le total de 
71,1211. 78. zd. qui réparti en 8 mois & demi qu'a dure l' Ambaſſade 
fait un objet de 13081, 78. 10. par mois, pour cinquante-deux-perſonnes i 
tant maĩtres, qu officiers & domeſtiques, dont &toit compoſee la maiſon 
de M. le Duc de Nivernois, & pour vingt & un e de caroſſe ou de | 


ſelle entretenus dans. ſon ecurie. 


Aprés le depart de M. le Duc de Niyertois & par la reforme faite par 


M. D'Eon, la maifon qui eſt reſtee aux frais du ſucceſſeur de cet Ambaſe 


fadeur, Seſt trouve reduite 3 vingt-deux-perſonnes, tant maitres qu'offi- 
ciers & domeſtiques: & Vecurie à huit ou dix-cheyaux de caroſſe ou de 


ſelle, dont la depenſe pour le mois de Juin n'a monte quà 1761. 28. 7d. 
Sterl. CE QU1 FAIT UNE DIMINUTION POUR CE MOI1S DE 11321, 58. 3d, 
qui eſt bien au- deſſus de ce qu'elle devroit tre, proportion gardee du nom- 
bre des bouches qui reſtent, aw nombre de celles qu'avoit M. le Duc de 


Nivernois, puifque par un calcul bien ſimple il eſt aiſb de fe convaincre 


que, ſi cinquante-deux perſonnes ont depenſe 1 3081. 78. 10d. par 


| mais, ving-deux qui reſtent devroient depenſer actuellement 5531. 1 1. 


f, ee qui excederoit la depenſe prefente de 3771. 8s. 5d. Il ne 
sen faut d'ailleurs que d'un cheval ĩ ou denviron deux-chevaux, que la 


proportion de Vecurie ne ſoit geometriquement juſte avec celle de la mai- 


fon : difference gut ne vaut pas la Peine Tere relevie. 


M. DEon, apres avoir fait, ſur le ſeul mcis de Juin, une diminution 
de depenſe de 11321. 58. 7d. Sterl. prie ſes lecteurs de juger 8'il mecitoit les 
reproches amers qu'on lui a fait, & les eEpithetes de prodigue & de diſſipa- 
teur qu'on lui a donné: mais toutes ces Epithetes injuſtes l'auroient pen 

8 5  touche, 


* . 


(3). | . 

touchs, i elles n euſſent pas ẽtẽ accompagnẽes de mauvais traitemens. C'eſt 
CET TE OECONOMIE TANT PRECHE'E, qu'il n'etoit pas nu pouvoir de M. 

D Eon de pratiquer d'avantage, qu'il faut regarder comme la veritable 

| fource & Vorigine de toute Patimadverfion & Lacks tous: 8 en An 
de M. le Comte de W tir ſon e | «OI 7 


* . * 5 . F 2 1 
7 n ' — 8 1 f 1 


oοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοοh 2000000000000 


Ambaſtue | ' Brat de Dipenſe de s main de 8. E. A I: Comte 4 


| FD | Tundra pour te mois de Fillet 1763. 
Jet A 5 Onnk, par ordre de M.D'Eon, à Madame la veuve Baronne ] * ” 4 
1 J'Aulnay, dont le Mari eſt mort en paſſant 4 Londres, 


& avoit été recommande par Madame la Dauphine à M. le 
Marquis de L'hoſpital, loriqu'il Etoit Ambaſſadeur en Nuſſie, 
ſuivant la requete dite la de Dame No. ee ” 


| Donne, par le meme acre, N un Frangols 48 — ö 0 10 6 


29. Donne, par le meme ordre, au $, Charles Plunkett Lieute- . 
nant au Naest de Lally, qui doit le rembourſer 455 Faris a 3 þ i 0 
M. le Comte de Guetchy, ſuivant ſon regu, No. 11. 3 


Donne par le meme ordre, i Charlbe le Fabree officitr de ln ß 


Compagnie des Indes pour lui & un ſoldat de fa * e 
fuvant fon * No. 14. — — Pas > 
| Donne, par le mum ordre, 15 un priſonnier Frangois f .. 5 


* 


Pals an sulle, pour ports de lettres, commiſſions, meſſiges, 
graliffcations, d. ſuivant fon memoire quittance No. SH . 4 10 8 


Pale aux domeſtiques Anglois pour gages & nourriture E 
* 31 Juillet, ſuivant Tetat quittance No, 1 6 Farms 19 7 6 


| Paid aux cochers & palefreniers pour un mois de gages du ns = 5 
premier au 0 31 Juillet, ſuivant Tetat quittance Ne. 16. — — 


Suite & momant portes {as — her 0 


—— — — CEnSY 


1783. | 
| Joillet 31. 


 fuivant fa lettre No. ig — — —— 1 * 


He de table & de cuiſine pour le mois de uillet, ſuivant le me- [ 
apart. ring rag; 21. 1 %% ff OR mera. 


'{ r59 5 


\ 


* 


 Montant de autre part h — —_ — — a; 2 


Pal aus quatre ſervantes Angloiſes pour un mis de gages, 
leur blanchiſſage compris, du premier au 31 ny ſuivant f 
Tetat quittance No. i 


Donnc, par ordre de M. Pon, au 87. Premorin officer de} 
la Compagnie des Indes, ſuivant ſa quittance, No. 18. 5 5 0 


Donne, par le meme ordre, au Sr. André Allen [clandois,}| 5 


* f 
#4 8 


Donne, par le meme antes, au S. de la Cheyretiere Officier 


dans les troupes du Canada, qu'il promi de rendie ſuivant font 4 4 0 


regu No, 20, — 
Pait 4 la blanchiſfeuſe pour le blanchiffage du linge 40 cham- 


— — — 


7 4 7 101 


Paie a Bryan Marſhall pour les g gazettes Angloiſes du iu prom ier : | 
au 31 Juillet ſuivant ſon ede quittance No. 22. ou. 1 4 01 


Paie à Hngonet pour la depenſe de bouche & de la maiſon du 70 12 4 


n, au 31 Juillet, ſuivant ſon mẽinoire quittance No. 2 3: ai 


Pac au meme, pour la ot de Pecurie, compris la nour- ]_ 
riture des cochers & du poſtillon ſuivant ſon memoiĩre quit- > 
tance No. ore PS. ro Race fic} 2 


Reęu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant 
de Vetat ci-deſſus a Londres le yy Juillet 1763 
—— duplicata, 


825% B. a Leſcallier. 
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Te!) 
„ ET Tx; 


N ſera ſans doute &tonne de ce que I'ttat de dipenſe du mois de Juil- 
let va à pies de cent-guinces de plus que celui du mois Precedent. 


Si on en demande les raiſons, les voici. 
19. On voit que, dans Vetat de ce mois, il eſt porté en depenſe 1 une 


ſomme de dix-neuf-guinees & demi donntes à differens particuliers, dont 


fuivant les comptes particuliets ci-deſſous, M. de Guerchy doit etre rem 
bout ſe par M. le Duc de Choiſeul, 


20. L'ttat du mois de Juin pour la depenſe de bouche & 6 1a mailen 


n'a commence que le 6 de Juin. 


30. Les proviſions que M. le Duc de Nivenois avoit donne ordre de 
Kiſſer etoient conſommẽes. 


40. On a te oblige de donner N \ diner A differents 3 & 
Academiciens * de Paris qui ſe trouvoient pour lors a Londres. DYailleurs. 


M. le Duc de Nivernois. en partant a prie quantite de ſes amis de venir a. 
la maiſon boite à ſa ſantẽ du bon vin de Bourgogne qu'il laiffoit à M. D'Eon. 


Us ſe foot ainſi que moi aquittes de cette douce commiſſion. Je ne doure 
pas qu'il n'en ſoit refulte un grand bien pour la fante de M. le Duc de 


7 ivernois & par conſequent pour Letat.. | „„ 


50. Il eſt naturel qu'une perſonne qui ne e connnot pas Londres, & qui fait 
tous ſes calculs ſur le Meridien. de Paris, fe trouve fort cloigne de ſon 
compte. Mais quand elle viendra à Londres, elle ſera convaingue par 
elle-meme que cette dẽpenſe, ſur Jlaquelle « on ſe recrie,, a (ts reglee par de 
nomie & la decence. | 


* 
„ — _ I I” 


8 
— 0 W — 


— 


0 Je ne comprends pas. dans cette depenſe le petits diners journaliers de M. De la Condamine 
parce qu'il ne buvoit que du lait & ne mangeoit que des biſcuits & des macarons; il me faifoit. 
grand plaiſir de venir tous les jours; je le conſolois d' etre venu a Londres pour voir la pendulo 
de M. Harriſon & de s'en rẽtourner ſans. la voir & Ventendre. ſe le conſolois de la petite 
Mievrecie que lui a fait le juge Garnon & de ſon appel a la nation qui n'a pas voulu Yaſ.embles 


pour juger le cas; cela Etoit d'autant plus triſte que M. le Chev, F ielding Etoit diſpoſe a faire 


rendre juſtice. Voila un ſourd & un aveugle qui ont voulu entendre & voir clair dans une affaire 
muerte ;, il n'eſk pas Etonnant que le public en ait ẽtẽ ẽtourdi. C'eſt preſque le cas de l'aſftaire de 


M. le Comte de G----y ; z il cache toujours la Botte ſecrete qu'il comptoit me porter. — 
Ela 
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Stn, = Etat de li dipenſe de la nalen de S. E. Al. ie Comte d. 


d' Angleterre 
* SGSeuercly d Londres, pour le mois d. Aout 1763. 4. 
. JJ wg ee oe ET = 
A ob 2. Onne, par ordre de M. D'Eon, à Marc Butelle priſonnier ] , 10 6 
ITI Frangois reſtẽ malade, ſuivant fon regu No. 25 ———j  . 
3. Donne, par le mème ordre, à Jean Briſian autre priſonnier 6 
Frangois, ſuivant fon regu No. 26 ————— —m—ſ = 
4. Donne, par le mème ordre, à Frangois Gautier — 0 : 0 
„ | | | 10 
venu de Plymouth, ſuivant fon regu No. 27 — * 
'5- Donne, par le mime ordre, à Jean Latiner de Bourdeaux J „ 10 ᷣ 6 
priſonnier, reſts malade, ſuivant ſon regu No, 28 — — ſ_ 
20. Paic au S. Jean Spizanni Aumdnier pour ſes apppointemens > 
ER 0 1 9 9 6 
de trois- mois echus le 31 de ce mois ſuivant ſon regu No. 29 — 
„ Pale, par ordre de M. D'Eon, aux 878. Chev. Loubier & * 3 
Teiſſier, pour Pareilie ſomme qu'ils ont fait compter au 8r. Mo- Ae 
rel Beaulieu capitaine du bateau du Rei No, 23 pour frais de * 
pilotage, &c. ſuivant ſon regu No, 0 —̃ Fw.— 
3. Paié 4 Etienne Horncaſtle pour papier, plumes, encre, &c. ) | 
f depuis le 20 Mai juſqu'a ce jour, ſuivant ſon memoire quit. (10 12 6 
tance No, 31 | —— —ͤ— | — 
Paié à Joſeph Aſhby pour diverſes reparations & fournitures ) 
aux pompes & citernes, depuis le 24 Juin juſqua ce jour, f g 8 
ſutvant ſon memoire quittance No. 32 — — 23 | 
Paic à Eliſabeth Magwick, pour le blanchiſſage du linge) 
de chambre, de table & de cuiſine pour le mois d' Aout, ſuipvant f 7 x ay 
le memoire quittance No, 33 „„ ³ m ̃²˙¹m . 
suite & montant portés ci-apres — 45 3 31 
Tf! Donne 


{ 


Aoiit „ 


Neo. 39. — 


* 


Pais au Suiſſe pour divers debourſes en ports de lettres, meſ- 


fages, commiſſions, Etrennes &c. ſuivant le mEmoire quittance 12 4 


*% 


Ne. 35 LE TR mY" (Oo 7 


Paid aux domeſtiques Anglois pour un mois de gages & nou- 
riture, depuis le 1 juſqu'au 31 Aobt, ſuivant Vetat quittance Þ 19 7 


| Paid aux deux- cochers & aux palefreniers un mois de gages, g 4 3 


depuis le 1 juſqu'au 31 Act, fnivant Tetat quittance No. 37 


Paie aux e wa An gloiſes pour un mois de gages, ] 
leur blanchiſſage compris depuis, le premier juſqu'au 31 Aofr, þ 4 9 
fuivant Vetat quittance, No. 38.— — — | 


Paiẽ à Leſcallier pour divers debourſes pour frais de bateaux®Þ 
caroſſes, depenſe à la Cite, ala Douane & autres frais dont j'ai 
donné le detail a M. D'Eon, ſuivant le memoire quittance, | 


—— — — — — 


Paié à Hugonet pour la depenſe de bouche & de 1a maiſon, } _ 
depuis le premier juſqu au 31 Aolit, fuivant le mEmoire quit- $178 6 


= 


tance, No, 0. ——. — — — 


Pai au meme, pour la depenſe de Vecurie, y compris la nour- 


riture des cochers & palefreniers, depuis le pꝛemier juſqu'au 31 49 16 


Abũt, ſuivant le memoire quittance, No. 41. IS — 


Fd 


Pa'ic A Bryan Marſhall pour les gazettes Angloiſes, depuis a 8 13 


Montane de autre patt!i—— 45 3 


Donne, par ordre de M. D Eon, à Thomas de Sayes pri- ag hu 
ſonnier, pour retourner en France, ſuivant fon regu No. 34 —ſ 


4 
31 


/ * 
- 
* 


2 


piemier juſqu au 31 Aokt, ſuivant le mEmoire quittance, No. 42. 


324 7 


. 


114 


Paid 


ig 1 | Mäonta de Hatt rt 1a — 45:4 
1 on nt autre pa 324. 7 121 
Pais aux officiers de la maiſon pour trois-mois 1 wo Th 
mens, du pr. Juin au 31 Aodit, ſuivant Tetat quittance No. 43 — 7 10 Ys 
Donne en deu de A Madame la Fargue femme Fofficier | 
Frangois qui &toit dans le beſoin, & dont le mari a été tus au] | 4 4 p1 
fervice de France ſuivant fa letire OE. al tht 8 
| Fai recu de Monſieur le Chevalier D· Eon le PL 3 
montant ci-deſfus : à Londres le 31 Aodit 1763. Pour 386 3 
Duplicata. | Fe 
Signs, Bl A. Leſeallir 
— RALEELERETERTEREEETETARERLE: | 
No. 6 5 5277s F7 +00 


1 L ne faut pas s ẽtonner fi retat du mois d Aout monte encore plus haut 
que celui de Juillet, puiſque ce mois fait la clõture du quartier & eſt 


cs des articles ſuivants qui ne ſe paient que tous les trois mois. 


19. Les appointemens de FAumGnier qui ont et regles ſur ceux que M. 


le Comte de Viry donne à ſes chapelains, qui ont ici 3 guinees par mois, 
qui eſt le prox: le plus bas 5a les n. | 


* 


20. Ceux des officiers, quoique Cottereau n'y ait point Etẽ comptis, par- | 
cequ'il ne veut point reſter ſur le meme pied qu'il toit ci- devant, & qu en 
conſequence j'ai laiſſẽ cet article 3 regler entre le maltre d'h6tel de M. le 


Comte de Guerchy & lui. - . . 
30. Les memoires des papetiers & menues reparations, &c. 


49, Le memoire 1 nouveau fuifſe monte à e guindes de moins 
que celui de Vancien, que Jai toujours ſoupgonne de ſe tromper a fon avan- 
tage. Pai envoie alors à M. le Comte de Guerchy une copie de ce me- 


moire, peut qu il en vi le detai), & en. quoi conſiſtoient les gratifications 
x qui | 


Ambaſſade 
dl Angleterre 


161. 


qui avoient pu le ſurprendre : en lui diſant que, lorſquil beit! i, „ 


feroit à ce ſojet ce qu'il Jugeroit 4 propos. 


50. L Article du 8 Leſ.allier pour Miva 3cbourſts montant 4 gl. 38. gd. 
ſe partage en deux 1“. zl. 198. 3d. pour fraix de douane & depenſes pour 


retirer les equipages de cinq-officiers Chevaliers de Saint Louis qui alloient 


au Canaga, qui manquoient d' argent & a qui il Etoit di) des appointemens. 


29, 61. 48. 6d. pour debourſes en bateaux, caroſſes & depenſes pour divers 


voiages 4 la cite & aux environs de Londres, pour affaires relatives à VAm- 


baſſade. Cet article ne peut paroltre extraordinaire qu'a qui ne connolt 
pas Londres. Pour peu qu'on y ait des affaires qui appellent dans differens 
quartiers cloignes les uns des autres, on ne ſauroit y aller à pied, & on eft 
oblige de diner où “on ſe trouve, n 'Etant pas poſſible louveat de revenir de 


plus d'une lieue & demie pour diner. 


69. On avoit joint à ce compte pour Vetat de depenſe qui i regarde la 


marine, quatorze-quittances ou pieces jultifficatives, qui par conſequent 
ne ſe trouveront plus parmi celles de la maiſon, qu'on devoit remettre a 


M. le Comte de Guerchy lors de ſon arrivee., 


70. Les appointemens des Sectraires ne ſont point compris dans ce compte, 


paiceque M. le Comte de Guerchy n'ayoit rien fixc à ce ſujet. 


La depenſe ſe ſeroit done encore trouve e plus forte ſi les appointemens de 
ces Meſſieurs y euſſent te compris, comme ils Vauroient dit etre, étant 


echus; ainſi que les taxes dont on n'a PR e le paiement. 


S S © SOOOTDESIDIOGS SSS SSS 8 


Etat de la Dipenſe de la Mai en de S. E. M. le Comte & Guercdy, 


gw 2 Londres, en Septembre 176 LE 
AIE > Bryan Marſhall pour les gazettes angloiſes, ln + 
Pe . 1 


puis le 5 JE au #39 Septembre, ſuivant ſon me- 


— * — 


. neee 45 ” %% = | pale 


we 
2 
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4b 8 5 1 
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| 1763. 
Sept. 8 


NY. 52. 
85 Paid \ diverſes priſonniers Frangois, pour le compte de la Ma- 18 45 5 _ 


| Paid aux domeſtiques Anglois pour un mois de gages & 


ncurriture, depuis le ptemier juſqu au 30 Septembre, FER 18 5 


 Tetat quittance, Ne. 46. 


„„ i 050 %%% 8 
Montant de autre par Y — — — — 1 11 


d. 
0 


0 


Pals anx cochais & ps pour leurs gages d'un = ms} 4 3 4 


ſuivant Vetat quittance, No. M Tt I TR. 


Pais aux ſervantes Angloiſes pour un mois de Bagg es, 1 8 
4 7 


blanchiſſage compris, ſuwant I'ctat quittance, No. 4 


Paid > Hugonet pour la en de bouche & de la maiſon 75 282 4 1 5 1 11 


Pour Septembre, ſulvant le memoire quittance, Ne. 1 1 


Paié au Sr, Chazal pour celle de Tecurie, 3 * "hi 14 43 10 0 


moire quittance, . 5 — 


—— — 


quittance, N. 57. 


Paie au Suiſſe pour ports de lettres, &c. ſuivant fon memoire q „ 
EO. $7 1. 20 


Paid à la blanchiſſeuſe pour le blanchiſlage du ite de 6 chan: 
1 de table & de cui 


— —— — —— 


rigs, ſuivant Vetat, Ns. 33. 


Paid a Jackſon pour les gazettes de la Ht & Anda, 


depuis le 31 Mai juſqu au premier Octobre, ſuivant le mEmoire þ 21 ; 


: en No. 54. „ 


vant le memoire Wagener No. 56. 


panes g 


Pale à Leſcallier pour 4cbourſts e & fraix A Pe a pa- M7 6 7 5 | 


J Pen. ſuivant le memoire detaille, No. 55. 


Paie au Papetier pour ce e qu il a fourni pendant le mois, ) 4 


ne, ſuivant ſon mEmoire quittancé, & 7 14 2 


6 « 
ol 
o 
O 
. 


Regu le montant ci-deflus de Monſieur le Choralicr 406 9 E 


D'Eon a Londres le premier Octobre 1763 pour ————— 


duplicata. 
Signd, B. A, Leſcallier, 


> HR, Etat 
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« 1 66 5 
Bras ditaill de In dipenſe de bouche du mois de en 176 3 
_ fare par Huganet. _Savoir,, J. . d. 


No, g. 


- 


Aic au Boulanger, ſuivant ſan memoire quittanes, ci — 1410 8 
Paie idem au Boucher. ſuiyant ſon memoire idem — 36 12 6 | 


Paid a VEpicier, pour du ſucre, caffe, ville, vinaigte, 
flambeaux, &c. ſuivant fon memoire quittance, ci ee 7 Oe: | 


Paie idem, à la Fruitiere, ur le umes & fruits, ſuivant fon | 
memoire quittance. AF i 2 on] 34 15 6 


a 


Paie idem au Poiſſonnier, ſaivant ſon mémoire quittance, ci 14 3 6 


Pai idem au Rotiſſeur, pour la volailte, &c. qu'il a fournie,? 
ſuivant ſon mẽmoire quittance. ae 3 


- 


Paid au Chaircuitier, pour du heure, des ceufs, lard, Jam-- 
bong, c. ſuivant ſon mEmoire quittance, | Ci 


Paic pour 13/. de the ſuivant le regu 


2 0 


Paie au Charbonier, pour le charbon & bois qu'il a fournis,) 
ſuivant ſon meEmoire quittance, ci | „ 


Pais au Chandelier pour cinq-cens- livres de e ſuivant 
ſon memoire quittance, ci — 14 11 8 


Pat au Tourneur pour des TO Paniers tapis, &c. 1 4 
vant ſon me moire quittance, Cl | 7 9 6. 


' Pai& au Menuiſier pour les ouvrages qu'il a faits dans Albermal) 1 
Street, ſuivant ſon memoire quittance, CVVT 


Paié au Chaudronier pour retamage de la batterie de cviſin, 
ſuivant ſon mEmoire quittance 8 16 9 


1 


Suite & montant portes ci-apres — 236 18 9 


* 
1 
f ** 


' 1763. 


— 


Ms hr 


Paiè au Confiſeur, ſuivant ſon mEmoire quittancr 1 19 


— — 


le tranſport de ſes vins, le tout ſuivant ſon mémoire quittance — 


ici 


ws * 5 . A 4 * 1 
: Mo be 1h / 
7 uy 
Tg * 
4 ; 
i —— 


— 


„ 


Montant de Vautre part 3 — 236 18 . 


Pai au Falancier pour la falance qu'il a fournie, ſulvant es, 8 3 6 


meEmoire quittance, - ci pb; - 


fournies d'huille, ſuivant ſon mémoire quittance, cl, —— — 


Pais à VAllumeur de lampes pour toutes les lampes qu'il 4: A 16 


Paiẽ au Sommelier pour ſon memoire de huit- pieces de bierre 
conſommees dans Albermal Street, ſix- pieces miſes dans Picca- 
dilly, deux dans Dover Street, pour des goblets, bouchons & 


Paie pour faire arroſer la rue pendant tout Vere, ſuivant le“ 1 1 


— 


Pai pour fix-cierges pour la chapelle, ſuivant le regy ——— 0 17 


Paiẽ à un homme qui apporte de l'eau tous les jours — 1 10 


Paie aux filles pour leurs lẽgumes — — — I; 


Paie pour Vemprunt de linge pluſieurs fois, pour de ar- 


genterie & des draps que le 8. Cachet à empruntes en arrivant 1 18 


Dẽpenſes journallieres — —2u.: 


Paic à la Laitiere, ſuivant ſon memoire quittance ——— 4 2 
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AST: LE 


Es ſept premiers articles ſont plus hauts que les memes des mois 
i / paſſes, attendu l' augmentation du grand nombre de - perſonnes qui 


ſont arrivces avec le 8. Cachet valet de chambre de S. E. 
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1 168 1 5 
CCC e 44 2 th 
Sur les 13 J. de the, il y en a eu cinq de 3 44 ont &t remiſs ON. 
au dr. Millot & * mer * | A N „ wi 4 ; PI Fu | . | 3 5 5 
Du Charbon, . & : a il yen a eu de conſommé dans Albermal Ste 7 > 
T'on-en-a mis dans Piccadilly & le reſte dans Dover Street. | ee 0 
AR r. IV. „%%%%FÜ§ö»**VVV PF. L 
1 y a eu 1001. de chandelles de conſommèes dans Abe street Jen | 
aj remis environ 4.00/. au Sf, Millot, 7 
| XOO00000000000000000000000000000000000000 * 
Ambaſude Etat de la Depenſe Courante * la Mai ſon de S. E. N. 1. Comte de — 
d'Angleterre Guerchy. 
No. 10. AIE' au Tailleur pour le mEmoire des habits 83 dome- : 
Juillet 17. ſtiques rr 8 1 4 4+ 


Paid au Relieur pour cartons de depeches = - - = 1 1 i 8 


Septembre ro Paic au St. Leſcallier pour debourſes & 1 nat 5 nes 9 5 1 s 
tance 1 —— - „ 


17 Pa ie A cache 18 de chambre de M. de Guerchy, pour Ia chat £254 
des meubles du Sr. Leſcallier, ſuivant ſon regu u 7.9 2 


16. Paje au St. Leſcallier, pour fret de deux-navires & fraix 
des Equipages de M. de Guerchy venus par Rouen, ſuivant fon 18 9 
recu, par lequel il hs me rendre compte, mais il ne men 
> va b 


ic A M. Guy de Marcenay pour ſa traite ſur moi, ordre 


4 _ | Karagnagh de Dong gue du 25 Juillet paiable en Sep-“. 
tembre, pour petit vin de la Ba e- Bourgogne, 3 conſommer pour $5. 14 * 


Y ordinaire 00 8 


: Suite & montant portes di- apres 10 
ry i . „ 5 | Paic 


We gf 
. 
3 


Oase., <7 


6. 


13. 


grille ou ſupericur 


VVVVVVVVVV ( 


4 


Montant de Tautre part + — 7 210 


Pais a Madame Rudeman pour le loier de la maiſon in 
Dover Street, du premier Octobre 1763 au premier qanvier 17 68 5 © 
e ſa quittance, la ſomrae de jp — » 


Fae 4 


* 


Paié I Mignot Mzitre bote de M. l Comte de Ga 105 9 Ts 


ſuivant fon regu de — — e 


Pour une commode & un apt de bois de Mahogony — 9 o 0 


Pour un Stertiaire de meme bois 9 jj Ls —_ 


Paié à Langlois pour une grande armoire a double clef, pour) 


ſerrer mes deptches de la Cour & à la Cour, de fagon qu'on 


ne puiſſe pas les avoir, meme quand on ſeduiroit un dorfie- + 1 13 13 0 
ſtique pour les eſcamoter ou pour prendre Vempreinte de la | 


Clef 


——_— * — —— 


Pour remplacer une canne caſſce ſur le dos d'un domeſtique 
Frangois, qui eſt venu me demander un caractere“, apres avoir | | 
te renvoie poliment, quoiqu'il eũt pris la veille Pempreinte de 2, 6 0 
la clef de ma porte, vraiſemblablement par quelque ordre [ 


— 


Paie a Jean Weber pour ſerrures, ſaivant ia quittance - — 3 o 0 
Pour une petite table, tablettes & petits gueridons de Maho- 3 18 5 o 
Sony ORD. . „ 


Pour frais journaliers & menues depenſes de la maiſon dont 3 


le detail eſt inutile i ici, environ — — — J 3 
N 961 5 10 


_— 


Laquelle ſomme de 9611. 58. 10d. Sterling. 2 i raiſon d'une guinte ou 
11. 18. Sterling pour 241. tournois, fait argent de France 219771. 158. gd. 


& environ iT 8 f 
XX > Premier 


EIS JEET; — P CHOY 8 * 8 — 2 ** 


4 at — ws a a 


5 On entend à Londres par Caractere un certificat de bons &  lojaux ſervices, 


HT IS 8 


10 0 © 


(nm) 


ts Pr 49 mie Brat 4 Da ep ſe part 12100 ou es 4 ls? 8 


17639 dans tes Etats de depenſs de bouche de la maiſon - de S. E. M. Ie Comte 
Ne 1h, ©. af Guerely & qui Avent lu etre nn, s or la Cour. 1 
= : 5. 


be 14 ON N E' 4 Madame la "EO I'Aulnay, dint le mati) | 
eſt mort en paſſant 2 Londres, & qui avoit &te recom- I 2 0 
mande par Madame la Dauphine à M. le Marquis de Lhoſ- 45 
8 pital, lorſqu il Etoit Ambafſadeur en Rufſie — ons „ 
4 Donne a un Frangois du Canada a — 0 10 6 


29, Dong a ann au "ae th de la Compagnie des In- 
des ſuivant leurs regus Nos. The 12, & 17. 1 15 


| , Dunes 3 deux-Officiers, Tun de la Compagnie des Indes & 
a Canadien, & Aa un pauvre preire Irlandois, jadis Au- 10 10 a 
monier au ſervice de France, ſuivant les regus Nos. 18, 19, & 20.) 


Aodt 2. Donne à quatre- priſonniers F rangols - pour ſe rendre i} , 1 
France, ſuivant les regus Nov, 25, 26, 27 & 28 „ 


Depenſes faites à la douane pour des Olliclers du Canada ce 4 0 * 
+ 20, Donne au Sr. Morel de n Capitaine du Bateau du Roi 


No. 23 que le mauvais tems a oblige. de relacher à Exon, pour T 3? 2 
frais de pilotage, ſuivant le regu No. 0 — — 
31. Donne a -un priſonnier Frangois, ſuivant fon reęu No. . 0 10 f 


Donne à une pauvre veuve d'officier Frangois we tuc au a= 4 4 0 
de France, ſuivant fa lettre No. 44 — 


septembre Donné aux priſonniers Frangois & Eſpagnols ci- deſſous de- } 
nommes, pour les aider à retourner dans leur patrie. :r 


A Pedro Aſtalacta, ſuivant quittance No. 1.— 1 16-6 | 
Suite & montant portes ci-apres = 41 5 g 


mM » T8422 * * * 
oy. WoL $ LT 4 REAC 6; 
. 3 * N 7 - ON 
: Fat "£7 
. N81 1] 
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4 * 


1 


Montant de Vautre part 4 — 1 
v-Sr, Pemquet Frangois, ſuivant fa lettre No. 3  — _ Of . 75 , 


4 * * s 
I " ab 5 s 2 1 f 
E 4 f * 


* * * 7 
4 . {578 IE « 
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A P. Billot la Chapelle, Joſ. Chevalier „/ 
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| 30. A F. 1 M. Breton & au Sr, Chane, ſuivant quittance, ; | 
1 A p. Olivier, I. Boulier & L. F. de Neuville, ſuivant quit- LE 5 VF 
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14. A Jean Chape & Mat, Chalade, ſuivant quittance No. 8. — 1 1 0 1 
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106. A Antoine Dominique ſuivant quittance No. 10, — ow U 
2 7. A M. La Soujac, L. Ortier, F. Marchand, L. Repelle, I. 11 nd 1 
: Dupuis, Joſ. Pitalago, G. Tofin, F. Loreno, J. Lombardi & . „ . . 
8. Manſono, ſuivant quittance, No. 11. Ec wt +» ns 
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. A Bonico >. (nw J. B. Soulere & A. Viar, ſuivant quit- I. , i 
| a ” 9913 3 
Laquelle ſomme de 59l. 138. 3d. Sterl. I raiſon d'une guince ou 11. 18. | 
5 Sterl. pour Hye Tournois, fait argent de' France, celle de 13631. og G5 
| Nets Bene, Cet argent a été donné par le 8r. Leſcallier & les quit- | 
7 _ tances particulieres de chacun ont té envoices dans le tems à M. le Comte e 
de Guerchy. HE 5 | Second 
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becond lat d adlpenſe Wien laquelle veſt point portle * les Hats de 
la maiſon de S. E. M. le Comte de A & dont il gait tre certaine- 
ment rembourſe. a 
15 J. 5, A. 
e 16. VANCE aux ouvriers Anglels de la caanali@urre 4 toiles 1 f 
„„ eintes, tant hommes que femmes, debauches par le 1 
7, Leſcallier a Londres & ez environs pour les faite PAT 193 5 
EL ailleurs Jö W fm © >, 
N Jaller i. pale \ Mrs, 4 0, par ordre & ſuivant la lettre de M. le Ducy — 
= de Nivernois en datte du 16 Juin 1763, laquelle ſomme, E | E: £ 
. arrangement concerte avec M. le Duc de Praſlin, doit ètre ah $75 0 C 
ſur l'argent * M. le Duc de Nivernois a laiſſe à Londres „„ V 
ÿbHf 4 Paige pour mon voiage en Yorkſhire * e — — 8 16 @ i 
(+ JW. Duc de 8 aiant 1205 e ſur 1 compte 4 la Ds * at 720 veloges 3 | i ; 
je 2 qu'autorrſe Pas un fi ſe exemple, je * paſſer ici ce petit vage, a, „ ä 
* % I fel Fe J aie fait en Angleterre chez M. de Stanley. * a,” : 
| Aokit. co Paie pour une petite chienne noire que m'a dem ande M. le) 1 7 
Duc de Praſlin, & qui lui a été portée pe M. * . _ 8-0 ; 
Fontanieu. — = - | 5 
| Paie pour Apencke extracrdinaires « en habits, lune Vet tat en- . 
voic 4 M. le Duc de Praſlin. — — 97 © © 
Pil au gr. le Cointre pour trois-chapeaux borde: « Gargent pour} 
les domeſtiques. - 3 16 3 ; 
| Fai au Graveur pour planches & papiers de 8 „„ 
tifficats de vie & cachets pour la SEcretairerie, | | - 2 1 on 8 


Septembre 2. Prété au St, Leſalljer $Ccretaire de 8. E. M. le 8 de) 
Guerchy y 524. 107. ſterling $ pou ur diverſes commiſſions de Paris 8 | 
dont il m'a dit etre charge dont il 8255 rendre compte à M. 5 : iP 


1 Comte de Guerchy = ”. 5 | 
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bosse. au 8. Louis Beavfort "ut a fab des ; recherches 2 . 5 15 9 0 ; 


bee 16. Donne une petite gratibeation. au Pot e De Cazeau Cheva-] 0 
lier des Nevf-Muſes, PRE. avoir celebre Ia arrivee de 8. E. M. 2 2 0 


le Comte de Guerchy | 


20. Paie à Hugonet pour 8 courl \ Calais 3 de 8. E 
M. le Comte de Guerchy, & pour le reſtant de fa . 


courſe a Compiegne, ſuivant $ mémoires quittances 


Prete ou plutot donnẽ i diff rens Francois, dont il eſt f inu- 
tile de dire ici les noms, qui ſe ſont trouves dans la miſere 1 
Londres, qui tous m'ont touche par de bonnes raiſons qui pa- 1 3 
roĩtront peut- etre mauvaiſes à S. E. M. le Comte de Guerchy: 30 0 e 


mais je lui en donnerai un . Etat paniculier: : dont le total 


4 Ls 5 © 7 
- 5 A n 4 Al 
Et <4 E ; 
7 of 4 4 7 5 
i * - 
++ * * 
: Q 
2 - a q 
# * 4 753 * N 
. 2 


va K — — — b * _ 
Wt VV Tou de lay premiere partie = 232 4 Is - 
. Partie Donne aux files & domeſtiques de 8. 2. que 22 _ dans} ES e vg) 
— & la maiſon 7 in Dover 2 od. TH 1 3 
uancel 3 
os 41 N Donr frais- 0 mon demenagement force de la maiſon. in. — 


he. 27 Pour Sire monter & tranſporter, une voiture de N de 
la maiſon in Dover Street dans celle que j decupe in Brewers- | 
Streer, la quelle voiture fut arritee inopinément in Piccadilyßt 2 
* les ordres cconomiques de 8. E. M. le Comte % CNY 


Pour petits frain de mon emmenagement : 2 
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| Picembro . Pale à M. Dixwell pour Vimpreſſion & Ie papier roiat de ma ? 1 
note à 8. E. Claude-Louis-Frangois-Regnier, Comte de Guer- \ 
au *. . &c. ſuivant ſa N — — 
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Pai au gr. Padeloup p pour avoir broché & couvert les exem-7 85 
pics de la de. note, ſulvant fa guittance. jo 12 0 
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munis des paſſeports de S. E. M. le Comte de 3 & 44 16% x 5 4; 


Foe a M. le Duc de Choiſeul — 5 


764 Pour frais de papier & 1 I 3s L. wy in 40. op . . 
meémoires & nẽgociations du Chev. D Eon Miniſtre Plenipoten= | 
tiaire de France avec Meſſicurs les Ducs de Nivernois & def 
Praſlin, M. le Comte de Guerchy, M. de Sainte-Foy, . 
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tant au ſujet de ſa depenſe & de fa poſition miniſteriale à la Cour © 


de Londres, que pour ſervir d'<clairciſſement a ſa juſtification | 
complete, par raport aux . demeles qui ſe ſont cleves entre lui & 


8. E. M. Regnier Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi- D 
naire. Ouvrage poſthume, neceſlaire aux jeunes ou aux vieux 

novices negociateurs, 3 105 e 55 e to 3 
dune poſtface. JCFFͤ. „ 12 0 Cy 


I. Auteur alant tis force, bas a lui, Fn audlier cet]. 


ouvrage, pour ſe juſtiffier au- moins dans l eſprit du public, gil F -- wy 


ne peut obtenir juſtice du Triumvirat, les fais du dit .ouvrage |: 
ne peuvent que regarder les auteurs de Iinjuſtice. - Cette de- 
panſe ſera fixe ſeulement ici a la ſomme de zool. parcequ on |; 

n' 5 comprend Pas les ana rage delivres gratis, cl. - - Dy 


Pour la brochure du di ouvrage paie au Sr, Padeloep 8 3 & 5 


depuis. le 17 Octobre jour de Farrivee & des hoſtilites de 8. E, 
M. le Comte de Guerchy jufqu'au 17 Mars pour le ſoutien d'une 5 5030 
os guerre, ant irrer Sterl. 85 mois, i. — bo 


' Depenſe pour mon logement, nouriture, domeſtiques, I 
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ey: Pour 1a continuation. de la guerre juſte & Jegitime devant) 
Dieu & devant les hommes que je ſoutiens, juſqu au Ie. Juillet, 

N de la ceſſation des hoſtilites ou d'une ſuſpenſion d' armes. 

Ce qui fait plus de trois mois & demi de campagne de guerre 


dete; en donſequence cette dẽpenſe ne ſera portee qu'a la ſom- | 
me de e — — . Nee . | ag 0 0 
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Lagpeſl ſomme de 22361. 148. 11d. sterl. TY raiſon d'une 
guince ou 11. 18. pour 2 Fg Tournois font argent, de France 


_ $1124], 75. 7d. 1 a. 


S 
Etat de Vargent regu par M. ie Chevalier D Eon Mini re Plinpoetinr ; 
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LE 
May 22. s M. le Duc de Nivernais ſuivant fa lettre du 16 Jain a laiſſe { 600 6 
6 0 0 


en partant en or & en billets 600 & tant de Guinees * ci 


24. | Regu de M. le Comte de Guerchy par ſa lettre du 24 Mai ny 200 0 bo 
billet de agus de — 


3 5 Suite & montant portes ci-apres | — — 800 0 O 
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* M. le Duc de Nivernol par ſa lttre du #6 Je dit FSA Eo tant. 75 dale + fake en fixer 
le nombre; le Sr. L'Eſcallier qui a regu cet argent doit en ſavoir le montant au juſte. Job- 


&erverai ſeulement ici que ces 600 guintes ont 6tE compriſes dans Verat general de la depenſe 
de M. le Duc de Nivernois/que le Roi a liquide; auſſi M. de Guerchy doit aujourd'hui en 


compter avec M. de la Borde banquier de la Cour: je ne dis cela que pour la decharge de ma 
conſcience pour Eviter les doubles emplois, & aſin que Sa Majeſte ne bone pas trompee dans 12 


comptes que Fon rend ala chambre des 8 ; - 
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p CREDIT PARTICULIER , 


We M. te h Borde avoit donné a M. le Duc de SO - 


= Sur M. le Chevalier Van. Neck. 
„ Montan: du Credit. 5 = Sennen dens % prevalu M. le Duc + Nivernois. 
= EY OE 2, 7 20; | . D : L 3 
1763. 4 300, o/ x tournois 2 31 d. J. Janvier 14 r. un recu de M. le Duc dose; 

PORT ſterling pour un Ecu de 34. 13,12 5. Nivernois or 8 

: — 5 tournois — Avril 11 Pr. Idem f 599 3 

Ee, 5 | | Mai 21 P. Solde que M. le Duc de] 0 
„„ . = : 8 Nivernois tranſporte a M. 1 9525 18 9g 


D' Eon de Beaumont - 


58 


—_ 


as Soaligns e A * D'Eon de Hanne; Miniſtre Refident de fa Majeſte tres 
Chretienne aupres du Roi de la Grande-Bretagne, la ſomme de nevf-mille cinq-cens vingt-cinꝗ 
livres, dix-huit ſchellings, neuf-deniers-ſterling pour ſolde de mon credit particulier ſuivant Petar 


ci-defſus ; & je prie Meſſieurs Gerard & Joſue Van-Neck & . de vouloir bien tenir la dite 
fomme a fa ä à Londres le 21 Mai 176 1 5 


 Signe, Le Duc de Nivernois: 


* 


* 
=,  » $8 ©: ©10o0hÞ | 1 
| : 8 0 * 8 | | | 
, | 1 . . : 
. : | 10 | < 
o S = b 8 ©. 2 4; : 
N= ͤ © © @< * „ ba i 
| | „ | 
t 8 
| © = - 8 | 
O 8 ol 5 | 
3 G5 EL 8 
wad ES 2 2 » Ex 
: > +a. 
. | EE 2 oa | 
= | 2 E 8 8 ö 
WE 3 = 5 : 
\ x ; — 85 8 3 
| „, 6 | 
. bh 
3 — 2 <> . ; 
—— :. ; 
NN om 
8 "© 8 . i 
8 © I a | 
— ; 
1 K 
2 ; U 0 0 ; | 8 
b E A © © | | 
$ " EI F | 8 _ 


ene rs IRR Ep nm 


R 


r 


* 
. 
* 
Ly 
. 
5 — 
* 
» * 
% 
. 
% 
% * - 
* . 
* * 
* 
* 2 
* 
TE 
” 
* 
i 
D 
4 2 ” 
KY 3 
1 
8 1 2 
j 
- 
* » 
Din“ 
. 2 
* 
= 
* 
* 
= 
> S 
* 
* 
- % 
* 
NJ A 
* 
2 % 
* 
— 
* 


—— — —— — 


. 
3 * . 


oY 3 . 
. 
I 0 . * . * 


wu f TABLEAU General de 


Depenſe | Depenſe de bouche de IAmbaſſade pour les mois 1? de Juin No 1.— £ 


| Leſquelles depenſes inconteſtables montent a 


2 — Juillet Ne. 3. 
3 — d'Adoũt No.” „ 
. : % on oh. | Septembre N 7. 
Depenſe courante de l' Ambaſſade de Juin en Octobre, ſuivant Vetat Ne. 10,— 
Depenſe particuliere dont M. l' Ambaſſadeur doit ètre certainement V2 


urſe ſuivant la premiere partie de Vetat Nꝰ. 12. 
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BALAN 
La Recette de M. D'Eon — 
La Depenſe eſt de —— = 


T La difference paroit donc en recet 
Je dis que /a difference paroit en recette, parceque M. D'Eon aiant four 


la ae. partie de V'Etat No. 12. tant par les deniers qui etoient en ſes mains, que ps 


lettres de change qu'il a tirees ſur Paris & qui ont ete paices a vue à Tordr 


M. Th. Walpole, qui lui en a remis ici la valeur: il ſuit que M. de Gue 
ſe trouve debiteur enyers M. D'Eon, ſuivant la ze. partie du dit état Ne. 12. « 
ſomme de — — — 
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It RESTE Doxc D i M. D'szow — — =» 
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7 5 1 15 D'o 1 
2 les depenſes tant generales que particulieres faites par M. le 
de 8. E. M. le Comte de Guerchy montent 1% a — 

20. A — 


Mais S. E. doit etre rembourfe des depenſes particulieres releyees de celle. 
& de Vetat de depenſe particuliere portée ci-deſſus ſous cette deno! 
Ainſi Ia depenſe de VAmbaſſade faite par M. D'Eon, n. 


Enfin fi la Cour tient compte a S. E. M. de Guerchy de ce qu'il doit 3 
de la fomme dlvne = o— om ; - 


Qu'il doit Kgitimement, ſon Ambaſſade ne lui coutera plus que 1 


al de Recette & Depenſe. 


L 176 2 7 Recette [ Maj 22 ret — — C 600 © © 
Ne 3. 279 © 9 763. — 24 plus — — 200 0 0 
bredieß. 406 9 8 | 7 | Septbre, x 5 regu 8 3 600 o o 
J. 10.— 961 5 10 — 23 plus —— — 600 © o 
— 332 7 9 rf: e Ks 
N 7007 17 ral | La recette monte 3 200 0 Dos 
LANES ” 
D'Eon £3200 o 0 
nc en recette de / 198 7 21 
alant fourni aj 
ins, que par les 7 
E à Tordre de 
J. de Guerchy| 
t Ne. 12. de la 5 | 
ff 17 © 
. 1206 5 94 | 
Dion 11, sui 
3 Ly Chevalier D'Eon * le compte de "ie 300 FT 97 
— — — 1404 13 © 
| Dont le total eſt de — 3 4406 5 9% 
es de celles de mois par l'ẽtat No. 11. montant a L 59 13 31 „ 
cette denomination No. 12. montant a — — 832 1 111 
faiſant ces deux articles la ſomme de 25 15 
D'Eon, ne montera qu'x la ſomme e — 3514 10 7 
qu'il out a M. D'Eon, ou que ſon _ ne le caisfatle = ek 5g 91 7 
plus que a ſomme de i 8 — { 2308 + ; 
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mille- livres de ſon argent; & letat general de ſa de penſe mon- 
toit a plus de dix-huit-mille- livres, quand M. le Duc de Ni- 
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De Pargent a par la Cour 4 M. D'Eon, © 


10 T ] N capital de dix-mille-livres qu'il a emprunte en 


20. Pour les intérkts du dit capital qu'il paie regulicrement 8 5 LT . 
depuis 1756, montant enſemble zi :?:! — 'F 4590 * . 


3®. Le paiement de la premiere annee de penibles travaux 3 
S. Peterſbourg ® qu'il ne comprendra ici que pour la ſomme 


4 


49. Depuis le 1 Septembre 1763 tems ou M. D'Eon a &e 
Secretaire de I'Ambaſſade de France à Londres, juſqu'au 17 


Avril 1763 qu'il y a eu le titre de Reſident, il na regu que 
mille Ecus d'appointemens Þ de la Cour, pour avoir travaillé 


nuit & jour ſous les ordres de M. le Duc de Nivernois à la Paix 
Generale, Le public peut voir, par ce ſeul fait inconſteſtable, 


ſi les plaintes pecuniaires de M. D' Eon ſont legitimes. 
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Pendant ce ſejour en Angleterre, il a dépenſe plus de vingt- 


Buite & montant portès ci-après | 


q * * _ 
— RR Y 
che li. eat 
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M. le Chevalier Douglas & M. Tercier ſavent les raiſons particulieres qui ont retards dans ce 
tems le paiement du voiage' & du travail de M. D'Eon © ks 


at” 


+ Ces mille'ecus d'appointement ont «te diſtributes aux domeſtiques des Milords chez leſquels. 
M. D'Fon a mange, tant pour ſuivre la coutume du pais, que pour faire honneur à la Majeſté da 
Maitre qu'il a Phonneur de ſervir: car la grandeur des Rois ne ſe meſure que for celle de leurs 

ferviteurs & ſujets. : Tr 


. 5 | vernois - 


. . 4. 


1756 pour ſon premier voiage à Berlin, a Ham- to, oo o ©@ 
- bourg & a St. Peterſbourg, ci a — 
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R / | 
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N M Montant de autre part 
vernois a pris la peine de le verifier. Or comme, à cauſe de 
importance de la commiſſion, l' Am baſſadeur a été totale- 


, , . 


&'Ambaſſzde ſoit traite de meme, ſurtout pour une auſſi pe- 
tize ſomme vis-a-vis le grand ouvrage de la paix, & reduite a 


50. Les appointemens de Refident > Londres depuis le 17 
Avril juſqu'au 3 Juillet, à raiſon de quinze-mille-hvres tour- 
nois par an, font pour deux -mois ſeize-jJours —— =— 
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$$. 
17500 © © 


ment defraie par la Cour; il eſt naturel que le Secretaire 1700 o © 


© 3166 13 4 


69. Les appointemens de Miniſtre Plenipotentiaire depuis le! 


3 Juillet juſqu au 1er. Janvier 1764 * que Von porte ici à cin- 
quante-mille- livres par an, ſomme la plus modique que le Roi 
accorde à ſes Plenipotentiaires dans les Cours d' Allemagne, ce 
qui fait pour cinq-mois & vingt-huit- jours la ſomme de 


70. M. de Ne wille ajant regu 24000 J. en preſent de la Cour 


de Londres, pour y avoir apporte le traite de paix, & M. 
D'Eon aiant porte à Paris les ratiffications duRoi d'Angleterre, 
il lui eſt naturellement di un pareil preſent par la Cour de Ver- 
failles, qui ne veut & ne doit cẽder a aucune Cour de! Europe 
en ech dignite & generoſite, Or ſur cette gratification 
de 24 mille- livres, M. D'Eon n'a encore regu qu'un à compte 
de ſix- mille - livres ; ainſi la ſomme ne ſera emploice ici que pour 
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M. D'Eon ſe rẽſerve ici ſes pretentions ſur la ſuite de ſes appointemens de Miniſtre PleniPoten- 
tiaire, lorſque te Roi ſon maitre aura decide la validite ou Vinyalidite du Rappel à Griffe, à patte ou 


4 grillage que lui a apporte 8. E. M. le Comte de Guerchy. 


+ On n'alleguera paint qu'en dedommagement du preſent de 24 mille. livres, 


M. D'Eon ait 


obtenu la eroix de Saint Louis; car outre que cette marque de diſtinction eſt un prix de ſes ſervices *' 
militaises, il peut oppofer que M. Richard Newille a obtenu du Roi d'Angleterre pour lui & ſes 
heritiers A perpétuité le droit de prendre le nom & les armoiries vs NewiLLz DE BilLinezzan, 


& une place dans le Miniſtere qui lui raporte annuellement 50 à 60 mille*livres tournois. 


00, 


2 2 4 Montant' de Vautre part a — 80388 17 9 
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5 - 9. Il et du à M. D Eon ſur ſes appointemens de Capitaine 8 4 P 
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9%. II lui eſt du trois-annees de fa penſion de deux-mille-li-) G oo DH 
vres ſur le treſor roal; fannt ele omi e 8 
> „%% | 1 5 88788 17 914 
„„ K-» / ² 8 
„„ Des ſommes . dues d M. D' Eon. )) us | 
10. Par la Cour ſuivant I'stat ci-joint — {$8788 17 9 


20. Par M. de Guerchy ſuivant la balance de recette & 7 
depenſe 1206 5 91 faifant argent de France, a raiſon d'une (2755 10 x 
guinèe ou 11. 15. ſterling pour 241. tournois la ſomme de- ) 
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* E T TR E 8 qui ont raport aux ee ou autres 
affaires de M. le Loon. de Guerehy. — 


Extrait de la Tae de M. Der a M. l Comte + dureh. 
i A Londres le 14 Avril 1763. 


de la Cour & de celles de M. le Duc de Nivernois, que vous trou- 
verez les plus importantes. Quant 2 la propoſition que vous faites 3 M. 


remettre au bureau a Verſailles; cette double propoſition eſt impropoſable. 
Les depeches originales de la Cour ne peuvent reſter ici ni &@re remiſes au 


bureau de Verſailles, Elles doivent reſter & reſteront entre les mains de 


M. le Duc de Nivernois juſqu' fa mort, & fi jamais, Monſi eur, quelque 
Miniſtre vous fait une pareille propoſition, vous p'aurez pas d' autre reponſe 


2 donner; 4 moins ud la fin de vatre Ambaſſade, be Roi ne vous donne de ſa 


"Bo wet main une dichat ge pleine & entiere de tout le paſſe, &c. Si on trouye 
rſailles que cette 0 ſeroit de trop longue haleine à copier, M. le 


Duc de Nivernois rEpondra avec raiſon qu'elle a ẽté bien =o difficile à 
compoſer & à exccuter en x- mois. 


Je ne pourrai, Monſieur, avoir Thonneur de vous repondre que 10 ow 
maine prochaine d'un fagon certaine ſur les franchiſes de vos douanes pen- 
dant votre Ambaſſade 2 Londres, parceque pour repondre. ſ\drement il faut 


etre inſtruit poſitivement, & on a, ici bien de la peine à avoir des re ponſes : 


douteuſes. Un pirroniſme affrenx rẽgne ſouvent dans toute forte de Mini- 
flere & cela arrive de tems en tems & ſuivant les occurrences dans celui 


d'Angleterre. 


Je ne vous parle point des nerfs, de lil, & de a | fas de M. le Duc de 
Nivernois,parceq ue cette derniere eſt affreuſe, & dans un tat d'ancantifſement 
qu'il n y a que le repos qui puiſſe la retablir. Je ne vous parle point non plus 
de la mienne, parcequ'elle eſt miſerable & en conſomption. L'interet que 


vous voulez bien y prendre ſeroit ſeul capable de me donner des forces, dle 
elles 


OUS ferez tres bien, Monſieur, de faire prendre copie des deptches 


le Duc de Nivernois de laiſſer ici les depeches de la Cour au lieu de les 


W 


| 


* 


TT 


elles me manquent quoique le courage d'eſprit ne mvait jamais manqu6 
Juſqu a pu ſent. Fai été ſaigné deux- fois, purge trois - foĩs & je ſuis tou- 
jours accable de bile & de foibleſſe. Je ne puis rendre compte moi- meme 
de mon état, je n'en ai jamais reſſenti un pareil. Je ne reſte ici que par 
reconnoiſſance des auciennes bontes. de M. le Duc de Praſlin, de celles de M. 
le Duc de Nivernois, & par Venvie que j'ai de pouvoir vous Ctre utile & me- 
titer les vöôtres un jour, autrement le Miniſtre des affaires etrangeres auroit 
beau me faire un bon traitement, je donnerois encore le double fi Jetois 
riche pour avoir le BONHEUR & L'HONNEUR de ne rien faire, Tout ce que 
je dEfire C'eſt de dormir du ſommeil de la Fontaine éloigné des affaires, de 
1a Cour, & de la ville. Si M. le Duc de Praſlin doutoit de ma franchiſe - 
à cet ᷑gard, il me feroit grand plaiſir de la mettre a Tepreuve, ce ſeroit le 
ſeul. moien de me rendre la ſanté. bs | 


On eſpere que le Roi q Angletetre nommera as une baiting de jours | 
ſon nouvel Ambaſſadeur en France. On croit toujours que ce ſera Milord 


Hertfort Chevalier de Yordre de la jarretiere & pere de ſix- ſilles & de 1 


gargons vivants, fans compter cenx qui viendront ; Miledi. Hertford etant 
encore groſſe & j jeune. Ce Seigneur parle tres bien le Frangois, ſon ca- 
raQere-eſt tres propre à entretenir la paix fi heureuſement retablie entre 
les deux- nations. II eſt tres pohi, tres doux, des plus aimables, & de Ia 
meme & illuſtre famille de la belle Seymour, une des femmes ſans tete 
de ce Roi ſans cœur, je veux dire, d' Henri VIII. | 


8 Jai Yhonoeur F'tre avec reſpec, &e. 
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 Extrait ” la Lettre de M. D' Eon 2 M. kt Comte de Caron.” 
| A Londres le 8 Juin 1763. 


| Monſieur 


E depart de M le Duc de Nivernois & ſon arriyee à Paris m- ont 


rendu un peu pareſſeux "fur mon deyoir envers vous, & ſur les de- 
: | B b b | tails 


> 


(61866) 
tails de you arrangemens ici. Mais tout ce que j auroĩs pu avoir n 


de vous Ecrire 1a-defſus auroit eté ſupetflu, puiſque vous poſſedez M. le 
Duc de Nivernois qui vous aura inſtruit plus exactement de la ſituation de 


toutes choſes ; & d'apres les WN 1 vous aurez dats j * 
Wb A vos intentions. i 


Tn ai regu, Monſieur, le billet de 106 Louis que 8 la lettre dont 
vous m' avez honors le 24 il ſera empleic par M. Leſcallier & Hugonet à 
la depenſe de la maiſon par un compte bien en regle & avec toute I'economie 
poſſible, car je me pique d etre avare de Vargent d'autrui. Auſſitôt après 
le départ de M. le Duc de Niverpois j* ai reforme les ſecondes tables qui 
ſont toujours les abimes des maiſons, j'ai congedie honnttement toutes les 
perſonnes qui, allechees par la bonne chere Frangoiſe, avoient pris Vhabitude 
d'y venir ſouvent en goũter ſous le r&gne heureux de M. le Duc de Niver- 
nois. Il n'y a plus qu'une feule table pour moi & vos Secretaires, qui eſt 

fimple & bonne; & fi par haſard ou par la force des circonſtances, je ſuis o- 
| blige de recevoir quelques Etrangers, Frangois ou academiciens de Paris qui 

_ font ici en grand nombre, ils feront obliges de ſe contenter de la table telle 
qu'elle eſt, ou de n'y pas revenir, mais Japprehende que cette table ne foit 
encore trop bonne, puiſqu'ils y viennent aſſez ſouvent: ils me font tous 
Ra GR dJ'honneur & de plaifir, ma ſeule crainte eſt le controlle de la de- 


CNS | 8 N 4 


On m'a aſſure que vous auriez, Monficur, vos franchiſes pour votre oy 
mier ẽtabliſſement & meme qu'on ne vous refuſeroit pas les paſſeports pour 
les choſes dont vous pourriez avoir beſoin par la ſuite, routus QUE C88 

CHOSES SOLENT UNIQUEMENT: POUR VOTRE MAISON. 2 


le ne vaus parlerai point d'affaixes, puiſque vous liſez les Jipiches, de 
Ja Cour, il me ſeroit d'ailleurs bien difficile de vous en parler, car depuis 
lopgtems il ne sen preſents point deſfentielles ; & Jen ſuis preſque fache 
parceque q aimerois bien mieux avoir A écrire à la Cour ſur des affaires que 
ſur des riens. Il eſt vrai que depuis le depart de M. le Duc rien ne me 


| parolt ee ici. Jon e eſt cruelle your wok du monks & pour 


rs 7 EF 
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moi en partiolier 3 Ir, Me rar TouTEZ voTRE PRESENCE, & vo- = 


TRE PRESENCE PROMTE POUR NE POINT. NETOMEEE mans LA ME= 
LANCOLIE. TS : je; „ 


Eurrait do la Lettre & M. DE a M k Comte de 2 


1 1 

L eſt inutile de prevenir ns ers de la tecforeris d Apart FA vos 

effets; il fuffira, lorſque les effets ſeront arrives, que j en donne avis 
2. M. le Comte de Greenville premier Seigneur de la tréſorerie. Alors, 
mais pas plutöt, il expediera. les ordres neceſſaires aux commiſſaires de la 
douanne, & Jenverral le 8. Eefcallier les retirer. L'aſſurance qu'on vous 
| donn, qu'il 6toit neceſſaire d'adrefſer 2 une compagnie de commergans 
4 Los tous vos effets, eſt un piege qu'on vous tend pour vous furpren- 
dre & couvrir de votre nom quelque projet de fraude, ce 4 quoi vous devem 
bien prendre garde pour ne point cauſer aucun diſhonneur, qui rejailliroit fur 
votre Ambaſſade. Le gain modique d'une commiſſion pour les effets que 
vous lui adreſſeriez, na pu *tre un motif aſſez puiſſant pour porter une 
compagnie telle que celle qut vous me nommen à faire aupres de vous cette 
_ edemarche, fi elle neut eu des vues ul!irieures & plus ètendues; mais ſans 
m'arreter 2 les approfondir, je me contenterai de vous prouver la futilite 
de ſa Propoſition & le danger qu'il y auroit de I accepter. 


10. In 'y a pas un ſeul marchand à Londres qui foit en ctat- de "5 
lui-mẽme PFentree à la douanne de ſes propres effets; il eſt oblige, ainſt 
que tous ceux qui ont des droits iy Paier, ſans en exeepter les directeurs 
le Secretaire de la douanne-meme, d avoir recours à des eommis prepoſes: 
& gagés par le gouvernement pour faire Ventrce de toutes les marchan- 
diſes & en calculer les droits qui, font extrẽmement compliques, parcequ iR 
u y a pas un ſeul article de marchandiſes, qui ne ſoit ſujet à pluſieurs droits: 
ee en differens tems, ' a meſure que les beſoins de Tetat Font exige, 
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Vos effets, pour Jouir ſans aucun reproche du 1 de | franchiſe 


* non ſeulement parottre tre 2 vour, Mais Encore Er Pour 
vous RE'ELLEMENT ob UNIQUEMENT POUR VOTRE sui A le 


tout doit itre adreſſt 2 vous-mime directement, car fi Ion ſoupgonnoit que te 
marchand en elit parmi les vdtres, cen ſeroit aſſez pour autorifer avec raiſon 
les commiſſaires de la douanne & ſuſpendre execution de horare de la treforerie. 

Ainſi ce marchand qui pretend que vous étes dans la néceſſité de lui 

adreſſer vos effets ne peut agir en ſon nom, ni par Jui-m*me. La ſeule 

neceſſitè que j'y voie; c'eſt Voccafion qu'il cherche de faire paſſer de la 

contrebande & de vous faire paier une commiſſion qui ſe fera plus aiſe- 

ment ſans lui, que s'il s en mele. Tout cela neferviroit qu'd compromettre votre 
carattere, ſoit en faiſant ſervir votre nom d une fraude, foit en vous mettant 

aux priſes avec le gouvernement par les dificultts qui en reſulteront neceſſaire- 

ment, * ce qu'un ambaſſadeur ſurtout dun grand prince doit oiter avec beau- 

coup de foin & de ſerupule ; ainſi, monſieur, je me flatte que vous ne 
deſapprouverez pas mes repreſentations & que vous voudrezy qu'à Varrivee: 
de vos premiers effets, je faſſe ſuivre la route qu'on a tenu juſqu a preſent. 
ſous I'heureux miniſtere de M. le Duc de Ni ivernois. | 


SSS SSS See 
Extrait de la 5. de M. D' Eon 2 M. E Comte 4 as. 


A Londres le 19, Juillet I 76 1 
Monbeur, 


'A I Vhonnevr de vous envoier int deux-etats, run de votre tre maiſon, 
Vavitre de la depenſe du mois de Juin montant à la ſomme de 1760. 25, 74. 
Stell qui fait argent de F. rance celle de 402 54. 165. 1 ne vous envoie 


PI Ir IT” 9 » ä 


3 * 


* $i d'après les ax latins ci-defſu & 1 autres auertiſſements que j'ai pris la liberté 
de donner à M. VAmbaſſadeur, S. E. a eſſuiẽ quelques petits deſagrements aux douanges de 
Londres, tant pour Vimmenſite de ſes effets que pour la contrebande que pluſieurs de ſes gens 
ont fait entrer ; fi par parentheſe 8 · E. a &te forcee de renvoier en France un vaiſſeau moitis 
chargé de vin, je ſupplie Je lecteur de decider fi c'eſt ma faute; quant à ce qui me tegarde 
perſonnellement, je puis defier toute 1a France & toute Angleterre de me prouver quei aig 
lait entrer Pour une guinee de contrebande 18 que je ſuis à Londres. 2 


— 


point 


(ww) 


point les pieces Juſtifficatives de cet &tat, parcequ elles ferojent u un trop gros 1 


volume, mais j'aurai l' honneur de vous les remettre lorſque vous ſerez ici, 
elles ſont entre les mains du Sr. Leſcallier. D'ailleurs elles pourront auſſi 
ſervir de document à votre maitre-d'h6tel, lorſqu'il arrivera, Vous trou- 
verez peut-Ctre, Monſieur, que cette depenſe monte un peu haut, cepen- 
dant elle a &te reglee avec la plus ſcrupuleuſe economies; & pour vous en 
convaincre, vous n'aurez qu'à jetter les yeux ſur les comptes de M. le Duc 
de Nivernois dont la depenſe, toute conſiderable qu'elle puiſſe vous parotre, 


les lieux, vous verrez par vous-meme qu on ne vous dit rien de _ 

7 ai envoie deux- fois, Mios cher Mitord Winchelley pour lui de- 
mander quand il comptoit reellement ſortir de la maiſon; on n'a pu lui 
pat ler, & depuis quelques jours il eſt parti pour ſa campagne. Ainſi comme 
Jai vu qu'il n'y falloit plus compter, Jai fait dire au tapiſſier de Milord 

Holland, que vous pourriez arriver vers la fin d'aofit, ou au commence- 
ment de ebe & il mꝰa aſſure qu elle ſeroit prẽte pour ce tem 
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Extrait de la Lettre de M. h Comte de Guerchy 2 M. D Eon. ' 
EY. Paris e ce 4 Aout 1963. | 5 


7 OUS avez raiſon de croire que je trouverois un peu Ks la depenſe 
du mois de Juin que vous m'avez en voie, elle m'a meme paru ꝝx- 


TREE * ET ME FEROIT FREMIR PAR LA SUlTz, fi je n*eſperois - 


Pas que dans la proportion, elle n'ira pas a beaucoup pres fi haut, Tachez 
auſſi, je vous prie, que d'ici a mon arrivee elle ne ſoit pas fi forte. Te 
N que ce LEſcallier eſt un dẽpenſier, &c: i 


— r tet... As * _ 1 


Jeut été encore bien plus, il eut eu ici fa famille. Lorſque vous ſerez ſur 


Ren — 
5 1. Rn * W 


tres, qu'officiers & domeſtiques, & Pecurie de huit'ou dix-chevaux, 


Cc C : 5 5 Lettre 


Cette 38 extreme. montoĩt à 1761. 28. 7d. pour nourrir Ae ux perfoancs u tant mal 7 


.- Monſiew, : | 
J AI Yhonneur de vous informer que Mefſieurs-le Wer van · Neck 


| Etoient encore dans la riviere le jour de cet ouragan. 


( 190 5 . - | 
3 4 11 D'Eon 2 M. Comte 4 Guereby. 
'A Londres le 26 Aoũt 1763. : 


. 5 


& Compagnie me remirent hier 600]. Sterl. que je leur avois demandees 
& dont je leur ai fourni mon regu. Javois beſoin de cette ſomme, tant pour 


fournir à la de penſe courante qu'aux frais conſidèrables que j'aurai à faire 
paier à Varrivee des deux navires charges de vos Equipages, & que j'attends. 
d'un jour à l' autre, puiſque je regois dans ce moment avis de M. le Moine 


de Rouen qu ils Etoient partis le 21 de ce mois. Jai tout lieu de piéſumer, 
Monſieur, que vous aviez calcule que la ſomme que M. le Duc de Niver- 


nois m'avoit laifſte, jointe au billet de banque que vous avez eu la bonté 


de m'envoier, ſeroit plus que ſuffiſante Pour fournir a la dé penſe courante 
Juſqu'a votre arrivee, & en effet ] je n'aurois pas été oblige de recourir ſi tôt à 
M. Van-Neck, fi j euſſe été rembourfe de diffẽrentes commiſſions & princi- 
palement pour M. le Duc de Choiſeul, M. le Comte de Stainville & M. 
Parent premier commis des finances. Je ne fais point de depenſe qui ne 
ſoit indiſpenſable. Jen fais tenir des comptes bien exacts par le Sr. Leſ- 
callier, je vous les remettrai & folderai a livres, ſous, & deniers a votre: 


arrivèe à Londres. 


Nous avons eu ici, Monſieur, le 19 de ce mois un ouragan terrible qui 
etoit mile de tonnerre, d'<clairs & de grele. II paroit avoir été general. 
& ſur terre & ſur mer. Chaque jour on lit dans la gazette des rccits la- 
mentables des ravages qu 'il a fait dans les villes, dans la campagne & ſur. 
les cotes. Je vous felicite de ce que les deux vaiſſeaux charges de vos effets. 


* 


Pi. 8. Je vous ſupplie de preſenter mes reſpets 3 Madame la Comteſſo 
de Guerchy. Jai dine aujourd'hui chez Milord Hertford: avec le corps di- 
plomatique où ctoient auſſi Milord Sandwich, Milord March & pluſieurs 
autres Seigneurs. Nous avons bu a la Sante de Pancien & du nouvel Am- 
baſſadeur. Hier jour de Saint Louis, Milord Hertford & Milord March 

me 


1 


"*%.. 


me firent Ihonneur de venir diner à hotel. de France avec quelques per- 5 
fonnages illuſtres de l' Ecoſſe, comme David Hume qui en fera toujours 
'ornement & la gloire : une partie du corps diplomatique jugea à propos 
de me dire hier à la Cour qu'ils viendroient feter la Saint Louis à I'h6tel 
de France, je n'ai point invite, je n'ai point refuſe & je n'ai point fait 


grand extraordinaire. Si le Miniſtre trouve cela mauvais, ce weſt point 


ma faute: tout ce que je puis dire, c'eſt que je nai pu faire autrement & | 
que je ne paierai pas, parceque la Cour ne me paie my" voila ma eule 
. . en vaut plufieurs autres. e 


CANAAN RAND | 


Extrait de ho lettre de M. D'Eon 4 M. hk Comte 4 Guerchy. | 
by 1 Londres le 6 Septembre _ 3 
Nlonfeus 


6 $5 Fhonneur: de vous donner avis de e arrive de deux-vaiſ- 


ſeaux charges de vos equi pages depuis jeudi dernier, & de partie de vos 


gens, tous en bonne ants, Fenvoiai ſur le champ A la trẽſorerie une note 


de vos effets pour avoir Vordre pour Ventree, & je viens dapprendre que 
cet ordre a tc e a Ja douanne d'ou. j ordonnerai au on les retire 
demain. ; | 


" avois ert 2 Cachet de e charger de la dipenſ de la Aer 3 mais iI 
m'a rẽpondu que cela lui ẽtoit abſolument impoſſible, qu il avoit déja ſur 
les bras autant d'ouvrages qu'il pourroit en faire; ainſi Hugonet continuera 
juſqu'a nouvel ordre ; il eſt fort honnete homme, rempli de zele; c'eſt le 
Sr, Leſcallier qui regle les comptes & qui a regle t tous ceux de M. le Duc « Wo; 
Nivernois. „ ; 


La poſte qu'on attendoit hier n'eſt point encore arrivee ; ſt elle ne 


m'apporte aucune rẽponſe de votre part ſur la maiſon qu'il faut avoir pour 


loger ceux qui ne pourront l'etre dans celle de Milord Holland, Jen lauerai 
une dans le voi ofinage pour trots-mois ora O1 enen plus longtems, 
nous - 


$$ —— 1 — —— — — 
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FORTE A FAIRE, & 
Bateman, ce qui ne pourroit pas tenir dans celle de Milord Holland, après 


PPP re £92 * 


7 192) 
nous nous trouyerions dans un grand embaras, attendu 


qu'il faut quitter 
avant la fin de Septembre la maiſon de M. le Due de Ni ivernois : enfin 0 
ferai pour le mieux. 


woe ode beben ee SORE 
Eurrait de la Lure de M. he Comte de Guercly 2 M. ': & 


A Paris ce 14 Septembre 1763. 


E ne viens que Capprendre, Monſieur, qu'une grande lettre, que Je 
vous ai Ecrite, il y a quelque tems en reponſe a celle où vous nvYaviez 
envoic differens ètats de dEpenſe, n'<toit point encore partie; je Vavois re- 
miſe ici a M. le Duc de Praſlin, ſur ce qu'il m'avoit dit qu'il comptoit vous 
envoier un courier, pour rapporter des pillules a Madame Victoire; mais 
il m'a dit ces jours-ci, nen avoir point expedie ſur ce qu'il avoit ſu que 
cela ne preſſoit pas: voila ce qui eſt cauſe, que vous n'aurez point regu de 
lettres de moi, par la poſte, comme je vois par votre lettre du 6 que vous 
vous y attendiez: a y en avoit une de Madame de Guerchy, pour Cachet 
dans la mienne, qui lui expliquoit nos intentions, relativement à l'article 
d'une maiſon à louer dans le voiſinage de celle de Milord Holland, la 


| Henne ne pouvant pas tous nous contenir, ſelon ce qu'il m'avoit auſſi mande 


en m'ajoutant qu'il en avoit trouve une dans le voiſinage, contenant deux 
appartemens, de trois- pièces chacun, qu'il deſtinoit a Mrs, de Blofſet, 


d'Alonville & Monin & de quoi loger cinq-domeſtiques, pour LE PRIX DE 


3 PIECES & DEMIE PAR SEMAINE, CE QUI M'Avofr PARU UNE DEPENSE UN PEU 


me faiſoit prefferer de loger dans Ia maiſon de Milord 


nous Etre toutes fois entaſſes, dans cette derniere : c'elt a ce parti que je me 
propoſe de m'ca tenir, ou de louer tout au plus aeux-chambres, dans le voi- 
ſinage de Mitord Holland, ce qui ne ſera pas vrai-ſemblablement un eher 
de bier auſſi confidirable que celui dont Cachet me _w_— 3 


4 thi 

In ft pas douteux, que cachet ne pouvoit pas ſe charger, ainſi qu il 
vous Ia dit, de la depenſe de la maiſon, aiant d'autres occupations dans ce 
moment- ci, & dailleurs ce n'eſt pas-Ia ſa partie; ainſi il faut que Hugo- 
net continue à en ètre charge, juſques a Varrivee de mon maitre-d'hdtel 
que je fais partir dimanche prochain, avec quelques autres de mes gens, & 
mes chevaux; quant 4 moi je ne prevois pas que je parte avant le fer. Oc- 
tobre au plutõt; je vous s le manderai plus poſitivement d' ici à ce tems-IA. b 
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Lettre de M. D'Eon 4 M. 1 Comte de Guerchy, 
8 Londres le 22 Septembre 1763. 


Monſieur, | 5 


\UIVANT ce que Pai eu Phonneur de vous marquer par ma lettre du 
6 de ce mois, & ſur Vaſſurance poſitive que me donna Cachet que 
vous ne pouviez abſolument vous paſſer d'une autre maiſon, Jen ai loue 
une toute meublee dans le voiſinage de celle de Milord Holland ; & Cachet 
en a figne P agrement avec le proprictaire le 15 de ce mois pour trois-mois 
certains, au prix de 5 guinees par ſemaine. Elle n'eſt point chere a ce prix, 
vit la ſaiſon od nous entrons; il y a cinq-lits de maitres & quatre de domeſ- 
tiques. J'irai m'y Etablir avec la Secretairerie juſqu'a votre arrivee, alors 
vous en diſpoſerez comme vous le trouverez bon, mais. vous ne pouyez pas 
vous paſſer de cette maiſon.” La votre dans Soho-Square ne ſera pas en tat 
de recevoir un ſeul domeſlique que les reparations ne ſoient faites, d ailleurs . 
Milord Winchelſey Voccupe encore & votre bail ne doit commencer qu à 
Noel. Je vous prie de ſuſpendre votre jugement ſur toutes choſes jos a 
votre arrivee ici, alors bien loin de eee vous remerciereꝝ ceux qui us 
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ont fervi malgrt vont. On YVexpoſe toujours à de fortes erreurs, Horſt on 


 Privend 3 Jager, de 100 Heuts de aftance, dun pais qu on ne connoit pas. 


' Pour ſubvenir, Monſieur, aux frais de vos Equipages & à 3ool. ferling 
gue Cachet ma demandtes, tant pour paier quelques meubles qu'il a achetes du 


St, Leſcallier que d'autres qu'il a fait faire, Jai cte oblige d'avoir recours à 


la caiſſe de Mu. Van-Neck pour 6001). ſterling qu'ils m'ont donn&es ſur mon 
regu, & dont vous aurez la bonté de vous entendre avec M. de la Borde, 


Jaurai beſoin d'y avoir encore recours dans peu pour fournir à la pens 


courante. 


Jai I honneur de joindre ici 2 de celle du mais & Aut, & un petit ctat 
de depenſe qui en eft extrait, montant d 9311. 25. argent de France qui doit 
vaus itre waa par M. le Duc de Chojſeul qui a ce departement. 


H | E Ihonneur Urs, & . 


Pi. 8. Faiprevew, Monſieur, Milord Hertford que vous vous diſpoſiez 
à partir dans les premiers jours du mois prochain, il arrange en conſequence 


fon depart pour ce tems. D'ailleurs le Roi d'Angleterre le preſſe auſſi pour 


partir. Je dtfire, Monſieur, avec empreſſement Parrivie de votre excellence 
afin qu elle puiſſe juger de tout par elle-mime, & pour nere plus cbargi du ſoin, 
des inquittudes & de la depenſe dune groſſe maiſon, qui me tourmentent cent- 
fois plus que tes affaires politigues. I aimerois cent-fois mieux faire un traits 
gui partagea && diviſa le monde en autant de ſouuerainetes qu'il y a de petits 
Princes en Allemagne & en Ruſſie, que de faire faire des ttats de dipenſe de mai- 
fon qui ne n appartient pas; on eft a chague moment dans le cas d'itre cantroll, 


nalen Jeuvie & les ang que an apporte paur bien faire. 


Lettre 0 M. le Conte 4 ants 2 M. D' Eon. 
1 Paris ce 4 Octobre 176 "þ 
12 I regu, Monkeur, votre lettre du 22 du mois paſſe wo four bbs Hats 


qui y Eaient joints. Comme Je ſuis fort 1 dans ce moment, voulant 
faire 


f 


| ([. 595 ) 3 4 
faire partir cette lettre par la poſte d'awyourd hui, je nentrerai dans aucun 
detail, & me bornerai ſeulement à vous envoier une lettre qui m'avoit ẽté 
 adiefice à Londres & que vous m'avez renvoite; je crois qu'il eſt neceſſaire 
qu'elle vous parvienne inceſſamment, pour faire retirer le vin dont il eſt 
queſtion dans cette lettre, & pour faire 85 ce ou ſe trouvera dn ſelon les 


5 qui Paccompagnent. | 


Je n'avois pas fait attention gue, hf envoiois leer quelgut 12 fit 2 ma Jin 4 4 
Mibrd Bateman des a preſent, je ferois dans le cas de lui paier Ie quartier 
d Octobre, au lieu de ne commencer qu's Noel comme le porte mon bail, je vous 


remercie bien fincerement de men avoir fait faire la remarque ; ainſi je trouve 
effetivement que vous m'aves fait faire un bon marcht en un un n 


au lieu de cela, dans le voifinage de Milord Ho . 


Je comptois partir le 5 ou le 6 comme je vous Vavois mand: mais Ie 
depart de la famille roiale dans ce meme tems pour Fontainebleau & celui 
du Roi de Pologne pour retourner en Lorraine ne me laiſſeroĩent pas de 
cheraux, ainſi je me ſuis determine à ne partir que le 8. 2 aller coucher 
le meme jour en Picardie ches M. d' Hautefort, le 10 a Liſles, le 11 * 
Dunquerque, ou je crois que je ſerai force de ſcjourner au moins deux-jours 
avant de me rendre ? a Calais. 


+3 prevois que cette lettre · ci Gram ma derniere, + moins & quelque change= | 
ment nouveau, ce que je ne preſume N 


Je vous prie Monſieur, de ne pas douter des ſentimens Fic eſtime & 


d'amitic * que je vous ai aſſurè avoir pour Vous. 
| * 


n 


_— 


* Je me contenterai Je faire ici la G mple obſervation que M. de Getty me prie par cette lurre 
du 4 Octobre de ne pas douter des ſentimens dleſtime & d amitit qu'il a pur moi; & mes lettres de 
rappel! & de diſgrace font auſſi du 4 OHobre · M. le Comte de Guerchy allegueroit en vain qu'il 
J'ignoroit, lorſqu'il m'a ecrit; puis qu'il m'a marque prẽcedemment . par fa lettre du 4 Septembre, 
voiez pag. 76. ) en proptes termes ce qui ſuit, depurſque nous ſommes au monde, M. de Choiſeul. 
Merle & moi n'avons rien eu de cacht Pun pour Pautre dans les choſes gui nous intereſſent ricuprogue- 
ment & j'ai de plus beaucoup de raiſons paur lui ame tout ce gui a trait d ce, Auth 
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Leter 4 M. D Eon à M. le Comte 4 Guerthy: e „ 


1 Londres le 10 O obe 75 3. 


| Monſieur, 5 
AI rhonneur devous envoier a. joint pitat S ho denſe 4 16 votre mai fon 
J pour le mois de Septembre, qui ſera le dernier que Faurai 2 Vous envoier, 
puiſque Mignot votre maitre-d'h6tel qui eſt arrive le 30 8'eſt charge, des le 
lendemain, du menage. Je ſouhaite qu il s'en tire à votre ſatisfaction: 
Jaurois bien deſire qu i füt arrive au commencement de Juin au lieu de la 
ſin de Septembre, cala m auroit Evite bien des embarras & des tracaſſeries. 
Je ſuis charme.qu'Hugonet en ſoit .debarafſe. Mignot m'a demands Cent- 
guinbes que je lui ai donnees & dont il m'a fait ſon regu. eus encore 
recours Vendredi dernier 4 Mu. Van-Neck & ce pour de Vargent, & ils 
me donnerent £600 ſterling dont je leur fournis mon regu à Vordinaire ; 
ils &en ſeront prevalus ſans doute des le meme jour ſur M. de la Borde qui 
sen entendra avee vous. Ne ſotez point inquiet ſur tout Fargent que Pai pris, 
je vous en tiendrai un compte fidele ; il ne g eſt fait de dipenſe que celle gut etoit 
inc vitable., & que vous trouvereꝛ 1 75 ee, lord en ferez ici. 


Sur 1a depenſe de ce mois, il y a vn article de 181. 188. Sterl. ou ao 
argent de France pour le compte de la marine & qui doit vous tre rembourſe 
par le miniſtre de ce département, & Pour cet effet, j; ai Vhonneur de vous 
en envoier ci- joint I'ctat detaille avec les pieces juſtifficatives, 1 


/ 


Je ferai peut. tre partir avec le courier de M. le Duc de Praſlin que, ex- 
pedie, Bag qui vous attendra à Calais avec deux-paquet-bots que J'ayois 


RR 8 „„ 


—— 


dans le meme jour & dans le meme moment M. Regnier de GGuerchy avoit dans ſa poche gauche 
de / glinie & dg Pamitit paur moi, & dans ſa poche droite il avoit fa haine & la diſgrace pour moi. 
Il faut etre en verite de BIEN OR AN DS MINISTRES pour pouvoir comprendre tout le ſublime 
de ce tripotage politique, Ce qu'il y a de certain c'eſt que le Roi mon Maitre n'a pas tte 
inſlruit du rappel de ſon Miniſtre a Londres. C'zsT UN ORDRE GRILLE', dit M. le Comte 
de Guerchy, ce terme eſt plus neuf a mon oreille que le mot ULTERIEUR ne a tte a celle 
de ſon Excellence, chez Milord Halifax. Elle peut aller Griller qui bon lui ſemblera; pour : 


moi je ne me laille pas rotir ſi facilement. 
donne 
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donne ordre qu'on tint prets, l'un pour vous, l'autre pour vos Equipages ; & 
vous trouverez 2 Douvres le Sr. Leſcallier qui defire fortement de vous y 
aller trouver & qui vous y ſera d'une grande utilite, Pour moi, j attendrai 
ici avec empreſſement votre arrivee, pour vous y rerevoir, & vous renouvel- 
les les aſſuranees du tres reſpectueux attachement avec lequel j'ai l honneur 


d'ctre. 


Monſieur, votre, &c. 


Lettre 4 M. DE. a . le Duc de Profln 


A Londres 10 15 Février 1764. 


| Monfieur le tes, 


Al Phonneur de vous envoier ci-joint un exemplaire imprime de toute 
J ma correſpondance particuliere, tant avec vous quavec vos amis. 
Convenez a preſent, Monſieur le Duc, que vous avez pris bien mal a 
propos de la mauvaiſe humeur contre moi. 


Ma premiere epitre ſuppliante vous aura fait croire que javois peur. Ma. 
feconde reſpectueuſe vous aura fait 1 imaginer que J\ 'etois vaincu. Ma troi- 
ſieme Miniſtériale vous ſera parvenue dans un acces de goute, & comme 
vous aurez dit alors xo a mes demandes, vous vous Etes perſuade depuis 
qu'il Etoit de votre honneur de ne pas dire oui par la ſuite. 


Si vous n'ctiez pas Miniſtre, Monſieur le ww peut-btre 1 vous deen e 
rois-je pardon, parceque naturellement Jaime & enge le nom de Til- 
luſtre maiſon de Choiſeul: mais vous @tes Miniſtre, & vous n'avez pas 

raiſon, ainſi Je ne puis vous demander pardon ; ſurtout lorſque je ſuis en 
Angleterre, ou vous devez ſavoir que I'on dit aſſez frequemment aux Mi- 
niſtres qu'ils ont tort, FE 5 OY 


Eee Cn, , 0. 


Si un retour de bon cœur vous porte cependant à mettre le paſſè en oubli, 
& A rendre plus de juſtice a mon ancien attachement pour votre perſonne, 
à la franchiſe de mon caraQere, à la droiture de mes actions & au deſin- 

tErefſlement de ma conduite, (jen accepte Faugure) vous me trouverez tou- 


jours pret a ſervir mon Roi & ma patrie. Mais ſi votre coeur eſt irrite & 


endurci à mon &gard, je me paſſerai d'autant plus facilement d abſolution, 
que j'y ſuis accoutume depuis plus longtems. 


Je ſuis avec reſpect, 
M.-onſieur le Duc, 


Votre tres humble & très obciſſant ſerviteur, 
Ss Le Chevalier D'EON. 
FF 
Lettre de M. D'Eon 2 f M. I Duc de Choiſcul. 
A Londres le 15 Février 1764. 7 8 


Al eu l'honneur de vous inſtruire, des la fin d' Octobre dernier de ta: 
guerre injuſte, que M. le Comte de Guerchy m'a declaice des le mo- 
ment db fon arrivèe: je fais que vous en avez gémi, la lettre dont vous. 


m'avez honor le 14 Novembre, en eſt une preuve bien autentique: mais. 


votre couſinage avec M. le Duc de Praflin, qui par Ja hauteur & la durete- 
de ſon caracte re, [que ſes gens honorent du beau nom _dauſterite}, gite tout 
Veclat de votre miniſtere; & des raiſons particulieres vous auront ſans, 


doute empeché de me faire endre la juſtice qui m'eſt due & qui eſt dans. 


votre cœuf. 92 5 | 


- 


Jie ſens, Monſieur le Due, les obſtacles de Cour qui vous retiennent, & qui. 
rendent muette aujourd'hui toute votre ancienne bienveillance pour moi. 
Fen conſerverai neanmoins toute la vie la plus parfaite reconnoiſſance, & 


c' vſt cette meme reconnoiſſance qui m'a retenu juſqu'à preſent dans les: 


bornes 


"a 


ts 


| bornes de la moderation, de la patience * de Teſperance d'une decifion fur” 


ma poſition preſente. Les dEpeches que Jai adrefſees à M. le Duc de 
Praſlin, pendant le cours de mon petit Miniſtere, depoſeront un jour en fa- 
veur de mon zele & de mon attachement ſans bornes pour le Roi & ma 
patrie; elles depoſeront contre la triſte experience que j'ai faite que les avis 
qu on lui donne paſſent pour des crimes, toutes les fois qu'on ne lui eſt 
point ou plus agreable. | . oe 


Mon attente a donc été trompee ; & force par la ſomme des injuſtices: 


révoltantes que j'eprouve, par la ſuppreſſion de ma penſion ſur le trefor 


roial, & par la multitude d'ennemis que mon zele, aveugle ſans doute pour 
la patrie, ou que des envieux & des traitres à cette meme patrie ont Eleve 
contre moi; force, dis- je, par des circonſtances auſſi violentes, je me 
trouve dans Vaccablante neceſſite de vous ſupplier de me faire la triſte- 
grace de m'envoier une permiſſion du Roi, pour moi & deux. de mes cou- 
fias, afin de paſſer au ſervice d'une puiſfance Etrangere.. 


C'eſt en vente, Monfi eur le Duc, avec un cœur briſe de doule ur, que 
nous quittons le ſervice d'un fi BON MATT RAE, POUR LEQUEL NOUS DE- 
CLARONS ET PROTESTONS DEVANT LB PUBLIC, QUE NOUS DESI- | 
RONS, AVEC LA PLUS GRANDE $SINCE'RITE” DE COEUR, DE RE'%- 
PANDRE JUSQU'A LA DERNIERE GOUTE DE NOTRE SANG. Mais il. 
ne nous eſt plus permis que de former des vœux pour ſon bonheur & celui 
de ſon peuple. | : C 

La plvipart de ſes valtts, grands de igneurs, font ſi mauvais, 5 leurs 
yeux c'eſt un crime pour un ſimple gentilhomme de campagne, d'**tre- 
ne avec de [elevation dans lame, & un courage intrepide dans les actions 


lorſqu il s'agit du ſervice du Roi & de fa pattie. 


Ma demarche ceſſera de vous etonner, Monſieur le Due, lorſque vous: 
wous rappellerez que, la ou il ny a point de patrie, il n'eft plus de citoten. 


le ſuis, avec un profond reſpect, 


Monſſeur le Duc, 
Votre très humble & tres obciſlant ſerviteur. 


S nc. Le Chevalier D'E ON. 
; . Terlns 
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Lure a M. DE. 2 M. I Duc d. Nivernois, 
A Londres le 15 Fevrier 1764. 


Monſieur le Due, 
| Obey 2 vous- meme 2 qui Jai. l' honneur Gadreſſer la lettre ci- jointe 


a cachet volant que j'ecris, non les yeux baignes de larmes, mais avec 
un noble deſeſpoir a M. le Duc de Choiſeul; toute ma conſiance eſt dans 
votre tendre amitiè pour moi, & toute ma crainte eſt dans la foibleſſe de 
votre ccur pour vos pauvres amis de trente-ans. C'eſt vous, Monſieur le 
Due, qui m'avez plonge dans lelabirinte fans le vouloir; daignez m'en tirer, fi 
vous le pouvez ; Ceſt vous qui à votre depart avez fait tout le bel arrange- 
ment “ qui a manque ruiner la bourſe de votre ami Guerchy, arrangez- 
le, ſi vous le pouvez, & en conſcience faites-moi rendre Juſtice, Depuis le 
mois de Juillet dernier je Vattends avec une patience qui peut ſervir 
d' exemple au ſujet le ou ſoumis, ſoumis ſans baſſeſſe, & vertucux ſans 


crainte. 


di la puiſſance de mes ennemis eſt ſi forte qu'il vous ſoit impoſtible de 
rompre la chaine de Verreur, du menſonge & de Tiniquite, la ſevle grace 
que je vous demande aujourd'hui, ainſi qu'a M. le Duc de Choiſeul, c'eſt de 
m'envoier une permiſſion du Roi, qui me donne la liberté, ainſi qu'a deux 
de mes Couſins, de nous choifir une patrie & de nous attacher au ſervice 
d'une puiſſance Etrangere. C'eſt avec un cœur plonge dans l'amertume de 
la douleur la plus vive, que nous ſommes forces a cette derniere extremite, 
Perſonne ne deſiroit plus que nous de re pandre juſqu'a la derniere goute de 
notre ſang pour le ſervice dun Roi que nous adorons & d'une patrie que nous 
eher e. Nous avons fait nos preuves en plus d'une occafion & nous ſeri- 
ons trop heureux de nous y trouver encore; mais puiſque dans ma chere pa- 
trie les deſordres & les abus font changes en loix, que les mœurs y ſont cor- 
rompues par I aviliſſement des ames, & que les reſſoris de Verat ſont relaches 
par la moleſſe, la volupte & la ſatièté des richeſſes; puiſque dans ce temps 
malheureux, l'image * de la vertu ne paroit plus qu lun fantome me- 
dagen 


1 


1 Voiez premiere partie, pag. 59, 60, 69, 70 79, &c. 
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nagant, & que celui qui oſe la loner & la pratiquer eft traité comme 79 
nemi de ſa patrie; puis qu enfin mon zele, mes ſervices &. mon deſin- 


| tereſſement ſont des crimes pour moi dans mon pais, il faut que Je cherche 
malgre moi un pais ou Javrai la liberté d'Ctre impunement un citoien ver- 


tueux. Ce pais eſt tout trouve pour moi, Monſieur le Duc, vous le con- 


noiſſez & je ne vous le diſſimulerai pas. La deèciſion de M. le Duc de 


Choiſeul me decidera a reſter bon Frangois ou à devenir bon citoten dun 


autre état. Dans la poſition ou des ennemis grands, cruels, & injuſtes 


m'ont reduit, il n'y a point de milieu, au Cæſar aut nihil. 


Lorſque Von apprendra en France à ne pas confondre Vor avec l hon- 
neur, la nation commencera à ſoupgonner que la pauvreté honnete peut 
avoir un prix, & que la fortune accorde un nouvel avantage pour devenir 
grand, à celui qu'elle fait naitre pauvre. On fe plaint que tout a degenere; 


que peut- on attendre d'un peuple pour qui lor eſt le premier des biens; o 


Veſprit mercenaire ancantit tout principe noble, ou tout eſt marchandiſe 
juſqu'à la vertu, ou des que Von a en fa faveur la. ſimple: apparence d'une 
bonne action, s'il s'en fait encore, on ſe hite d'en demander le ſalaire en 
argent; voila le germe de la deſtruction ; point de mœurs, point d'<tat, 


Vos vils metaux ne font que retrecir len ames & les tuent avant qu'elles 


ſoient nées; la conſideration & Yhonneur ſeuls les Elevent & les agrandiſ- 
ſent: qui ne ſeroit indigné de voir les grands pendant la guerre plus 
avides d'enlever Vargent de l'ennemĩ que de ſurprendre des villes & de gagner 
des batailles ; eblouis pendant la paix du luxe des, financiers, ſe rabaiſſer 


Juſqu'a ne defirer plus que de Vargent & faire un trafic' honteux entre ceux 


i ont befoin de protection & ceux qui en ont à vendre! Le vieil hon- 
neur eſt deperi ayec Fabatardiflement des races; la nobleſſe n'a plus cet 
ergueil. genereux * qui s'indigne des baſſeſſes & qui 8'elance à la gloire par 
la vertu. L'exemple corrupteur d'une opulente oiſivetè eſt venu frapper 
de trop pres des ames qui ne devroient Etre occupees que de travaux, de 
combats, de ſang verſe pour la Petrie, de ſacrifices pour Verat & pour le 


Roi. 


* 


— 


* \ To connois cependant encore RO gentilſhommes Francois de la vieille Roche, & j je 
vous citerai entre autres le Duc de Briflac, 
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Ceſt ainſi, Monſieur le Duc, qu'en arroſant des larmes te; ma douleur 
amere vos mains & votre tete couronnte de myrthes & de lauriers po&- 
tiques & pacifiques, je vous envoie mon teſtament politique contre une 
nation que j'aime à la rage malgre tous ſes deffauts ; & je ſerois bien fache 
qu'elle me forca de lui crier, ingrata patria non habebrs ofa ; je finirai par ce 
paſſage remarquable du teſtament de Bacon. Je /arſfe, dit-il, 0 Je legue mon 
nom & ma memoire aux nations etrangeres, car mes concitolens ne me connoie 


front qu après ma mort. 


Je ſuis avec reſpect, 

1 Monſieur le Duc, 
Votre très hutnble & très obciflant ſerviteur, 

Le Chevalier D'EON, 


8. Je prefente mon reſpecteux hommage à Madame la Ducheſſe ds 
Nivernois & a Meſdames les Comteſſes de Giſors & de Rochefort. 


M. le Comte de Guerchy ne m'a pas encore fait remettre votre portrait; 
c'eſt apparament parcequ il eſt perfuade que Jaime bien Toriginal qu'il 
veut me priver du plaiſir de la reſſemblance. En attendant, je vais vous 

envoier le carton des cent-exemplaires de votre portraiture dFapres Ramſay, 
graves en maniere noire autrement dite mez20-tinto, lequel carton s'ëtoit 
perdu dans mon decampement militaire, & qu'on vient de retrouver dans. 
ma tente; car yous deyez voir par mes lettres _ je ſuis dans un camp=- 


volant. 
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| Relatives aux Interets particuliers 1 
N CHEVALIER D'EON. ũ 8 
| Pendant ſon Séjour a Londres "ws 
| L'innocente amitié de la terre exilte _ f . f : 
Retourna dans le Ciel, ou Dieu Va rappellee. 
| Son nom ſeul eſt reſtè: Veſpoir, Vambition, 
Le plaiſir, Vinteret ont emprunte ſon nom. | - 
| Tous deux d'une meme ame ils furent la moitic: 55 1 
| Mais ſouvent leur amour troubla leur amitie, % 
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4 0 te la Lettre oo M. E Duc de e Briſa A M. le Duc 4. 
a Nivernois. 


4 Briffac, ce 1 r Octobre I 762. 


N verite, Monſieur le Due, ce'n ſt pas Cavjourd'hui que vous completez ma joie 
par la diſtinction dont vous jouiſſez en notre nation, elle eſt bien ſatisfaite de 


voir ſes interets en vos mains ſpirituelles. Vous ètes reconnu le bouquet favori de la 


vertu, j'en fais grande fete à mon cœur votre allie. Je prie votre ſante d'etre raſ- 


"3 


. preeminences que vous donne Fopinion generale, Je ſouhaite à de promts prelimi- 


naires la courſe de mon fils vers ſon beaupere. La Ste. Emanation de vous ſi guir- 


landee de charmes qui allument ma vttuſtẽ m'a écrit la lettre la mieux penſẽe. Ma 
chere petite na que faire de douter de Famour le plus tendre, & le mieux ordonnẽ a 


mes ſentimens. Vivez en bonne ſantẽ pour la paix de la — on ne Pot vous 


aimer & eſtimer mieux que je fais. 


Jui Thonneur d'etre, 
Monſieur le Duc, 


Votre tres kuble, & tres obẽiſſant ſerviteur, 
Signe, POM de Briſſac. 


P. S. Je vous recommande M. D'Eon, mon fils m'a dit que c'ctoit un veritable 
. a Tarmẽe & au cabinet. 


Note de M. D Eon. 


1 ſuis fache que Fon ry ait pas nomme M. le Duc de Briſſac Ambaſſadeur Extraor- 


Aan, en Angleterie, Aae etẽ charmẽ de lui etre utile, & 4 travailler ſous ſes 
B | | ordres 


ſurante aux travaux de votre gloire fi couſue d'embarras; ſoiez heureux dans les 


% 


| „ | 
ordres, parcequ'i] a toute la nobleſſe & la bravoure de Pancienne chevalerie, auſſi il ya 


longtems que Je Faime, & le reſpete pour cela; avant meme que M. le Duc de Coſſt 
ſe fut conjoint à la Ste. Emanation de M. le Duc de Nivernois, que je porterai toujours 


dans mon coeur, malgrè les petites tracaſſeries qu'il ma faites par pure ä | ” 
pour ſes amis de 30 ans. 
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Extrait de la Lettre oe M. le Duc de Nivernois, a M. 2 
| Comte de Choiſeul. 


4 


A Londres, le 2 Ogabre o. 


E pauvre petit Don elt malade. II travaille comme Xx ſon ordinate," c'eſt. x 
dire, du matin au ſoir. Quoique vous lui rendiez toute la juſtice qu'il merite,. 
je ne puis vous le nommer ſans vous en dire du bien. Je ne ſaurois vous en trop 
five de ſon zele, de fa vigilance, de fa douceur & de ſon aftivite, &. 


* ; 1 
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Extrait de la Lettre s M. le Duc de Nivernois, a M. L Duc: 
de Praſlin. „ b 


a Londres, le 14 Novembre 1762. 


E vous recommande, auprès du Duc de Choiſeul, ma propoſition d' enveier M. 

Durand a Lisbonne. Je la crois excellente, plus jy reflechis, Quand ma mau- 
yaiſe ſante me forcera de quitter ce pais-ci au printems, avec votre permiſſion j 

laiſlerai notre petit D'Eon en attendant mon ſucceſſeur; & je vous promets qu'il y 
fera bien, & y ſera bien voulu. Il eſt fort actif, fort aviſe, & fort diſcret, ne fai- 

| fant jamais le curieux ni Pempreſſe, & partant ne pouvant inſpirer aucun ombrage 
1 | ni defiance, quod eſt inventendum : car ici, la pliipart des hommes ſont comme les che- 
1 vaux, les plus ombrageux & les plus durs à manier de tout Punivers, 9D 
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Extrait de Ia Lettre de M. de Sainte Foy, A M. D' Eon. 


A Vers le 4 Dicembee 1769; 


4 x 8 


42 4 


A petite correſpondance dont vous nvavezenvoie copie, mon cker ami, ma _r& 

joui plus que Fopera.comique, il eſt vrai qu'il y entre bien quelque choſe de la. 
foire. En veritẽ le ſeigneur Rabutino-Polichinello meritoit completement les na- 
fardes que votre Duc lui a ſi Joliment diſtribuces dans ſa reponſe ; la tranſition de la 
fn eſt delicieuſe, charmante, & je Feſtime autant que la meilleure ſatire de notre ami 
Deſpreaux. Je compte bien en regaler M. le Duc de Praſlin, & le Pt. des que J'irai 
le voir, & je ſuis ſur de lui rendre un moment.de lante. dont il a god beſoin le 2 7 
vre Pilade: 5 
Je trouve, cher ami, qu 5 eſt aſſez indifferent que vous apportiez ou non le 


. traité definitif, Le patron 4 qui j'ai parle de votre envie de JApporter” m'a dit que 


vous n'aviez pas beſoin de cela pour parvenir à ſes graces, & qu'il n avoit pas beſoin 
d'ẽtre pouſſe pour defirer de vous obliger. A VEgard de vos amis que vous ſeriez bien 
aiſe de revoir, c'eſt trois mois plus tot, ou plus tart & meme pas tant, puiſque M. le 
Duc de Nivernois ne reſtera ſürement que le moins poſſible apres la confection du 
grand ouvrage, & que vous reviendrez avec lui ainſi qu'il a lib convenu, Ne manquez 
pas de rejetter toute inſinuation qui tendroit à vous perpetuer dans le poſte de ſecre- 
taire d'ambaſſade à Londres, il n'en a pas &te queſtion entre le patron & moi, mats 
je craindrois que cette idee ne vint a M. Ie Duc de Nivernois, & ſt cela arrivoit, 
comme je connois votre attachement pour lui, il faudroit lui dire qu*apres avoir eu 
le bonheur de lui etre attache, votre cœur ne ſauroit plus Pttrt a dautres. 1 
Vous ſentez, cher ami, que ce ſeroit encore reſter dans un Etat precaire, & cet 
tat pour un capitaine de dragons ne vous convient point ni d moi non plus, qui vous regarde- 
comme mon Jumeau politique, & un ſecond moi-meme. Cet état eſt bon avec M. le Duc de 
Nivernois qui eſt un grand ſeigneur, & qui eſt emploi momentanẽment pour la plus 
grande affaire du Roi & du roiaume, mais cet tat deviendroit mauvais pour vous, ſi on 
vous le faiſoit continuer ſous un autre miniſtre ae je ne connois 2 encore, & qui 1 auru 
fürement ni ſa naiſſance, ni ſes grandes e 


1 


1 nnn * 
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Mon ami Sainte-Foy Etoit un tres grand prophtte ſans le ſavoir mais je voudrois qu il put 
- concilter cette lettre avec celle qu'il ma crit le 18 e 1763. 3. 7 
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Je vous dirai for ce ſujet, qu'un jour en parlant de vous, & uh nous arrive ſouvent, 
M. le Duc de Praſlin me dit qu'il avoit bien des projets ſur vous & que ſurement vous 
ſeriez bien place de ſa main, =. 5 

Si vous ne pouvez avoir a preſent la Ruſſie, nous vous trouverons d'autres lieux 
pour exercer & faire reſplendir vos talents politiques. Vous pouvez Etre tranquile ſur 
ce ſujet- la, je reponds que vous ſerez content . Mille graces, tres cher ami, de Vims 
prime des preliminaires que vous avez bien voulu m'adreſſer, vous Etes d'une exacti- 
tude charmante; & je conviens avec bien du plaiſir qu'il n'y a pas un meilleur ami que 
vous dans le monde, auſſi puis- je dire que vous feriez infiniment de chemin ſans en 
rencontrer un qui vous aĩme plus tendrement que moi. Mes parents ne vous ou- 
blient point, & Madame de Brige eſt enchantee de vous, & d'une certaine cpitre 
que vous avez ecrite à un certain Cardinal, & que celui - ci lui amontree, - - + 


je m- en arenen bien aujourdhui, je ſuis tres content, puiſque je ſuis dans le roiaume de Papi- 
manie dela Fontaine. PE» ork on ts 


| Extrait de la Lettre de M, le Duc de Ni wernois, a M. le Comte | 
de Choiſeul, 


2 Londres, le 9 Oftobre 1762, 


UOIQUE je ne 4 ſais pas rancunier, Monſieur le Comte, je ne puis m'empecher 
d'avoir encore ſur le cœur la pretendue irregularite & erreur que vos Bureaux 
ont trouvees dans les Nos. de notre correſpondance. Il y en a une à la verite, mais 
elle eſt dans les Nos. partis de Verſailles & non pas dans ceux partis de Londres, 

comme il vous ſera facile de le verifier par le releve de toutes vos depeches & des mi- 
ennes que je joins ici & que Jai verifie moi-meme. Je ſens toute Iimportance d'evj- 
ter la confuſion dans notre correſpondance, & vous ſavez que je ſuis tres amateur de 
Fordre. Ce reſt pas en maniere de reproche que je dis ceci, C'eſt ſeulement en forme 
d'apologie, & je n qjouterai rien à cette importante depeche que les aſſurances du tres 


ſincere attachement avec lequel 


Pai Phonneur, &c. 
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Extrait & la Lettre d de M. 1 « Colts de Chviſeal, A M. * Duc 


de Ni ivernois. 


2 Fontainek 


leau, le 


base 1761. 


Ja fait vie dans mes Roper Ia ſire 5 Nos. as yos depeches qui ſe fone 


trouves juſtes, «nl je fais reparation A votre Sccrerairerie. 


SIS IAA 
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Obſervations fur la Lettre de 


M. Buſſy, que M. D'Eon 


A faitez en Courant la Poſte. 


Auteur de cette let- 

tre regarde ſans doute 
an bureau com me ſa chapelle ou fa pa- 

roiſſe. Il veut dire apparament que ſon 
bureau trouve des erreurs od il n'y en 
a point, & ne les remarque pas oh elles 
ſont; mais fa phraſe eſt ſi obſcure qu'on 
ne voit pas clairement ce qu il veut dire. 


x. Ed i, S 


2. Inſinw.] On dit plutor inſpirer 


gu inſinuer une idèe, mais cette inſinu- 
ation de Buſfy vouloit tomber ſur M. 
D' Ron. avec lequel il avoit eu une petite 
querelle, dont il ne cherchera pas A fe 


Lc r. 


3. Puiſſiez.) 11 faut vous puſſiez fans 
quoi il faudroit je ſuis au lieude je ſe rois. 
4. Neus 


Lettre de M. de Bull, A M. 
le Duc de Ni ivernois. 


Monſeignevr, 


OUS avez adreſſes le 15 à M. le 
Comte de Choiſeul une lettre, 
35 laquelle vous paroiſſez peu (1) 4di- 
fie de la regularite de Mon BUREAU, 
à trouver des erreurs oh il wy en a paint 
& a ne les pas remarquer ou il y en a, 
Comme je crains qu*on ne voue ait 
(2) inſinuè cette idie, bien moins pour 


vous indiſpoſer contre mon #yreau, que 


contre le chef; & que je ſerois au de- 
ſeſpoir que vous (3) puiſieꝝ me ſoup- 
vonner ou mon bureau d'avoir manque 
d'attention à votre égard, Jeſpere. que 
vous Voudrez bien me permettre de 


vousfaire, connoſtre Pexacte verite, Je 
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a. - . "Obſervation. 


oy Nous avons, Sc.] I faudroit 
nous navons pas eu dautres lettre por- 


tant les mimes Nu. La phraſe telle 
qu'elle eſt conſtruite eſt purement Co. 


thique, une diſſertation wed pour 


la critiquer ne ſuffiroit pas. 


5. Exatls depart ou Faure, II fau- 


droit quels Nos, ſont exatis. Toute 


cette lettre eſt d'une obſcurite' du di- 
able, auſſi lorſque Pauteur de cette epi- 
tre etoit à Londres, les Anglois ont bien- 


eu raiſon de le faire conferer & dialoguer- 


avec Satan. 


6. Bureau:] En verité ce Buſſy eſt- 


un terrible Boureau. Avec ſon Bureau 


il m'ècorche les oreilles & me fend l'ame 
en deux On croiroit a Fentendre- 


que ſon Bureau eſt. un ᷑tabliſſement 
auſſi roial que V'hotel de la guerre ou, 
des invalides, & cependant fon bureau, 


eſt ſous les goutieres au 4 Ctage c'eſt un 
nid à rats. Le mot Bureau eſt repete. 
11 3 12, fois dans cette petite lettre 


auſſi lamentable que les Jceremiades. 
Ce n'eſt pas comme cela que M. PAbbe 


de la Ville crit quelle differengy ep dur 


Vefprit & le genie! 


7. 4 quelque beſt nalen 6 Hon.] 
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Lettre de M. de Buſy. 

n'etois point à mon Bureau, quand 1a. 
lettre du 7 de M. le Comte de Chotſeut 
vous a tte ecrite; & ni moi ni mon Bu- 
reau n'en avons eu connoiſſance que 


par la rception de la votre du 15. (4) 
Nous m avons pas eu d avantage des lettres 


qui vous ont Ge ecrites, portant les memes- 
numeros : ainſi nous avons été hors: 


d'etat de ſavoir fi les Nos, ont Et6 (5): 
- exatts. dt part ou $autre; Ce qui prouve 


encore, Monſeigneur, que Pobſervation: 
ſur les Nos. de vos lettres ne vient pas 
de mon bureau, C eſt qu elle ſe trouve 


dans la lettre meme du miniſtte, & 


qu'il eſt ẽtabli dans mon Bureau, que 
quand il s eſt gliſſe quelque erreur dans: 
les Nos, ſoit d'une part ſoit de l'autre, 
on n'en parle ni au. miniſtre des affaires 
etrangeres ni a I'Ambaſſadeur:-on en; 
Ecrit ſeulement au. ſtcretaite principal 
de PAmbaſſadeur ou au chef du Bureau 


des affairs Etrangeres, par ce qu'on ne 


croit pas que cela vaille la peine d'in- 
terrompre- les. miniſtres, & que c'eſt; 
une affaire des >yreaux. Je crois, Mon- 
ſeigneur,qu*envoiRaſuffiſament pour vous: 
prouver Vinnocence de mon (6) Burean 
& de ſon chef. Te vous demande mille 
pardons d' etre entre dans une fi lengue- 


diſcuſſion pour une ſi petite affaire: 


mais j'ai la conſcience ft dClicate ſur ce 
qui peut vous inſpirerle- moindre ſoup- 
gon · de manque d'attention de ma part 
ou de mon þureau, que j eſpere que vous 
voudrez bien m' excuſer. (7) A quelque 


| Choſe malbeur eſt bon, puis que cette diſ- 


cuſſion me donne l'occaſion de vous re- 
nouveller les aſſurances du ſincere de- 
| | vou- 
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1 12 1 . Lure 4. 1. 4. Buſy: 
ae paſſage eſt tire d ſope qui faiſoit youment & du N be avec” 
| parler les betes. L'auteur de la lettre leſquels 1 1 


ne pouvoĩt pas choiſir un meilleur mo „ e . 
dele, il a le corps de ce grand homme Fat honneur Gere“ 


& Feſt. des . 9 7 Mon ſeigneur; pw 
1 : votre tres humble &: tres obfiſtoe: 
OR” = 
AF ontainebleau, 5 Signt de Buffy. | 
le 30 Octobre. | 


* — 


J gd a eo” 8 lettre, ou put6t. 
od cette lettre originale ace ſi longtems, 


entre les mains de M. D'Eon, que 


. coute la ſecretairerie de M. de Guerchy: 
: 1 doit la ſavoir par coeur, ainſi que la moi 

. ks de Londres qui la lue, tenue & ma- 
, „ nice en original veritable. 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. de Buſly,. 
à Londres, le 4 Novembre 1762. 


F vois, Monfieur, par la-: lettre que vous mavez-fait Phonneur de m'ecrire le 30 
Octobre, que les plaiſanteries, faites de cent-licues, ne valent jamais rien. Ma 
lettre apologetique ſur les numeros ctoit une pure plaiſanterie, qui eſt venue au 
courant de ma plume, & qui my ſeroit pas venue, ſi ce n'eſt. que Jecrivois A un 
miniſtre dont je ſuis ami depuis trente-ans, & qui eſt accoutume à mon allure. Je 
vous en demande pardon, Monſieur: mris il me paroĩt que vous vous Etes trompè en 
Uſant ma lettre, & que vous lur avez attribuc un ſens & une intention quielle n'avoit 
pas. Je crois ſuperfla de vous dire qu'il n'y a eu dans tout cela aucune inſpira 
tion ctrangers, Cette. idce ſeroit iyyricuſe Pour tout le monde &. pour. moi: auſ- 
i | | 6 
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42) 
A je paſſe dien ale h ffs, k je vous renouvelle les n de tous les Kü. 


mens avec e 


Jai Vhonaeur Otre tris bauen. 


| Mionlieur, 
Votre tres humble & tres obcſlane. ſerviteur, &c. 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D' Eon. 


o 


2 Verfailles ce 8 Janvier, 1763. 


ON jour et bon an, tres cher ami, ſi la fortune veut repondre dans le cours de 
1763 aux veeux que je ferai pour votre bonheur, je vous certifie qu'il ſera com- 
plet. Le mien eſt d'avoir un ami tel que vous, et ce ſera celui qui ne m 'cchappera 
pas. Vous avez commence Pannec par Etre furieuſement occupe de moi; je vous re- 
ponds bien de vous le:rendre, & je me flatte que vous connoiſſez aſſez mon cœur 


pour n'en Pas douter, 


Vous ne voulez donc abſolument pas étre de nos commenſaux de Verſailles, le 
ſcjour de ce pais-ci vous ennuie, vous effraie, il me deplairoit autant qu'a vous, & 
je n'y ſuis pas encore plus attache, mais il faut ſavoir ſe plier quelquefois aux cir- 
.conſtances, & meriter le repos dont on jouit apres avec d autant plus de plaiſir qu'il 
nous a plus cofite, Enfin, tres cher ami, je vois qu'il ſeroit ſuperflu de vous pre- 
ſenter des reflexions ſur ce ſujet, & de combattre des idees qui me ſemblent tres pro- 
fond ment gravees dans votre imagination. Il faudra donc vous laiſſer courir la car- 

riere du pais erranger, & meme vous y pouſſer de fagon que vous maiez jamais à 
vous repentir de n'avoir p60 voulu de Verſailles, vous yolez que je ne ſuis pas obſ- 
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NOTE de M. D' Eon. 


* Le Grand projet de M. le Due de Praſlin pour moi &toit de me donner la place de M. de Bully | 
mais j'aĩmerois mieux ètre tambour dans mon Regiment, que de ſucceder a ce Grand homme, Je n'en 
'Tuis pas moins reconnoiflant envers M. le Duc de Praſlin, qui ne connoit pas mon golit, & qui veut tou- 
fours dominer deſpotiguementAur les efprits comme ſur.les-cozurs. 


ting, 


3 


ſtiné, & que je nen aime pas moins mes amis, quand meme ils ſemblent vouloir f*- 
loigner de mol. Je ne diſconviens pas, cher ami, que la croix de St. Louis ne ſoit 
treès intẽreſſante, & tres agreable, c'eſt, à vous parler vrai, le ſeul inconvenient que 
je trouvois au projet de M. le Duc de Praſlin, & la ſeule de vos objections qui me 
ſemble bonne, ainſi je conviens volontiers qu'il faut la ſuivre. 


Extrait de la Lettre M. le Duc de Palla, a M. le 1 Duc 
de Nivernois, 


' a Verſailles, ce s J anvier 1763. 


\ENEZ vous pour aſſure, mon 1 cher ami, qu il bey a pas un mot de vrai ai dans 

les ſots propos qui ſe tiennent & qui ſe mandent fur le prerendu 1efroidifſe- 

ment qu'il y a entre mon couſin & moi, Madame de Grammont ſeroit bien capable 
de nous racommder, fi nous Etions brouilles ; elle en auroit la volonté, le credit, & 


les talents; car elle a beaucoup d'aſcendant ſur nous deux“, & Pun parceque donne 


Famitic; mais elle n'a aucun uſage à faire de tous ces moĩens. Il arriye rarement que 
le Duc de Choiſeul & moi ne ſoions pas de meme avis, parcequ'en general nous a- 
vons les memes principes ſur la politique & le gouvernement ; cependant aucun 
de nous n'a fait voeu de n'ëtre jamais d'un avis contraire a Fautre ; nous n'avons 
ni Pun ni l'autre de pretention a Vinfailiibillite; & nous n'avons pas voulu abſolu- 


ment des Jeſuites, parceque leur inſtitut leur interdit d'avoir d'autres ſentimens que 


ceux du general, 


| vous pouvez conelure de-la que nous ſommes enſemble comme nous avons toujours 

etè; je vous aſſure, mon ami, que nous diputons beaucoup moins ſur les affaires 
que ſur Vopera & la comèdie, & (i on dit que nous ſommes brouillés, c'eſt qu on 
voudroit que cela fut. 


_ Voilama profeſſor de foi, je ſuis ſor que cls du Duc de Choiſeul ſeroit * meme, & 


+ Jen ſerois bien fache pour la France & pour M. le Duc de Choiſcul, 
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vous pouvez m en croire, i y a aſſez en que vous lifez dans 6 mon ceeur, , les 
caracteres n'en ſont pas changes. 


Adieu, adieu, mon cher ami; 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de 0 A M. le Due 
de Praſlin. 


à Londres, le 20 Janvier 1763. 
H! oh! mon cher ami, la terrible beſogne dont j je me ſuis charge en ve- 
nant ici. Je ſuis en verite hors de combat, & il me faut, 
„ „½ dl bonnes annees de repos abſo ns- 8 
ces gens. ci ſont bien loin d' etre des hommes à Fordinaire; & la negocation dans ce 
pals- ci eſt un vrai metier de galcrien. Cela me fait trembler (quand. j y penſe) pour 
notre pauvre ami Guerchy qui eff tout neuf à la negotiacion, il aura diablement de 
peine: mais heureuſe ment il aura, j eſpere, notre petit P' Eon. Vous me deman- 
dez vil faut le lui laiſſer, vraiment vous ne pouvez mieux faire, mais eependant 
je crois que M. D'Eon, qui eſt un excellent ſujet, vous ſeroit encore plus utile à 
Peterſbourg qu'ailleurs, & peut· tre eſt- il le ſeul en état de bien fervir le Roi en 
Ruſſie. Au demeurant il vous aime de cœur, & f'il etoit für que vous fuſſſez 
eternelleme nt en place, il aimeroit autant ſe fixer en enfer qu'en Paradis pour 
vous plaire, & avec la certitude que ce ſeroit pour vous ſervir. Partez de la com- 


binaiſon de toutes ces verites, mon cher ami, je nai pas dautres materiaux 4 
fournir a votre deciſion, 


Mais une choſe que je dois vous dire encore ici ſur notre ami, eſt que, gil a- 
mene ici /a femme, il fera tres mal, Je ne parle pas pour la depenſe : mais une 
femme Frangoiſe ne reuſſira jamais ici, & ſachez que Madame la Ducheſſe de Mi- 
repoix, qui eft tres aimable, qui a mime Yhumeur tres prevenante, les ma- 
nieres tres flexibles, a eu bien de la peine à y reuſſir. D'ailleurs notre pauvre 
ami allant toutes les années paſſer trois ou quatre-mois à Verſailles; cet arrange- 
ment rendroit une Femme bien embarraſſante, & auſſi je penſe qu'au moien 


f 


n — 
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M. le Due de Nivernois auroit pu ajouter & bien embarraſſce. 4 
un 


9 . „ , 
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N Tun pareil arrangement, la Femme de notre ami conſentiroit à le laifſer aller 
fans elle. Quand nous nous reverrons, je vous en dirai encore bien davantagez 
& en attendant fi vous voulez queſtionner ſur cela M. Durand qui va vous 


c'eſt une bien vertueuſe & honnete creature que le-bon Durand, c'eſt en meme tems 


un bien bon ſerviteur & dont la tete eſt extremement bien meublce, & pardeſſus le 


march je lui crois un ſincere & veritable attachement pour vous. Je ſais toute Ba- 
mitiẽ que vous avez pour lui, & non ſeulement je la trouve bien placee, mais je 
vous aſſure que vous la lui devez, & 5 vous.ne ſauriez-mieux faire 46 de lui en: | 
donner des marques, 


* 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, 4 M. le Duc de Choiſeul. 
4 Londres, le 20 Janvier 1763. 
M. le Duc, 


E conge de quatre-mois, que vous avez eu la bontẽ d' accorder au commen 
cement de Juin dernier, à M. D'Eon Capitaine à la ſuite du r6giment D' Auti- 
N champ dragons, étant expire depuis longtems, & le travail ſans fin que je lui 
ai donné depuis qu'il eſt auprès de moi lui aiant fait oublier le beſoin d'une 
prolongation que ſon Colonel lui demande, je vous ſerai infiniment oblige,. 
Monſieur le Duc, d'en ordonner Fexpẽdition & la prolongation, jusqu à ce 
que le Roi & M. votre couſin le retirent d'ici. Je ſerois bien fache.” de per- 
dre M. D'Eon, dont le travail ici eſt plus utile au ſervice: du Noi, que ne le 
ſeroit ſa preſence au regiment pour lequel il a cependant. beaucoup d'amour, 
malgre ſon gotit & ſes talens politiques. dont M. le Duc de Praſlin peut ſe ſer- 
vier avec fruit en plus d'un pais, & je crois que c'eſt' ſon intention parceque 
je ſais qu'il Faime beaucoup, & que vous avez auſſi, M. le Duc, des bontes par- 
ticulieres Your lui dont il eſt tres reconnoiſſant. 


Ta Phonneur. d'Ctre, &c. 


- Extrait 
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tejoindre bientot, qui connoſt ce pais-ci, il pourra Eclaircir vos idées. En verits 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
1 die Praſlin. | 


à Londres le 17 Janvier, 1763. 


D ASSUREZ-VOUS, mon cher ami, tout ce que vous defirez f arrangera; & il 
IX depend de vous de Parranger à la ſatisfaction de tout le monde, vous devez 
Javoir que le petit D' Eon weſt venu à Londres avec plaiſir que dans Pesptrance de en 
retourner avec moi en France * pour Ctre enſuite place par vous en quelque part en 
qualité de Refident ou de Miniſtre & non de Secretaire, etant un peu las d'avoir 
ſecretariſe depuis fi longtems & avec tant de perſonnages divers. Mais il vous 
eſt tendrement attache, toutes ſes rẽpugnances. & tous ſes déſirs ſe combineront 
toujours avec vos intentions; & ce qu'il ſouhaite par prefference à tout, eſt de 
faire ce qui vous plait. En revanche il eſt juſte que vous cherchiez auſſi de votre 
còté à lui faire plaiſir; & voici comme cela ſe peut arranger tres parfaitement & 

tres utilement pour ſon bien, pour celui du ſervice du Roi, & pour celui de 
mon ſucceſſeur que je ſuppoſe notre ami Guerchy. Donnez-lui la place de Reſident 

_  avectels appointements que vous voudrez il et tres aiſe a viure; il en ſera plusconſidere 

/ ici & partant plus utile, & il ſera auſſi plus content, parcequ'il aura la certitude de 

paſſer en ſortant d'ici à une autre place, y compris celle de Peterſbourg, pour laquelle 
il a toujours du foible. D'ailleurs vous devez & vous pouvez compter ſur ma 
parole que rien n'eſt mieux que d'avoir ici un Rëſident à demeure; comptez que 
le ſervice du Roi ſe trouvera fort bien de cet arrangement, & comptez que 
le petit D'Eon eſt le plus propre que vous puiſſiez trouver pour remplir cet 
ebjet-la, Je regarde donc cela comme arrange & je paſſe à un autre article 
qui eſt celui de la Femme. ; 
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® C'*ctoit meme une cnditio fine quam que j'avois pris la liberté de faireavec M. le Duc de Niver- 
nois 4 attendu que je n'ai pas le cur banal, que ma volonte n'eſt pas d'etre le Secrétaire de tous 
les grands Seigneurs de la Cour 9, France; & que je n'aime pas a ſueceder dans une ambaſſade 
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„ 
Sans doute il vandroft mieux qu'il n'y eut jamais ici d' Ambaſſadrice Fran- 
Foiſe : mais je dois vous dire auſſi qu"zne femme d'un certain age & ſans aucunes pre- 85 
ventions, de Mure comme eſt celle de notre ami, reufſita moins mal qu une autre & aura 
moins d inconvenient; ainſi f que cela ne vous arrite point, & laiſſez venir notre ami avec 
toute ſa famille, Pil Paime mieux. | 


938 


1 ne 12 pas te poſſible de vous &crire «ol de ma main. Je ne vois en verite pas 
clair, & je ſuis vraiment tue par le travail, qui me porte ſur les nerfs & ſur Veſto- 
mac d'une maniere inſupportable. Jai outre cela un bon gros rhume bien etoffe 
4qui, ſelon Puſage d'Angleterre, ne finit point, & que Je promene pourtant tous les 
jours, ſoit à pied, ſoit à cheval ; à pied pour faire vos affaires de mon mieux, & à 
cheval pour ne pas perir tout- fal d' inſomnie, de vapeurs, & de non-digeſtion; vi- 
enne le mois d' avril, tout cela ne ſera rien & en attendant je me reſigne. Je vous em- 


braſſe, mon tres cher ami, avec toute la tendreſſe de mon cœur. 


| Je crois bien faire de vous envoier ma depeche par un courier, dans la crainte que * 
quelqu' accident ne retarde M. Durand qui part demain. Celui-ci vous portera les Tos 
details aconomiques d cu reſultera la deciſion DE NOTRE ami, & Je ne doute pas qu'il M ac. 
cepte. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni ivernois, a M. le Duc 
de Praſſin. 


A Londres, 1 5 Fevrier 1763, 

F dans ce moment, par une lettre de ma femme, la mort de notre 

pauvre preſident, Jen ſuis en verite bien aflige. Je ſais combien vous aviez 
de confiance en lui & combien il vous etoit attache, Le petit D'Eon, qui etoit 
fon ami, eſt penetre de douleur de cette perte. Ce pauvre preſident avoit un 
conſulat quelque part, que yous devriez bien donner au malheureux Favier, que 
vous avez pris en grippe fort mal à propos. Ce ſeroit le moien de mettre en „„ 
ö aQtivire —ͤ 
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Ait ſes talens. Quant au petit D'Fon, c'eſt en verits un bien bon cceur & 0 un: 


S* 


excellent ſujet, dont je ne puis vous dire trop de bien. Je ne doute pas que 
alt, & j * vous Fan de lui dire combien je prends par 


Sainte-Foy ne ſoit-bien 
a ſa peine. 


* 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte- Foy, a M. D'Eon. 
A Verſailles, le, 8 Février 1763. 


JE n'ai qu'un mot a,vous dire avjourdhui, mon cher ami, nous avons perdu 
le papvre prefident, & ſes ſouffrances m' ont trop vivement pereẽ le cœur pour. 
que je puiſſe eſſaler de vous en entretenir. C'eſt un malheur de Phumanite que. 
de voir ainſi eteindre ceux que Pon a cheri le plus. Il faut ou mourir avant eux, ou: 


leur ſurvivre; rien neſt plus affreux que cette image, mais il n'eſt pas en nous de. 
la. changer, ni. de Vadoucir, Ja i perdy un ami unique, & rien au monde ne me 


conſolera de cette perte; le traité definitif va fe ſigner, ainſi je n'ai plus rien 
à vous demander à cet égard. M. Durand eſt arrive & dit beaucoup de bien de.- 


vous. Je vous embraſſe & vous ne, mon cher ami, de, tout mon cœur. 
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Dune Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. Te 1 Fo 
"" "Proflin. m#- 155 

En date de Londres, le 10. Février 1763. 
ON tres cher ami, je vous recommande de toute ma force mon petit Eon, 


en verite il mérite encouragement, rẽcompenſe & conſolation. Je lui ai 


prete 35001, pour le tirer d'une vexation malicieuſe qu'il eprouve, & ce n'eſt { pes de 
rargent 


eee eee 
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cm) „ %% 
Fargent du Roi que je lui ai prete cette petite ſomme. Mais je „ ee 0 que vous 8 
me manderez de mien faire rembourſer ici chez M. Vanneck, & de vous la porter: 
en compte. Sa ſanté eſt bien mauvaiſe i mon Pauvre ſecretaire, mais pourtant blo 
wen travaille ni moins, ni moins bien, mais il en merite ate ac 3 


* 


Si vous vouliez mettre de 7 reciprocite en tout vis-à-vis de rAnglererre, mon 1 
petit D'Eon ſeroit mieux dans ſes affaires qu'il n'y eſt. On donne ici douze· cens· gui- „„ . 
nees d' appointement à un ſecrẽtaire d'ambaſſade, 8 de la vaiſſelle d' argent pour envi» | 
ron trente-mille-livres : cela ne vous fait-il pas venir Veau à la bouche d' etre ſecretaire 1 85 
Anglois, & du moins cela doit vous faire mettre la main a a la poche pour les F. 8 88 
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M. DEon ne Gait pas fi cela a fait vents Peau A la bouche de M. le Duc de Praſlio: mais ce qu'il y a de 


certain, c'eſt que cela ne lui a pas fait mettre la main à la 251 ; car M. D'Eona rendy de fa bourſe ces 
me” a M. le Duc de Nivernois, 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois,. A., M. le Dus: _ _ 
2 de Praſlin; GL 3 — 


5 „ Ferrier ts 


OUS ne m''avez rien PEI fur es propoſitions que je vous ai faites par rap 
port à notre petit D'Eon, & je n'en ſuis pas Etonne, car, comme diſoit le bon 
ie Beauregard qui a Cleve votre ſerviteur, vous aviez d'autres prunes a venare- 
= vous M'avez tcrit: mais cela n'ernpeche pas que tout ce que je vous ai mande 
a ſon ſujet, ne ſoit tres vrai, tres raiſonable & tres convenable, & eſpere que vous 
2 droit. Je crois que vous ne pouvez mieux faire, je ne 6-965 pour ſon bien 
mais pour celui du ſervice du Roi. ey 5 
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l Extrait Je is Lettre de M. le Duc de Ni ivernois, 5 * le Due 

4 de — 

hi A Lies” le 1 3 Fevrier 1 763. 

Wi L eft bon que vous aachie que M. de Newille Secretaire de Tambaſſade da 

ul Duc de Bedford, qui apportera le traite, recevra une- recompenſe & une 

1 Sen de mille- louis au moins, & Puſage eſt auſſi qu'on faſſe une grace 

4# quelconque à celui qui apporte les ratifications. Si vous voulez vous confor- 

[i mer A cet uſage tres digne de vous, je ferai en ſorte de vous envoier les ratifications 

bl d Angleterre par mon petit D'Eon; qui, je vous affure, a eu plus de peine ici que 

[| M. de Newille a Paris; & eſt, comme vous ſavez d'ailleurs, tres digne & tres fuſ. 

1 ceptible des graces du Roi. Vous ne me le garderiez pas longtems, & dans ce : 
bl en de tems il vous diroit bien des choſes qui pourroient vous Ctre utiles ainſi quà 
Wi relul qui me ſuccedera. 
eee 
ol kat de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, A M. * Duc 
5 de Praſlin. 
Wl A Londres, le 13 Fevrier 176g. „ 1 
1 | ON mrYavertit dans Pinſtant, mon cher ami, qu'il va partir un courier pour 

, Londres, & le tems étant trop court pour vous ecrire autant en detail que . 
1 je le deſirerois, je me borne à vous envoier les deux-lettres ci-jointes, dont une 

1 eſt pour vous, & Pautre pour le Roux, & à vous dire que Jai regu votre epitre 

* du 15. & tout ce qui y Etoit joint, que j'ai deja remis votre adrefle au Duc notre 

18 niniſtre, & que je ſuiz charge par lui a aux moiens de vous procurer Jes 

4 BY 9 lettres ; 
$3 
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Hettres tat, as feu de vous donner de Pargent comptant « que ons bc 
M. de Guetchy eff monme pour remplir 2 Fog de Londres apres. M. de Niven 
- mois, & Lon a terriblement envie que vous y reftiez avec lui. Je vous &crirai 
. plus amplement, mon cher ami, par le premier courier. M. Durand ſe porte 
| bien, il eſt a Paris, & moi confine à Verſailles Mes hommages '4 votre 


Duc, dont le cœur eſt auſf bon que ee * vous embraſſe * toute at 
ame, | 
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Extrait d une autre Lettre du meme au meme. 


— 


En date de Verkille, le 24 Fener 0b 


E ne vous &cris encore, cher ami, qu'un mot, parceque beſt tout uniment 

par la poſte & pour vous envoier pluſieurs lettres qui me ſont venues pour 
vous, & dont le retard pourroit peut-&re nuire à vos affaires. M. le Duc de 
Praſlin vous a fait | expedier des lettres d'etat, elles ont &t& ſfignees par lui - me 4 
avant-hier & envoices tout de ſuite au ſceau. Jai écrit à M. Niorte de les w 
retirer & de paier le prix de cette formalité, * quoi vos creanciers ſeront . 
tenus de vous laiſſer tranquille, 


Les leteres d tat qu'on vous a donn ne ſont que pour fix-mois, parceque ceſt une 
 T{gle impreſcriptible. On vous les renouvellera firement au dent de ce tems, 
ſi on NE vous donne pas d'argent. 


— 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois au Roi. 


A Londres, le 17 Fevrier 17563. 


© 1 
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SIRE, 


YEST M. DFon, Capttine au regiment LAutichamp 3 & mon Scerẽ- | „ 
taire d' ambaſſade, qui porte au Duc de Bedford les ratifications de la paix; | -, 


" c'eſt une n ay; Roi d Angleterre. Ce e ſe ſert avec * „ 
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JJ. LE TP 
Francois pour cette honorable & importante commiſſion, regardant cette tournure,, 
qui n'eſt pas dans Pordre ordinaire, comme une marque eclatante d union & de cor- 
dialité de ſa part. F)) 8 | „% 8 


Je ne puis, Sixx, à cette oceafion me difpenſer de rendre à M. D'Eon tous les t&- | 
moignages que meritent ſon zele & ſes talents; & je dois aſſurer avec verite voTRE: 
MajzsTtz qu'il eſt à tous Egards tres digne de ſa protection, & de ſes graces tant, com- 
me politique que comme militaire. 8 | 2 | 


FCC 


Extrait des Lettres de M. le Duc de Nivernois, & M. le Duc 
1 Choiſeul, & i M. e Duc de Praſlin. 


A. Londres, les 17 & 19 Fevrier 1763, 
Monſieur le Duc, 5 1 50 


ES M. D'Eon, Capitaine au r&giment d Autichamp dragons & mon Secretaire- 
d'ambaſſade, qui va 4 Paris porter à M. le Puc de Bedford les ratifications de. 
| Ia paix. C'eſt une galanterie de Milord Bute, de Milord Egremont; & meme dw 
Roi d'Angleterre, qui ſe ſert avec plaiſir d'un Frangois pour cet honorable & im- 
portante commiſſion, regardant cette tournure, qui n'eſt pas dans Pordre ordinaire, 
tomme une marque eclatante d' union & de cordialite de ſa part & qui met le ſceau ala 
conſommatien du grand ouvrage de la paix. Le Roi d' Angleterre defire avec ardeus. 
que Pheureux retabliſſement de la paix dure, non ſeulement entre les deux nations, 
mais qu'elle poſe ſur le fondement d'une amitic. & cordialite. ſincere entre les deux- 
monarques. 3 | e | 


Vous favez, Monſieur le Duc, que.Puſage. eſt ici de recompenſer. magnifiquement: 
ceux qui ſont charges de commiſſions pareilles à celle de M. D*Eon; mais il eſt trop 
deſintereſfſe pour avoir une ſemblable perſpective. Je ſais que vous le connoiſſez 
& Taimez depuis longtems. Il eſt digne de votre protection par ſes ſervices & Pat- 

tachement ſincere qu'il a pour vous. Vous le mettriez au comble de ſes vœux en, 
' Juj procurant la croix de Saint Louis, ou le brevet de colonel à la ſuite de fon regi- 

ment, car il eſt toujours dans le cœur auſſi militaire que vous le conaoiſſez; & il eſt 

-muni de certificats bien Honorables & diftingues par rapport a ſes ſervices à la guerre; 

mas au reſte quelque choſe que vous jugiez à propos de faire pour lui, je puis vous 

aſſurer.quilen-ſera-content;, & ſeulement je dois pour Vaquit de ma conſcience vous 


/ 


3 5 3 
Ate qui 'independament de tout ce qu'il vaut d'ailleurs, le travail piodtgieus an 1 
fait ici ſous mes yeux depuis que je ſuis ici avec un zele & une intelligence infinie, 


le rend plus ſuſceptible de quelque grace Eclatante du Roi en cette occaſion. Il con- 


vient qu'il revienne à Londres avec une grace quelconque, malgre la mauvaiſe crainte 


qu'il a que vous ne le ſoupgonniez de \'etre fait donner cette commlipa * cet effet. 


En veritè celan "eſt ni vrai, ni dans 3 de penſer. 


— 


- avec. la pics Sos St & bonne foi. | | 
, 38 Duc de Nivernois 


C % 


Extrait Fl une Lettre de M. le Due de Nivernoh, A M. ks 
Duc de Bedford. 


A- Londres le 20 F 6 2 1 763. - 
Mord,. hs < | f ; , 7 N | f | : | 


| M D'Eon, Capitaine au regiment d'Autichamp Ansgar ahr mon area Gim 


baſſade, a Phonneur de porter à votre Excellence les ratifications de la paix. 
C'eſt, Milord, une galanterie de votre miniſtere, & une bonté du Roi votre 
maſtre qui ſe ſert avec plaiſir dun Frangois pour cette tournure, qui neſt pas 
dans ii ordre ordinaire, comme une marque Eclatante d'iypion & de cordialite de ſa- 
part. Je vois avec la joie la plus vive que fa: Majeſts Britannique defire avec 
ous, ainſi que 1e Roi mon maitre, que Pheureux retabliſement de la paix dure 


non ſeulement entre. Jes deux. nations, mais qu'elle poſe le fondement d'une ami- 


tie & cordialite entre les deux monarques, & qu'il en reſulte. un concert veri- 
table entre les deux miniſteres. | 


"76 ne finirois point, Mord, fi% Je me Unis ther 5 au” plaiſtr e de vous entretenir 


de toutes les vertus que je connois à votre jeune Monarque; & de la juſtice qu'y” 
rend à toutes celles du Roi mon maſtre, En mon particulier je ſais penetre de 
toutes les marques de bonte dont il ne ceſſe de m honorer, - 


Je charge M. D'Eon de feliciter de ma part V. E. ſur Pheorevſe en 
de cette paix, à laquelle votre franchiſe, Milord, votre nobleſſe & votre hon-- 


netete ont tant 1 & de yous temoigner tout Vinteret que Je. prends 3: 
Votre. 


Milord Bute & Milord Egremont m'ont 1 MI. uk que les ordres Ko : 
Jonnes pour que les evacuations de la part de N ſe Free & ſ*achevent - 
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avec lequel 


SCH 
-  Extrait de la Lettre de 


votre gloite, 424. + votre unt be & cee de Madame 1a Duchefſe de Bed- 
ford. M. de Newille w's faic bien du plaifr, en m'apprenint Vinteret que vous 


Jie prends beaucoup . de part aw 4#tablifſement de la vötre, & je renouvelle 1 


V. E. avec grand plaiſir les aſſurances du -trts ſincere & inviolable attachement 
| | Ja Fhonnepr d'ttre, . 85 ; 8 «2 5 5 ; I 
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M. le Due de Nivernois, a M. le Duc 
A Londres le 20 Fevrier, 2763. 


IEU ſoit louẽ, mon tres cher ami, de ce que Vaffaire de Guerchy eſt con- 
ſommée, mais pourquoi ne le nommez-vous pas tout-à· fait? f. i} y a mille- 
exemples de deux ambaſſadeurs à la fois & puis moi je ſuis un animal extraordinaire, 
& puis je ſuis ſans appointements; ainſi dans la forme je ne vois pas de difficulté relle 
A la nomination. Vous avez raiſon de n'&re pas en peine de ce que je dirai de lui ici, 


mais il ne falloit pas mettre cela au futur contingent, car il y a longtems que tout eſt 


dit, & joſe vous rependre que j al fait cette beſogne d' ami, avec toute Vaddrefſe & la 
reſerve conyenable, aaſſi vous pouvez tenir pour certain que notre ami eſt connu 
Ki pour ce qu'il vaut . Quant a Pinitrim, certainement & ſans aucun doute, 
mon cher ami, il faut en charger le petit D'Eon. Ce ſeroit un degoiit qui le de-. 
goũteroit entierement, que de le doaner à un autre, & il ne merite pas cela. Mais 


My a plus, ceſt qu'il fera fort bien ce que perſonne ne feroit auſſi bien que lui; 


on ſera. fort aiſe de le voir ſuivre les affaires apres moi & dans ma maniere; 
& tout autre donneroit de Pinquictude, M. Bute Va pris en amitié & a tres 
bonne opinion de lui, ce qui n'eſt pas peu dire; cela ne ſe trouve pas dans 
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M. le Duc de Nivernois parle - i il tout de bon ? 


-, * 7 2 * 
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di mande que je men abuſerois pas, je vous ai mand pluſieurs fois que je ne parti- 
trois qu' au commencement de Mai: alors tout fera fini; ou dumoins il ne reſter 
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| . pas Fun 1 & quiconque TO hangs bene cette tron - 


vaille, les affaires iront ainſi uno tenore: les perſonnes n'aurant pas la crainte de 
trouver à dechanter; ainſi point d'ombrage, & tout ira auſſi bien que la nature 
des choſes & du pais le camporte. Au demeurant je ſuis toujours d'avis que vous 


donniez au petit D'Eon le titre de Rẽſident, Cen eſt mẽme· A une occaſion na- 


turelle, & quand il ne ſ'agiroĩt pas de lui que nous aimons, je vous donne ma 
oa _Y la chgſe en ſoi-meme eſt tres bonne. pour le bien du ſervice, 25 


Voila, je crois, cet Sable ſuffifamment nettoit, & maintenant il faut que je vous 
gronde. Vous me priez de reſter ici juſqu'à la ſeparation du Parlement, & vous 
craignez que je ne me preſſe comme un enfant de revenir. Vous ne me connoif- 


ſez donc pas, mon cher ami? je fuis venu ici pour vous faire plaifir, je ne 
m''en irai pas en vous faiſant de la peine, & de plus je vois que vous ne l ex 5 


Pas mes lettres t. Toutes les fois que je vous ai demande mes recreances, j je vous 


que de ces queuẽs de detail, dont le petit D'Eon ſe tirera auſſi bien que moi, & 
peut - etre mieux. Je vous chanterois bien plus pouille, & je n'etois pas aweugle: | 


mais en voila aſſez, mon cher ami, pour vous faire bonte; & je ſerai content dis 4 vous 


waurez demande pardon, en menvoia ant mon- e dont, encore une . Jen 'abu- 


{eral pas. nn Sn „ : 825 


4 


A preſent pour me . cd der avec vous, | il faut que je vous remercie bien ten- 


drement, de m'avoir envoie votre diſcours au Parlement. Il eft en verite de toute 
excellence, & Ceſt une admirable mercuriale pour les Rois, pour leurs miniſtres, pour 
Jes parlements, & pour les ſujets. Il y a tout ce qu il vous convenoit de dire & 


que perſonne n'auroit dit fi bien que vous “, parceque perſonne ne Vauroit fi 
bien ſenti. Je Pai confiè au petit D'Eon & à mon ami Dromgold; & je ne puis 
vous dire combien cette lecture nous a fait de bien; mais ce diſcours doit vous avoir 
bien colitt & fait bien de Phonneur, & Pai bien du TENT de n avoir pas Etc temoin de 
Timpreſſion en tout genre qu'il a da faire. | 


"y Cela arrive * tems en tems a M. le Doc de Praflin & meme de n 7 pas 3 ou de . 


pondre des duretẽs à ceux qui ont cu le bonheur, on qui ſont encore dans la volontẽ de ſervir bs pon 
avec le plus grand zele, 


Ou que M. Thoings, 55 


* 


DDD 


to 


- -  Extrait de la Lettre de M. 4.56 de Praſlin, 4 M. le Duc de 


A Verkilles le 23 rener 1765 


L n'eſt pas pollble que vous enyoiez M. D*Eon porter la Nele du | 
= | N traitè de Paix; le miniſtere Anglois ne la confieroit ſirement pas à un ctranger : 13 5 1 
== | cela ſeroit contre toute regle & contre tout uſage ; & n'aiant pas ce pretexte, 
il n'y auroit nulle raiſon pour envoier ici M. D'Eon. Je ſuis tres aiſe de la 
gratification qu'a obtenu M. de Newille, c'eſt un honnéte homme, ON inten- 


2 . ſtionné, qui eſt ae des graces du Roi fon matſtre. 


copie de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, 4 M.D'Eon. 


| „„ 15 A Londres, le 24 Fevrier 1763. 


OUS nous avez bien manque hier, mon cher ami, & vous auriez «te content, 
Y car nous avons étalé votre chere nappe de bois, nous avons tate & chanté fort 
5 gaiment, & enfin nous avons été quatre bonnes heures à table. M. de Newille eſt 
N | on ne peut pas plus aimable, mais je n'en jouirai pas beaucoup, car il ſen va paſſer 
quelques] jours à la campagne, ſelon la louable & irreliſtible coutume Angloiſe. 


5 Je crois vous avoir charge de mille amitiés & 8 pour notre amĩ Durand. = - 
Madame de Rochefort ma mande qu'il a eu la bonte de dire beaucoup de bien de 5 "= -. 
moi, vous me connoiſſez aſfez pour ſayoir combien Jen ſuis touche, & je vous prin” 


inſtamment de le lui bien exprimer. 


a 
„ 


Nous . actuellement occupes le petit Boucher & moi 2 WIR 5 ou . 
1 1 | abſurdites & mepriſes faites par votre grandeur dans Vintitule de la chemiſe de Vex- 
1 Fe ition d'hier. Je n'en manderai rien au Roi, afin de ne vous pas detruire dans ſon. 


: : Fa | eſſprit, & 3 je finis le badinage en vous ſouhaitant de tout mon cœur une bonne . 
„ 9 retour. | | 
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Jie vous embraſſe, mon cher enfant, je m'en vais chez Milord 1 

Puis je monterai a cheval, & puis je verrai le pauvre Comte de Viry qui ſouffre boau- . 
coup aujourd'hui, & puis je dinirai chez moi, & puis je vous dicterai peut - tte un 
mot en P. S. sil y a matiere. ö oo og. OP + Os 
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Sc c Tore Ur 0s 05088 08808 05 „ 
Extrait de la Lettre de M. le Due de 1 
„„ Niers. ü 
„ „ A Verſailles ce Mercredy, 25 Ferrier ys. 


1 - * 8 5 


N OUS vous aveuglez, mon cher ami; par le bien que vous voulez 3 M. Eon; 1 


ö comment pouvez - vous penſer que la Cour de Londres le charge de porter ic 4 
les ratifications? Au ſurplus il eſt jeune, il a le tems de rendre encore des ſervices. Sd 
& de meriter des recompenſes,. je m'intereſſe à lui, & je le mettrai volontiers à por- r 


tee de les obtenir avec le tems & le travail. „„ NEE RE 
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Paris, Ie c ons io pn "0 


f % 72 . 
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1 . #: 


E petit D'Eon arrive dans ce moment, Monſieur e Due; &.je:me hate de vous n 
en informer par la poſte qui part aujourdhui; & dont: Iheure me preſſe. Je ne 


eroiois pas que ce projet fut executable & c'eſt un procede bien honnete de la part du 
Roi d'Angleterre & de ſes miniſtres. Ils nous donnent en toute occaſion, des preu- 5 
ves de la nobleſſe de leurs ſentiments, qui font . a la fois dẽſirer & &ſperer d'etablir & W 


* „ * 7 2 


de maintenir la bonne intelligenee & une union ſolide entre les deux Cours. 7 ro 


1 


* 


- 1 


jñie ne repondrai point aujourd'hui, Monſieur, au contenu de vos deptches & de . 5 
vos lettres particulieres, parceque j ai eu à peine le tems de les parcourir & que je ne: „ 
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Fai Gun airs cöte une etl FR n 4 vous . Cite 8 
Gon de la paix entre Pimperatrice, le Roi de Pologne & le Roi de Pruſſe, leur traits 
Hefinitif a Eté ſigne le 15 de ce mois a Hubertzburg, ainſi voila la paix rẽtablie dans 
toutes les parties, cela eſt bien heureux. Nous ne devons plus i nous * au- 
Jourd' hui yy de 0 de notre traité. | | 


Je ne yous ; envoie pan, Monſieur le Doe, la copie du traite de Flmperatice avec le 
Roi de Pruſſe par la raiſon que je ne Vai pas encore; mais jen chargerai M. D'Eon 
quand il retournera à Londres. Je ſais ſeulement que les parties contractantes re- 
ſtent dans erat on elles Etoient avant la guerre, que les ratifications doivent ſe faire 
dans Veſpace de 14 jours pour 1a Cour de Vienne, & que les evacuations reſpectives 


doivent avoir lieu 21 jours apres Pechange des e ce 2585 1 parfaite- 


ment avec les > e de notre traits. ; 


; Extrait de <a Lettre de M. le Duc de Prafln, a M. 1 Duc ode 


Na ivernois. . 


A Verkilles, lex Mars 176g. 


as ai | pocule, Monſieur le hs, Farrivee de M. D'Fon qui a fait une 8 
diligence, & que j'ai regu avec beaucoup de plaiſir. Vous ſavez que je Paime, 

& vous ne deve pas douter que je ne faſſe de mon mieux pour que ſon volage ne 
ſoit pas infructueun. J'ai vu le meme jour M. le Duc de Bedford qui m'a paru 
fort content de Tarrivte des ratifications, il me dit que I change ſen feroit 
quang nous le voudrions, que rien ne le genoit à cet egard, cc. 
Je compte vous renvoier M. D'Eon des que 1 des ratifications ſera faite, 


& il vous portera vos lettres de recreance. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſia, a M. le Due de 
Ni ivernois. 


— A Verſailles le 1 Mars 1707. 


Þ * 


| OTRE petit D'Eon aura la croix de Saint Louis & une grarficaion "Y Roi: 
V Je crois qu'il ſera content, pour moi je le ſuis fort: car c'eſt un Joli garcon, 
bon travailleur, à qui je veux toutes ſortes de 1 &) Jai grand 1 a faire les 
choſes qui ation vous pris: 


Je ne reponds pas aux critiques que vous avez faites ſur notre traité. J Mi in- 
Kruit _ D' Eon, & & il y repondra Pour r moi lors qu'il ſera de retour aupres de vous, 


"Jo ne fuis pas enbarunt de la maniere 12 vous avez innotel notre pauvre ami 
Gueichy; & je ſuis perſuade que vous aurez bien prepare les voies. M. D'Eon 
portera les preſens du Roi au Comte de Viry, Renvoiez-nous M. de Newille le 
plutor * 11 {era pombe, p 


Hat HH PETTY eee 


Extrait de la Lettre de M. L Duc de Ni ivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 3 Mars 1763, 


E ſuis bien aiſe que vous aiez Et une btte en croiant, mon cher ami, qu'il toit 

inexccutable de faire porter les ratifications du Roi d Angleterre par le Secretaire 

de France mon petit D'Eon. C'eſt que vous ne ſavez pas a quel point va la bonte & 
Feſtime qu'on a ici pour votre Ambaſſadeur, & il n'y a pas de mal que vous Valez 

touch au doigt en cette occaſion, car ſans cela vous auriez &tc homme à me mẽ- 
priſer toute votre vie, au lieu « 5 a preſent vous me confidererez ſans doute un peu. 


H ” Leue 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, 3 M. D'Eon. 


A Londres; le 3 Mars 5; a9 heures du ir, 


FE recois dans Vinſtant, mon cher ami, votre deptche nocturne, & je vous remer- 
cie bien ſincerement des details qu'elle contient, de toutes les courſes que vous 
avez bien voulu faire malgre votre fatigue, de tous les comptes hor'y vous avez ren- 


on de ma ſante, de notre * &c. &c. 


je ſuis tres charme que vous alez &t& bien regu, &j je ſoubaite que Fon vous ren 
vole bien vite & content, Il ſemble que le diable ſ'en mele depuis votre depart; 
ſuis accable de beſogne, tous les j jours de nouveaux embaras, j ai en outre un mal 
de gorge fort deſagreable, ainſi vous jugez bien que le plutot vous reviendrez ſera 
le meilleur. Je ne vous en dirai pas d'avantage aujourd'hui, parceque je ne veux 
pas trop. retarder Venvoi de mes lettres à la e, & 3 Je me borne Bo ce ſoir 4 vous. 


- aimer. | 

= | Vn dicke cect au petit le Wie parceque Pavois du monde, j ai pourtant trouvẽ 

1 moien de vous dire mon petit mot à part. Le pauvre petit Boucher eſt malade auſſi. 
1 & on Va ſaignc hier, 0 eſt un joli enfant en verite, 


= Lettre 4 eM. le Due de 1 a M. D'Eon.. 


„ Londres, le 3 Mars, A. 4 Ju foir 1763. 


75 ON cher petit ami, je regois votre lettre ſeulement tout X.Pheure par ce be- 
noit courier ecclcfiaſtique. Je ne puis que vous embraſſer tendrement, car 
je ſuis aſſommẽ. Je lis ou Jecris depuis ſept - heures du matin avec mon mal de 

gorge. Oh! ma foi, aſſurea le Duc de Praflin que, ſi. je refte encore ici trois mois, 

J y reſterai par-dela m1 vie; & n'eſt-ce pas bien afſez d'y reſter 1 mes forces. 
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Ma femme raffole de vous, ma fille auſſi, M. de Rochefort auſſi & rien de tout. 
cela ne m' tonne, car j en fais autant de mon còtè. Revenez vite & avec un bon. 


traite- 


— 


„ 
traitement. Voilk ce qu'il me fant, mais il me le faut. Adieu u mon 1 ami, je 
vous embraſſe de bien bon cœur. Dromgold vous embraſſe de tout ſon cœur. N ou- 
bliez pas, je vous prie, de voir PAbbe de Iſle Dieu dont by viens de receyoir en- 
* une e diable de lettre. Is 


j».- 
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Extrait des Lettres de M. 1 Due de Nivernois a M. le Due 
. F. & a M. le Due de Choiſeul. f 


A Londres, le 7 Mars 1755 


— 


I. ne ſuis pas moins ; reconnoiflant de Fateueil que vous avez z fait A mon perie 

D'Eon. A dire vrai il eſt vötre, plus anciennement qu'il n'eſt mien; mais ce 
que je dois vous dire, c'eſt qu'on ſera tres aiſe ici du bien, que vous lui aurez fait, & 
tres aiſe d'y ayoir contribue, par la commultion dont on Va honore par bienveillance 
_ 1 IE: _ Oe oo (OP | ; 
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Extrait ' la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D' Eon. 


3 «A e le 7 Mam 1763. 5 


'Al regu; mon cher ami, votre lettre. Elle m'a fait un plaiſir infini & j je vous re- 
J mercie bien ſincerement des details qu'elle contient. Je ſuis, on ne peut plus, 
eharmẽ de tous vos ſucces & je vous en fais mon compliment de bien bon cœur: 

&cris au Duc de Praſlin ſur la cefidence, de fagon a lui orer tous les ſcrupules & je 
Teagrda cette attire comme certaine. 


En vous parlant de ma femme it de Madame de Rochefort, 3 je ne puis m empẽ· 
cher de vous dire qu elles ont la meme fagon de penſer que moi ſur mon petit D'Eon,, 
& qu il eſt auſſi aimè A V'hotel Tournon & au Luxembourg qu A Photel Granby. ; 


M. Dromgold, Aqui Jai t tout bonnement lu Particle de votre lettre, eſt tres re- 
connoiſſant de tout ce que vous avez fait pour lui & tres ſenſible aux marques de 
votre amitié. Nous vous en faiſons un & autre bien des remereimens. 
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je vous prie d'aſſurer Gueichy qu'une maiſon plus grande que h mienne eft 

preſque introuvable 4 Londres. Je crois'qu'il feroit tres bien d'envoier ſon homme 

de confiance pour voir par ſes yeux. Cet homme ne lui coutera rien, tant que je ſe- 
rai ici, parceque je le nourirai chez moi & le logerai dans mon voiſinage, & il pou- 

ra prendre d'avance des 3 qui . le promt ctabliſſement de mon 

ſueceſſeur. 

N'oubliez pas, mon cher ami, d'annoncer bien poſitivement mon retour nẽceſ- e 
faire pour le mois de May, ſi Von veut que je retourne vivant. Je ſuis tue de fatigue 
| & je commence à ne pouvoir plus reliſter au Wi continuel qui, comme vous la- : 
| vez, eſt nẽceſſaire dans ce pais-ci. 
| Jaurois mille autres choſes à vous dire, mon cher ami, ſur tous les objets de votre 
| lettre: mais je me reſerve a m'en entretenir avec vous A votre retour & je vous em- 
| braſſe de tout mon coeur, mon cher ami. 
| DG eee 0 OG DO S ᷣᷣ eee 
| Extrait de la Lettre de M. te Duc de Pralin, | a *. le Duc de 

_—— 33 5 Nivernois 
: B — EL 5 1 A Verlles, ce rx Mars 2765. 
1 JE m1 vous aurois renvoic aujourdhui votre petit D' Eon, 63 je navois eu pitie de ſa 
1 5 convaleſcence. Il a &tè afſez malade ſans &tre cependant en danger, & je me ſe- 
1 5 rois fait conſcience de Vexpoſer à une tempẽte comme celle que nous avons aujour- 
1 | d'hui en relevant de maladie. | 
| Je ſouhaite toute Gets de bien & d' avantage i M. de Newille, car c'eſt un hon & 
ul Es galant homme, & je vous prie de lui faire bien des amitics de ma part, mais je ſe- 
== e rois fort fachè qu il ne revint pas. 
= Je compte vous renvoier dans cinq ou ſix-) Jours votre Ambaſſadeur le petit 
0 — a . _ _ 
1 | On voit bien que M. le Duc de Nivernois connoit le foible de ſes amis. 
I 
1 
i 8 a 
1 
= 
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Vollà une lettre de Madame de Poe elle me chante poville & pretend: 96 


ne Pavertis } FORE FRIES il faut vous Ecrire, +0 hints bien avoir ym F 
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Extrait de la Lettre de Madame 1a Marquiſe de proves „au Duc 
de Nivernois. 3 


1 5 


A Verdlls, le 11 1 Mars 1763 15 


M yon ni'a bien dig tg ts „ 4 180 8 
votre fante. Lair de France la raccommodera, à ce que jelpere, ainſi que 
vos mechants- yeux. Ce M. D' Eon eſt, dit-on, un fort bon ſujet, qui a ſervi le Roi 
en plus d'un pais; & Mrs. les Anglois ont-ete tres polis de lui donner à apporter le 
raite. Je ne doute pas qu il ne s' en trouve bien. Paime, ainſi que vous, le Roi 
d'Angleterre, Il me paroit rempli de candeur ; d'humanitẽ & de toutes les vertus 
qui forment un bon Roi. C'eſt le plus grand Eloge à mon gre: les conguerants ne 
font que des trans, qu'a tort on appelle grands hommes. Ah! les vilaines bourſes que vous 
nous avez envoiees; elles ſont groſſes comme dos cordes, auſſi notre ami Proflin en a-t-il ere; 
gratißs. Quand je ne vous rappellerois pas au ſouvenir de notre tres aime Maftre, la 
beſogne que vous avez faite ne vous auroit pas laifſe oublie: elle eft enfin terminẽe: 
embraſſons-nheuj . Þ- 4» » ene  Feliciter Pun & Tau- 
tre. -Les oven dames vous vent, TEE ag : 


* Ge 2 eee 
Leue de M. le Duc de Nivernois,. 4A M. D Eon. 


3 


wiv... Londres, le 14 Mars FR 
E valet de chaihbrd Patiſſer de mon-ſucceſſeur parti le eat 5 at matin, elt a ar- 
rive bravement le vendredi 11 au ſoir. II m'a remis votre lettre du 4, mon cher 
ami, & je ſuis bien touchè de tout ce que vous faites & dites en memoire & en amour 
de moi. Jen ſuis informe par mes parens & amis, encore mieux que par vous; & je 
crois que vous me connoiſſez aſſeʒ pour ètre bien fiir de ma reconnoiſſance. Mon 
pauvre Dromgold en eſt penetre de ſon cote & il vous aime auſſi de tout ſon cœur. 


Mais, mon cher ami, je ſuis bien afflige de votre mal de gorge & de cette fievre qui 
Pace 


* 
. 
- 5 


(5 * 
vous avez crit. Il n'y a qu'une choſe qui me conſdle, cꝛſt 


que dans e méme tems preciſcment ou à peu pres j'6tois dans la mme ſituation que 
vous, & j avois auſſi moi mon mal de gorge, qui ma retenu pluſieurs jours dans ma 


chambre. Faites comme J'ai fait, mon cher ami, menagez - vous beaucoup &. gueriſ-- 
ter vous bien vite, Je le ſouhaite en. verite auſſi ardemment que © qui que ce 2251 


* 
4 


Milord Butte m'a 8 ſi vous ſeriez, eontent & ſh votre volage vous auroit 
proffite. Je lui ai dit que Oui, ſans lui en dire d'avantage, & je vous aſſure que. 


cette nouvelle lui a fait un grand plaifir. 


A Dieu, mon eber ami, je vous embraſte de tout mon cceur & nai pas la force 
de vous en dire Eayantage, car Jai encore la tete bien toible. e commence pourtant 


à etre mieux. 


3 
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Extra de la Lins de M. le Due de Pralin, a M, 1 Duc & 


Ni ivernois. 


A Verſailles le 21 1 1763: 


* comptola, M. le Duc, vous renvoier aujourd'hui M. D'Ean, mais il ſe trou«. 
ve un peu indiſpoſe, & Jai cru lui rendre ſervice en ditferant ſon depart juſ- 
1 la fin de la ſemaine ; cependant comme je vous ai promis depuis. Iongtems vos 
kettres de Rappel, je re veux pas vous les faire attendre d'avantage, & je vous les 
envoie ci- Jointes, afin que vaus en faſſie z uſage quand vous le jugerez à propos. 
Le Roi Sen rapporte ſur cet article a votre zele pour ſon ſervice; mais en mme 
tema ſa Mojeſte ferait-bien: fache que. Vexces de ce mẽme zele nn. etre: nuiſible 2, 


votre ſante.. | 
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dex. CESSES SHELF 


Extra de la Lettre de M. le Duc Js Praſlin, a M. le Duc de 
Ni iVernols.. 


A Verkailles, le 21 Mars 1763. 


E vous garde le petit D' Eon, mon cher ami, parcequ'il ne ſe porte pas bien, 
mais il ſera en Gat de partir à la fin de la ſemaine. Je compte qu'il ſera content.. 
il portera la croix de S. Louis qu'il a voulu recevoir de vos mains & qui aquerra 
par-R un nouveau prix. De plus je lui ar fait avois un-gratification de deux-mille-- 


ecus, ainſi il ne doit pas-avoir regret Aſon volage. 


A propos e petit I Eon weſt ſur aucun tat pour Etre paic, parceqyeJ'on compte- 
que vous le paierez ſur vos depenſes. Il faut vous dire que les ſccretaires dambaſ- 


ade les mieux paics n'ont que mille cus, & je ne puis changer cette Etiquette 4. 
eauſe des conſequences, Vous pouvea donc le faire paler 110 ce pied - A. & porter cette 


depenſe ſur vos etats. . | EE . 


86 2200990000905090000 


 Tettre de M. de Sainte-Fe oy, AM. D'Eon.. 


A We le jeudi 24 Mars 176 37 


yo avez. pas voulu m attendre hier au ſoif chez mes parents, mon cher ami, 
vous les avez. quittès une minute avant moa retour, & j avois à vous dire une 
choſe aſſez intereflante, c eſt que lun no pale pas chez M. de la Borde pendant 
la ſainte ſe maine, & que ſur Pavis qu'on m' en a donnè, j 5 'ai cte oblige d'y envoier ce. 
matin pour toucher ma ſubſiſtance du quartier. Je n'avois point d'ordoanance nĩ de 
billet de vous, ainſi je n'di pu rien faire 4 cet cgard, mais je viens de voir M. Gaus, 
din qui m'a. dit que Vctat de diſtribution. generale aiant &e.envoie.z M. de la Borde, 
' vous pouviez vous preſenter chez lui dans la matinee de demain pour palper vos 


deux mille- E cus, ſi vous en avez le tems. 8 vous ne Tavez pas, & que d un autre. 
c 
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tecevoir 9 paur lui. 


PR 


(G22 1 > 
cõte rargent ne vous manque point, je ſerai recevoir . vous apfes votre depart. 
Sur ce, très cher ami, 10 vous nn de tout mon cœur * | 


| NSSSSSSSSSS/2W: | 
Extrait de la Letire ++ M. is Due de Nivernos, a M. he Duc 
de Praſſin. 1 1 


A le: 29 Macs 1 766. 


JN cher ami, je vous rends mille tendres graces de ce que vous avez foie - 
& fait faire pour mon petit D'Eon, mon grand aide de camp, que j'at- 
tends avec bien de I'impatience. Je fais que vous amiez avant que je le connuſſe; 
mais je ſuis ſir que Vamitic qu'il a pris pour moi vous le fair aimer encore d'avan- 
tage, & cela m' eſt bien doux a penſer. Paurai ſoin de lui paier ſes appointements 

conformament à ce que vous me dites lA-deſſus dans votre lettre perticuliere; c'eſt- 

A- dire, ſur je pied de 3000 I. par au; mais chemin faiſant & non pas relativement à 
lui, il eſt bon que vous ſac hiez · qu'avec 3000 J. de France i Londres, on ne fait pas 


autant qu'avec 1500 J- Paris. 


F 


| Jai. grand beſoin.que M. D'Eon revienne.: à propos n aponera· il y pas toutes 
ſes flutes de Reſident, car ſongez que je dois prendre Og © dans 4 ou 5 ſemaines; 


ten verite, ce ne ſera pas rrop-tot. 
Pe PA $44494949494+44094440000054404 $4049 +4 + 


Extrait 95 la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. bk Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 29 Mars 4763. 


E. commene par vous remercier bien 1 & : m' avoir -envoic mes 


Tettres de 9 dont ma fante avoit grand 1 & de la forme obligcante 
ud ; 3 3 1 £26 BY 5 


8 f * 
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M. D'Ron giant te lis « 4 partir pour Ae M. de Sainte- Foy a bien vouly le charger . _ 
| 


* 


| „ 
& e pour moi dont vous avez bien voulu les tourner. Le Roi &An gle 
terre y reconnoitra votre amitiẽ pour moi & il men aimera & eſtimera d'avantage. 
1 vue de 3 je * n NE de wal dans le commencement de Mai, 
C, . e . FO OE * 
II n'y aura qua ſuivre ic 12 chemin trace. NI. D'Eon be en aquittera 7 1 bien que 
moi; & il eſt capable de bien plus que cela. II reuffira d' autant mieux dans 
_ Pintkrims qu'on a ici beaucoup de bienveillance pour lui. Milord Bute en parti 
oulier Va pris en amitic, ce qui neſt peu dire. 


3 
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Ertrait de la Lettre de M. bs Duc . Ni ivernais, 2 M. le Duc 
| de Choiſeul. 


A Londres, 11 Mars 115 | 


TER une heure-apres Parriv6e de M..D'Eon, 3 Jak eu Phonneur de le receyoir aw: 
nom du Roi chevalier de Saint Louis, felon les formes preſcrites ; & Yai bien 
du I. à vous en rendre compte, en vous renouvellant mes très ſinceres remerci- 
mens de la bonte que vous avez eue de lui accorder cette grace, & de toutes les au- 

tres dont vous avez comble: . il en eſt penetre.de reconnoiſſance & je la partage bien 
veritablement. Je ne manquerai pas de lui remettre entre les mains un certifficat 
ſelon Vuſage.& ſelon qu'il eſt preſcrit dans Pinſtruction du Roi. —— 


44-+44-4-4--+4 +++ * 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Dpa 
| de Praſin. 


A 13 le 31 Mars 1763. 


N os au Comte de N apporte par notre e Eon eſt bien 01 
& e | 


M..D'Eon ne me parle que de vous, de votre 3 cœeur & de votre tenäre 
amitie 13 moi, il ne ma rien appris, mais cela eſt bien doux à entendre. Fu 
d . moi, 


» 2 4 22 ——ñ— — ——— 
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moi, W vous ſavez comme je vous aime, mannes, 


e e e 
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Extrait de la Letre de M. le Duc de Nivernou, 3M le Duc 
de Praflin. 


— 


4 Londres bs 5 Av we 
| Monſieur le Duc, 


Don, des le hs ſon arrive ici, a remis 4 N. le Comte de e viry le 
portrait du Roi enrichi de-diamants & la lettre dont vous Faviez charge. 
Ce miniſtre a regu avec beaucoup de ſenſibilite & de reconnoiſſance ce bienfait 


de Sa Majeſté, ainſi que Fapnonce. des Tapiſſeries des Gobelins & des Tapis de la 


Savonnerie qui lui ſont auſſi deſtines, que M. D'Een a paſſes ſur ſon pacquebor 


& qu'il a remis à Douvres chez M. Minet, pour etre envoies ici inceſſament. M. le 


Comte de Viry doit deja vous avoir fait, M. le Duc, tous ſes remerciments par le 
dernier courier Torſey. Son premier empreſſement a &t& de faire voir à Milord Bute 


le portrait de Sa Majeſt & la lettre que vous lui avez Ecrite; ce Miniſtre a portd 
ſur le champ Vun & Pautre au Roi gen qui a trouve ces ard nts magnifi- 
ques, & la lettre charmant. 


Jai Phonneur dtre, Nc. : 


CECTELCDIDEEEECDEDIDIECDIREDT DIDEDERAD 
| Extrait de h Lettre de M. le Duc de Nivernabs, a M. le Duc | 


2 de Praflin. 


A Londres le 6 Avril 1763. 


T* pauvre petit D'Eon ſ*eſt toujours mal porte depuis ſon retour ici; mais cette 


nuit il eſt vraiment malade. C'eſt un cathare violent avec fievre & grande 
oppreſſion de poitrine, en meme temps qu'il a preſque la Aa. Le medecin 
y eſt bien embarallc & moi je ſuis bien fach. 


On 
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Etre cela un peu roide, mais il faut bien ẽtte traité ici à PAngloiſe, 


* 


Extrait de Ja Lettre de M. de Sainte-Foy, 4 M. D Eon. 


A Verſailles, le 6 Avril 2763. 


Fx ſu, mon cher ami, par le retour du dernier courier que vous &tiez arrive ſain 


& ſauf à Londres. Vous Ctes ſans doute actuellement decore des marques hono- 
rißques de vos exploits militaires, & cela de la main qui vous eſt la plus chere; je 
vous en fais mon double compliment & vous le repeterai de bon cœur ſur envelope 


de mon epitre. Vous ne m'avez point encore donné de vos nouvelles, mon cher 
ami, mais Peſpere que j'en aural tout inceſſament. Vous avez bien des commiſſi- 


ons a faire pour des gens de ma connoiſſance, cargraces k mon zele patriotique, 
vous ſavez que je ne demande jamais rien pour moi de Mrs. les Etrangers. 


Tai regu votre gratification montant à 6000 l. & lui donnerai la deſtination conve- 
nue. Le Roi ne fait point de voiages, & nous reſtons a Verſailles, comme s'il n'y 
avoit plus de Paris dans le monde, cependant il y fait bien chaud au moment que 
je vous <cris, dans cette bonne ville. Un courier de M. de Chevreuſe vient d'annon- 
cer ici que Popera bruleit, vous jugez bien que Fon a quelque peur pour le palais 
V - | „ 

ier jour tres remarquable, on a aſſemble un conſeil extraordinaire des finances, 
M. . y a expoſc les operations qu'il projette. Il y en a de toutes ſortes & de 


toutes mains. Les unes ont etc drefſces par des conſeillers de cours ſuperieures, un 


autre par M. * premier commis des finances, & un autre, dit-on, par M.“ * * 
Il eſt certain que cette derniere accolade eſt de toute juſtice, parceque la jambe de ce 
dernier & la tete du premier ont probablement été tailles 4 la meme ſouche. Au 
demeurant comme }'ai des amis dans le Parlement qui ne ſont pas des t&tes à per- 
ruque, je vous aſſure que les operations en queſtion ne ſont que de Iegeres emplitres, 


ui ſont bien eloignees de produire le bien qu'il faudroit faire; que tout eſt petit 
dans les idèes motrices, & dans la maniere de Vexecution, & qui pis eſt qu'il va x 


avoir du grabuge, parceque tres certainement le Parlement n'enregiſtera pas le 2. 
vingtieme, Je Vai dit d'avanee à notre miniſtre, parceque Jeſperois qu'il en feroit 
ſon profit ou plutot celui du Roi: mais la choſe a paſſe, & nous verrons ce que le 

| Par- 


* 
. 


. 
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\ 


. CY 
Parlement va dire. On m'a repondu qu'on tiendroit, sil le falloit; un lit de juſtice, 
& j'ai pris la libertè d'obſerver à ce ſujet deux-choſes. La premiere que ce ſeroit une 
odioſitè que de conduire le Roi au palais pour etablir-un impòt dans le moment de 
la paix, & de erection de fa ſtatue; la 2. qu'on auroit d'autant plus lieu de re- 
gretter cette dẽmarche, lorque Pon verroit que le ſecond 20e etoit impoſſible a: 
percevoir dans pluſieurs provinces,. & qu'au lieu de 20, il ne rendroit peut- tre 
pas 8 millions. Ajoutez à cela la poſſibilite d'une mauvaiſe année, & vous verrez 
qu 1] edt mieux vallu mettre des ſous ſur les conſommations ou reprendre une par- 
tie de Vedit de ſubvention Silhouette, mais c'eſt ce que WM. . ne ſauroit ja- 
mais entendre. S'il trebuche par le poids de Sa maladreſſe, je ne ſais pas qui l'on. 
mettra ſur ſon ſiege: mais ce qu'il y a de ſür, c'eſt qu il faudroit de grandes choſes, | 
& un homme qui eũt de la conſideration par lui-meme pour les executer. Vous / 
voiez, mon cher ami, que, quand la paix eſt faite & qu'il n * a plus a politiquer, f 
mon eſprit ſe donne carriere ſur autre matiere. Je vous embraſſe & vous aime | 
de tout mon cceur, je compte bien que vous raurez- pas oublie. de preſeriter. 
mes hommages a M, 1 Duc de Niyernois, & de lui dite combicn-y Je le reſpecte. 
& lui ſuis . 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nirernois, a. M. le. Duc. 
de Praſlin. 


A 18 le 13 Avril 1763. 
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OUS pouvez compter que le Roi George III. quoiqu'il ſe ſerve do ſceau 3s 9555 : 
predeceſſeur, a beaucoup de caractere & de fermete; & qu'il eſt tres deter- 
mine a n'etre pas le jouet des factionz. II Veſt egalement à ne ſacrifier ni ſon ſiſteme, 
ni ſon, autoriteE, Milord Hertford doit avoir pour ſecretaire d'ambaſſade M. Banbu- 
ry, dont la ferame eſt ſœur du Duc de Richemont. Elle s'appelle Miladi Sarah 
Banbury; mais ſon mari.n'eſt point Milord; il poura le devenir tout comme un au- 
tre. C'eſt ung des plus aimables femmes de 1a. Cour; elle eſt charmante. Vous 
vojez, mon cher ami, que, pour figurer paſſablement vis-a-vis d'une pareille ſccre- 
tairerie, i) faut que vous traitiez bien le petit D Eon a tous ẽgards; & je vous avertis, 
pour Faquit de ma conſcience & de la votre, que 3000 l. de France ici font le ſalaire 
commun d'un ſcribe ſubalterne; ceſt un des inconveniens de cette ambaſlade-ci, & 
je voudrois bien que ce fut le plus grand. Envoiez- moi vite, mon cher ami, la ré- 
Gdence & Pinitrim de M. D'Eon, & ſoiez bien ſir de deux-choſes; Pune que yous 
Haves plus que faire de moi ici, Vautre que j'al grand beſoin d'en ſortir. 
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Nivernois. 
A Verkilles ce 15 Avril 176; FA 


OUS avez view file. mon chr ami, de me raſſurer ſur votre Etat, car j ”aurois 
ere vraiment inquiet de vous ſavoir dans votre lit avec la fiévre. 


Tattends de vos. nouvelles avec impatience, K 3 je v vous e le ſecret pos votte 


famille & vos amis. | 


Je ſuis tres aiſe de favoir le petit Vier g gieri, il att une borine e gte & il a be- 


ſoin de la menager pour le travail de Tambalfade & pour ſatisfalre un . la fureur 
P il rde guerroier & dont nous ne pouvoiis le guerit. 


Je n'a rien 4 vous ma nder aujourd'hui, eſt pour Madame Viaire ib 10 vous 
depeche ce courier, elle eſt cependant mieux, mals fon mill ſubſiſte & ily a grande 


e qu'elle a une pierre dans les reins. | 


Allen. mon cher ami, Je vous aime & vous embriſt bien e 


eee . e 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praflin, J M. le Duc de 
Nivernois. 


A Verſailles ce 16 Avril 1763. 


OUS: me rendez malade, mon cher ami, en me diſant toujours que vous 
V'eres, & en verite je ne ſais ſi j je ſouffre autant de mes maux que des y0tres, 

& j'oublie plus volontiers les uns que les autres, car je ſuis accoutume à ſouffrir, 
E je ne puis maccoutumer de meme à vous ſavoir malade. I off bien vrai que 


& Je Vous "= que je ſerois bien rue N 7 avois la mime perjpedtive, je Fei 


15 1 Je 
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. Je vous prie 4 prefer, autant qu il dependra de vous, le retour de nos beet atere 
Adieu, mon cher ami, je vous embraſſe & je vous aime auſſi tendrement que fi nous 


nous portions bien Pun & Fautre.. 


a Tee eee 
Extrait de la 14 de M. de Sainte-Foy, 4 M. D Eon. 


A verlier, ce 16 Avril 176 31. 


JA regu, tres N ami, votre ẽpitre du 8 qui m'a fait bien du plaiſir, Pal elle 
m'a prouve que vous Etiez debarafle de cette maudite bile; & qu'enfin vous en 
aviez te quitte pour un peu de peur & de tranchees purgatives, Grand-merci des: 
details que vous avez eu le ſoin de me donner ſur la retraite de Milord Bute, Mini- 
ſtre veritablement grand, & que les Bretons ſenſes ou patriotes regretteront, lors. 
qu' ils ne Fauront plus à la t&te de leurs affaires. En vérité, mon cher ami, votre 
peuple Anglois eſt une ẽtrange lpece, & vos Ecoſſois ſont des benets de bien bonne 
pate. Il me ſemble que, ſi le fort m' avoit fait naitre parmi ces derniers, je n aurois. 
pas de plus cruels ennemis que ceux qui, tout en me traitant de frere, me vexeroi- 
ent en eſclave, & me feroient ſentir un mepris fi outrageant. Je ne conęois pas en- 
fin comment on peut ëtre Ecoſſois, & ne ſe pas couper la gorge avec tous les Jean- 
Chandos qu'on rencontre en ſon chemin. Nous n'avons encore rien de dccide ici ſur la, 
finance. Les projets de M. le 'Controleur-General ſont entre les mains du premier, 
Preſident & des Gens du Roi du Parlement. Ce ne ſera gueres que dans une huitaine 
de jours qu'on communiquera le tout aux Chambres, & nous verrons alors ce que 
vous devinez bien & ce que Pal prevu du tems que vous etiez. Ici. 


Je finis par tous les compliments & amitics des gens que vous aimez-& avec les-. 
quels Je parle ſouvent de vous ici; & tant pour eux que pour moi bien plus en-- 
core, je vous embraſſe, très cher ami, de tout mon cœnur. 


Vous ſavez que Madame la Ducheſſe de Praſlin deſiroit avoir & ook combien 
coute eau de mie] . P | 
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* Pai rẽpondu que Madame la Ducheſſe n'en avoit pas beſoin, qu *elle etoit naturellement afſlez- 
douce, & aſley mielleuſe, mais que, fi, Yon youloit, J 'en enverrois une petite barrique pour M. le Duc de 
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Ladies de M. le Duc de Nivernois, A M. D- Eon. 


A Oxford, le Mercredi 20 Avril 1763. 


[E voila ici, mon cher petit Aide de Camp, & j Je vais m 7 mettre 13 tale, 2— 

près avoir vu les plus belles choſes du monde tant ici que ſur la route. Je me 

porte beaucoup mieux, mon rhume n'eſt plus rien & j'ai dormi tres joliment cette 

nuit, dans le plus mauvais cabaret de!“ Angleterre. Il eſt tout à -Pheure 4 heures & 

la poſte pour Londres part à cinq. Jen conclus que cette lettre vous arrivera de- 
main avant le depart de la poſte pour France, & par ainſi je vous prie, mon cher 
ami, d'envoier ce preſent billet a mon Mouton, autrement dit la Ducheſſe de Niver- 
nois, ou fi vous Paimez mieux, Madame Barbet. Je n'ai pas le tems de lui ecrire 

& encore moins à d'autres, ainſi je la prie de dire de mes nouvelles à mes parents | 
& amis. TE GO Vf. 8 


Noubliez pas de m'envoier mes lettres de la rue de Tournon à Bath. Ty ſerai 
vendredi au ſoir Juſqu' au ſamedi au ſoir. N'oubliez pas non plus dbarranger mon 


audience de conge du Roi pour le lundi 2 de Mai. Adieu, mon tres cher ami, por- 
tez-· vous bien, embraſſez bien M. Du Clos“ pour moi, & aiez bien ſoin de lui. Rex 
commandez à Moreau nos comptes &c. & Sone ken la tende amitie WE vous 
m''avez inſpirce 8 ma vie. | 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, A M. D' Eon. 
A Oxford, le Jeudi 21 Avrit 176 Te. 


OILA que je vais etre doctorifié in facultate Juris; cela n empecke Pas que 
je ne ſois rendu de fatigue: mais pourtant je me porte mieux qu' a Lon- 
drey, Je ſerai « encore plus las quand j T. ariverai mardi in Albemarle-ftreet :. car Jat 


*-Ce welt pas le jẽluite i mais Pacademicien & Phiſtoriographe de Frante. 
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Furienſement à courir juſques-l, & le ſommeil waugmente pas A proportion de * 
, Fatigue: mais pourtant je me porte moins mal en verite, mon cher ami, & N 
due quant A dc vous vous Pot 2 bout. A. falt bien, - n e e, 

Man Ame ene 155 Mews me O09 315 Ne e gat 
Je vorl/exvoie deu · lettyeb pbur da poſte de lundi· prochain & vous pie de recom 
wander 2 Moreau de ne pas yds les faire partir. Je vous prie auſſi de recom- 
mander Y qui il Appartient mon dinet de meroredi. Je ne ſais qui veſt charge de la 
ſte, il faut arranger cela, ſi vous voulez bien, & faire arranger le diner en lui · meme 

par le grand bonnet. I va y avoir bien des bonnets dans la maiſon, car. eee 


en dong aun & jv 8 homme tn hd eee $f ere e nut ans 
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2 2 auſſi 4 mon amitie pour vous qi i ef bien rate more * 


qui "os toute ma vie, 


'ogriphe m mon (confers, 5 
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Lettre de M. Dion, a M. le Duc de Praſlin. 
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MME \ M. le Duc 5 Nivernois m'a a orden tr etre ici, 94 petit 98 pendant 
ſon alsſence, je prends la liberts de vous Ecrire comme lui une lettre particu- | 
lierte; & Jy ſuis d' autant plus autoriſe que j ai ordre de vous faire paſſer la lettre ci- 
jointe pour Madame la Ducheſſe de Nivernois, que M. le Duc m a Ecrite d. ford. 
Je ſais tout le plaiſir que vous aurez en apprenant par lul- me iche des nouvelle gle ſa 
meilleure ſanté, depuis le peu de jours qu il a quitt les bro pitlards de Londres; 0 elt | 
oe qui me fait eſperer qu'elle ſera bienidt r6tablie. par nod & le. ſejour de la 
France; mais je ne ſerai pas moins afflige de ſon abſence, & je la regarderai comme 
un veritable malheur pour moi & plus encore pour les affaires du Roi à cette Cour. 

e vais me trouver ſeul ici, livre à mes proptes forces, ou pluto a ma foibleſſe, ma 
eule confance eſt dans votre indulgence, M. le Duc, & dags le zeſe que je mettrai 

Wexktuter 508 ordres & à m' inſtuire ſans déplaire aux miniſtres Anglois. Vous 
avez eu une preuve recente & autentique de leurs bontés pour moi, que je dois en- 
tietement à celles: dont M. le Duc de Nivernois m'a honore. Il ge quictera pas ce 

als. ci ſans les engager à prendre quelque confiance en moi: & cette confiance aug- 


center e ſi vous daignez Set M. de Duc, me continner voauncien. 
nes 
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ines bontés b bons traite ments. Je deſire toujours la Refidence plutst tue le titre de 
Chargé d' affaires; ja eu Fhonheur de vous en expliquer les raifons, ainſi qu M. le 
Comte de Guerchy: & comme vous m*averz demande des exemples, je puis citer M. 
Deſchamp - Morel qui a et& pendant pluficurs arinees Reſident à Londres, meme lorfe 
qu'il y avoit des Ambaſſadeurs de France. II y etoit du tems de M. te Marechal de 
Broglio le Pere. M. Nericault Deſtouches a eu la meme place ocupee avant eun 
Par M. D'Ibervile, Je pourrois citer pluſteurs autres exemples pareils tires de chez 
nous, ſans avoir recours x ceux drs puiſſances Etrangeres Enfin, M. je Duc, je regar- 
detai toujours comme une grace tout ce que vous voudrez hien faire pour moi; & je 
vous ſupplie d' tre bien perſuade d avance de la fincere, & reſpectueuſe reconnoif- 


ſance, avec laquelle je ſuis &c. 
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Extrait de la Lettte de M. le Duc de Nivernois, à M. le Due 
de Praſſin. OG 


A Londres, le 27 Avril 1 763. 


ON bon ami, je vous embraſſe tendrement. Je fuis arrive hier au ſoir, après 
avoir fait une tournce de 4 4 5 cens-milles, qui m'a fait voir bien de belles 
choſes, qui ma montre bien des objets d'inſtruction & qui a vraiment fait du bien 
A ma ſantez mais ce qui a le plas frappe mon ctonnement eſt la culture du pais, 
& la diſette de pauvres. Le plus pauvre me paroit riche & paſſeroit pour un Bour- 
geois de nos petites villes de province. Mon rhume eſt gueri & je ne ſens plus 
rien I ma poitrine: mes nerfs ne ſont pas fi bien remis, & le ſommeil n'eſt pas 
encore bien revenu. Mes meilleures nuits, les jours de la plus grande fatigue, 
ſont de cinq · heures au plus, & voila ce qui me tue. Pai reeltement, a preſent, la 
tete incapable de travail, mais avec le repos & le climat de France, je ne doute 
pas que mon pauvre petit ſiſtẽme nerveux ne ſe retabliſſe. 


| N*etes-vous pas content de Fexpedition que vous a fait pendant mon abſence 
notre petit D'*Eon?' Jai va avec plaifir, 4 mon retour, que je n'aurois pas fair fi 
bien que lui; je vous remercie de ſes lettres de Reſident. Il n'y a plus qu'a lui regler 
un traitement pecuniaire, & je preſume que vous ne tarderez pas à faire cet ar- 
rangement, qu'il faut un peu catculer fur Pallure Angloiſe, qui eſt ſingulierement 
diſpendieuſe à tous Egards & en tout ordre de choſes & de perſonnes. 
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Newmarket,” du je ſun mvItE avec amouf par pluſicurs ſeigneurs. Je reviendrai ici 


(C) 5 
Je. pars demaim 1G heures du matin pour Aller paſſer trois. jotits aux Fourlts de- 


le ier. de Mai, & j'aurai le 4 mon audience. de conge du Roi d'Angleterre. Je 
. * 1 - A +. * {81 g JG * 8 61 of | 

ne ſerai plus que le ſecrẽtaire de M. le Reſident juſqu'a mon depart qui, je crois, au- 

ra lieu du 20 au 25. Les affaires n'en iront pas plus mal & ma fante ira mieux. 


Jai trouve ici Madame de Boufflers & Du Clos. Heureuſement pour moi, je n'ai 


4 of i & 


| | 1102 0 . 6 
pas peur des eſprits. Adieu, mon bon cher ami, portez-vous mieux, je vous en; 


conjure, & je vous promets que 
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de contre par rapport aux remédes pour ſa. maladie: mais cependant il eſt certain 
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E ſerois inconſolable de m' tre trouve abſent de Londtes quand la lettre de 
Madame y eſt arriv&e, fi je n'avois un Aide de Camp plus intelligent & auſſi 
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20h que moi, qui a fait 8 moi tout ce qu'il 'y avoir 3 faire, c'eſt M. 
h PR. 7 4% <$4 45 + #28 3+ e | 4% 3; 8, * *7 UE} | JRLIHAL CI 44% "0; 1 | 37 . - as ; 
D'Eon” mon Secretaire'd'Ambaſſade, le plus honntte & le plus joli ſujet du 

it #94 a4 45 1 5 HS — 71 * 4. > 4 70 8 201980 1 ne 1 
monde que je piends la Hberté de vous prefenter,, Madame, en vous aſſurant qu'il. 


eſt digne que vous Phonoriez de quelque böfté. II va etre A preſent Reſſdent charge 
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des atfaires du Roi, & je les remettrai entre e's mains avec bien de la confiance; 
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parceque je ſais qu'il ſ en aquittera à merveilles. Vous pouvez compter, Madame, 


que, ſi vous avez quelques nouveaux ordres à lf donner au ſujet de ces diffe- 
rents remedes, pour cette cruelle maladie que v n'ai pas le courage de vous nom 
mer, il les executera auſſi avec tout le zele, VFintelligence &. la diligence poſſible. 
Oh mon Dieu, Madame, que nous ſerions heureux lui & moi, ſi: notre voiage en. 
Angleterre alloit &tre de quelque utilité pour la gueriſon, ou du moins pour le 
ſoulagement de Madame Victoire! je n'oſe gueres Vefperer; tant je vois de pour & | 
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2 85 remedes ont mien rẽuſſi Fueter Je ge ſaubis gu, dre ava 
rage 1h dame, & je me borne aur Neun! les p plus ard ens pour Je. ſucces, emol 
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Extrait de ha Lett de M. le Duc d. Nivernois, 'A Mr le Due. 
de Praſlin. 
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Eͤ petit D'Eon eſt bien reconnoiſſant de ſes lettres de Rendent, & moi je vous: 

en remercie auſſi de tout mon cœur: mais je vous avertis, mon cher ami, 
qu Tiles ne ſont pas parfaitement bien dreſſces. H ſemble par la tournure des ex- 
preſſions que ſa Reſidence: devra ceſſer a Yarrivee de PAmbaſſadeur: ce neſt pas 
comme cela. que nous Þ entendons. Sa Reſidence doit reſter i Incorporee a: ſon ex- 
iſtence à Londres: ſans quoi, cela ne lui ſeroit d'aucune utilité pour la, ſuite, de- 


ſa vie. Il faudra e a cette N inattention de vos bureaux; & wits ne 
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il en a vraiment en I, pour bes A Fe & babs pour 755 ſanté qui eft was Tonk 
ment mauvaiſe depuis plus de deuncmois. Il men mettra qu'un à ſon voiage; 
& pendant ce tems- la, un frere, qu'il a ici, ſervira a fa place ſous le petit D'Eopn;: 
&eſt-a-dire, qu” Il ſervira } A copier: car Boucher eſt bien propre 3. autre choſe, & 
avant qu'il ſoit peu, ce Nd | un SEE es eee ſurtout pour: 
VAngleterre. 5 
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Extrait de la 1 de M. le Duc de Mata, \ M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 6 May 1763. 


N cher ami, les rhumes de votre ami de Londres ſont comme le forties 
de Dom Quichotte: me voici à mon huitieme, mais: 'eſpere que celui- ci ne 
ſera pas fi rude que le dernier. Je n'ai eu de fievre qu'une nuit & un demi our. 
mais pour mon malheur, c' toit le jour de mon audience de conge, & j'avois bien 
de la peine à me tenir ſi longtems ſur mes jambes. Je continuerai juſqu'a mon de- 
part à voir le Roi d'Angleterre, car il a la bonte de le vouloir, & en verite je roſe. 
pas vous dire (du- moins vous mander) juſqu'z quel point il afhonore de fes bontes. 
Ce n'eſt pas pour cela que je le trouve un Prince excellent, il Veſt je vous aſſure 
a tous cgards; & je ne ſaurois vous en dite trop de bien. Vous lui devez vous- 
meme une vraie reconnoiſſance, car il penſe & parle de vous d'une maniere à la- 
quelle il me ſeroit à moi· meme impoſſible de rien ajouter. 


. 7 . 


Vous verrez dans ma lettre au Roi que je compte partir du 20 au 22, apres 
cela il y a Phiſtoire du vent, ainſi je ne ſaurois fixer le jour de mon arrivee: mais 
Je depecherai de ma route un courier à ma femme, & ce courier arriyera 24 heures 

avant moi, & il vous portera un petit mot de moi pour vous inftruire avec preci- 
ſion: de mon arrive. Je men irai par od je ſuis venu, ainſi que Jean d heureuſe 
meémoire: mais je ne prendrai 3 a Douvres qu'un pacquebot & je ne demande 
point d'yacht, De Calais je prendrai la route d' Arras, parceque celle de Picardie 
eſt deteſtable au dire des vdiageurs. Je pre vois 4 vue de pars que jarriverai à 
Paris vers le zo. Ma femme me mande que notre bon ami Praflin veut venir 

a Paris a mon d&botte , dites- lui je vous prie, à cet honncte Miniſtre, combiea 
Jen ſuis touche, & NPIS a effectuer ce deſſein amical. 
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A Marly le 6 4355 1763. 


E Senac a ẽtẽ tres content de la maniere dont M. DPEon veſt aquitte de la 
©. © © commiſſion que je lui avois donnee, 3 à la maladie de Madame 
Victoire. II S'eſt repandu- en grands eloges ſur fon compte & meme RUPIES du 
Roi; & a trouvs le rende de Ne b eee tres bien condition 


7 1 1 A ** i > FOOT 3 
Madame Victoire en fi der e. ſucces depuis vendredi: demier, & e 
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LE DU de Nivernois qui eſt e me We 1 br re. dee 
1. lettre particuliete du 6. il ne fait ſi c' eſt un effet de la providence ou de 

Tartyce de votre courier, mais depuis ier il lui a pris un dẽvoiement qui le tour- 
mente beaucoup; d quoique diſe M. le Due de Bedford de la bonne fante de M.. 
le Duc de Nivernois, il rfarrivera certainement 4 Verſailles ni: gros ni u ee, Vous 


2 | 47 
" 4, piety © \r4 54 


ſerea en Etat de en juger par vous meme a la fin de ce moin * we e AM 


Pa 
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Nous n'avons point egu du tout, Monſieur 5 . Ja hn PR WAA dont 
vous parlez, Ecrite à tous los Miniſtres du Roi dans les Cours etangeres, au ſujet 
de Fouvrage que ſe propoſe M. PAbbe Arnault, pour &tendre dans toute Europe 
Fempire de la langue Frangoiſe ; & M. le Duc de Nivernois n'auroit pu rien com- 


prendre à ce que vous lui dites de cet ouvrage & a cet Empire, ſi je ne me fuſſe reſ- 
MN ſou⸗ 


tot 


SM 6 1 


fouvenu de vous avoir entendu Parler un ſoir chez vous 3 M. de Sainte Foy 
d'un projet de gazette littEraire pour Y Europe par Abbe Arnaut, où Pon rendroit 
compte des meilleurs ouvrages en tout genre, qui ſ'impriment tant en France que 
dans tous les pais du monde connu. Je vous prie donc, Monſieur le Duc, dayoir 
la bonté d'envoier ici cette lettre circulaire, afin que je puiſſe concourir, autant 

qu'il d pendra de moi, à ' tenduẽ de ce vaſte projet, dont execution ne ſera pas 
ſi facile dans la pratique que dans la ſpeculation; parceque dans, tous les pais du 
monde connu, il n'y a pas comme à Paris des journaux de littérature, & il n'y au- 
ra que les bons correſpondants & les bons traducteurs a Paris qui pourront ſup- 
plcer à ce deffaut, en faiſant une dépenſe honnete tant pour leurs appointemens 
que pour Vachat des livres. Il y a encore une ſpeculation à faire pour le debit de 
cette gazette qui <chappera à Phomme de lettres le plus habile de Paris, qui n'au- 
ta pas voiage, Celt que, dans tous les pais ctrangers, on n'a pas Vamour & la fu- 
reur des papiers littèraires & periodiques, ainſi qu'a Paris; par exemple en Angle- 
terre on a bien la fureur des gazettes & papiers pcriodiques, mais cette fureur 
ne ſ'etend que ſur les papiers & gazettes Angloiſes qui parlent avec liberté de 
tout ce qui concerne leur Miniſtere, leur adminiſtration, leur commerce, leur 
conſtitution & leurs intérets ſoit communs ſoit particuliers. Tout ce qui n'eſt pas 
cela les touche peu, & je fais par les meilleurs libraires de Londres qu'ils ne vendent 
aucun de nos “crits periodiques & journaux, pas meme celui des ſavants, ni les bro- 
chures qui piquent le plus le cœur & Veſprit de nos pariſiens. Tout cela eſt regarde en 
Angleterre comme miſere ctrangere ou plutòt Frangoiſe pour endormir Veſprit des 
pariſiens, tandis qu'on fouille dans leurs poches. Je ſais encore par ces mcmes librai- 
res quils ne font leur commerce avec les libraires de Paris que par cchange, C'eſt- 
a dire, bons livres contre bons livres. Briaſſon & Guerin de Paris qui commercent 
le plus avec Londres peurent vous dire qu'ils n'envoient pas ici une ſeule brochure 


pcriodique, 


M. le Duc de Nivernois me charge auſſi de vous dire, M. le Duc, que quoi qu'il 
ſoit membre de la ſocicts Roiale de Londres & Docteur d' Oxford il ne voit t cepen- 
dant aucuns ſavants Anglois. | 


19, Parcequ'ils ſe communiquent tres peu dans le monde & donnent beaucoup 
a Verude & à la ſpeculation ou contemplation 9 C N parce- 
qu'ils ſont reellement favans, Es 


©, Parc ils P appliquent beaucoup: i retude du Grec & du 141 8 peu a la 
langue Frangoiſe ; c'eſt- i- dire, que ceux qui ſ'attachent à cette derniere, le font 


plutòt pour entendre nos auteurs morts que pour parler avec nos auteurs vivants, 


8 N | 0 5 
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| 1 47 ) 
2355 Parceque M. le Duc de Nivernois r ne court pas plus après les ſavants de Lon- 
Grey qv'après ceux de Paris, & enfin parceque la ncgociation & les deyoirs de fon 
ambaſſade ont abſorbè tout ſon temps. Il y a encore une petite obſervation de cal - 
cul à faire ſur le debit de la Gazette littcraire F rangoiſe, c'eſt quien ſuppoſant que le 
fond ſoit du gout des pais Etrangers, la forme j Je veux dire la langue Frargoiſe pour- 
ra bien ne pas convenir à toutes les nations; & 2 meſure que chaque Gazette paroi- 
tra, elle pourra bien ©tre traduite & 1 imprimce ſur le champ en Anglois, en Allemand, 

en Italien ou en Eſpagnol; moiennant quoi votre but qui eſt d'ttendre PFempire uni- 
verſel de la langue. Frangoiſe pourra bien manquer, & le but des auteurs qui eſt d'a- 
voir de Pargent pourra bien ne pas repondre tout-à-fait à leur calcul, Il leur reſte- 
ra toujours Phonneur d'ètre les auteurs de cette Gazette ſavante & Phonneur eſt le 
principal & doit les encourager à pourſuivre leur projet. Lexperience ſeule 


pourra decider de ſon fort, & du gain de cet ouvrage. \ 


Quand vous le voudrez, M. le Duc, je commencerai à vous envoier, x compter 
du fer. Janvier 1763, les deux ſeuls journaux littéraires qui ſe publient ici tous 
les mois, & qui rendent compte de tous les ouvrages. Lun appelle The Monthly Re- 
view, ou Revue de tous les mois; Vautre ſe nomme The Critical Review, ou Revus 
Critique, Ces deux-livres ſeuls peuvent faire la fortune de la Gazette litteraire de 
Abbé Arnaut, quant aux ouvrages Anglois; & $'il veut remonter plus haut pour la 
literature Angloiſe, il faudra acheter le journal Britannique crit en Frangois par 
le Docteur Mathy Chg a abandonne, au 18 vol. cet ouvrage tres eſtimẽ & qu'il ne 


peut plus continuer a cauſe des places qu'il occupe. 


M. Du Clos Sieden de PAcademie Frangoiſe qui eſt ici - loo quelque tems 
m'a fait Phonneur de me dire, M. le Duc, ainſi qu'a M. le Duc de Nivernois, que 
vous aviez fait acheter 25 exemplaires du nouveau dictionaire de PAcademie Fran- 
goiſe pour ètre diſtribues à differents Secreraires d' Ambaſſade. Si le fait eſt tel, j'0- 
ſe vous ſupplier, M. le Duc, de mettre le Secretaire de PAmbaſſade de Londres au 
nombre de vos Elus, parcequ'il eſt votre ſerviteur, & parcequ'il arrive ſouvent que des 
ſeigncurs Anglois parient des cent & deux-cens-guinees ſur Verimologie & la valeur 
d'un mot Frangois. Ils ont ſouvent recours à moi comme Secretaire de l'ambaſſade 
Francoiſe & cenſeur-rotal, pour decider la queſtion, Je ne ſuis pas bien embaraſſc 
pour le preſent habitant avec les dictionnaires vivants de I Academie Frangoiſe, c'eſt- 
i dire, avec M. le Duc de Nivernois & M. Du Clos: mais bient6t, je ſerai embaraſſe 
par leur depart. J'ai deja crit à Paris pour avoir le diftionaire de Trevoux malgre 
cela, fi vous avez la bonte de m'envoier le dictionaire de I Academie Frangoiſe, il don- 
neroit un grand poids à mes dccilions & ſerviroit beaucoup à m'inſtruire. 


M. le 
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mes appointemens de Reſident à la ſomme de douze - mille- livres. Je vous ſupplie 
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M. le Duc de Nivernois m'a fait part, M. le Duc, que vous avez envie de fixer 


d'etre bien perſuade de toute ma reconnoiſſance: cette ſomme eſt honnète dans ma 
poſition, c'eſt-a-dire, etant logẽ & voiture gratis. S il m' avoit fallu faire ici un petit 
etabliſſement & me nourir & c. je n' aurois pas acceptẽ la place pour vingt-mille- 

Francs par an: mais j aurois bien pu ſervir le Ro! & vous. gran, ee par hon 


neur, amour & reconnoiſſance. = 1 85 5 | 
Jai Phonneur Tere avec een. | 
Monſieur le Duc, 
votre, &c. 


bee 
Extrait de 1 la Lettre de M. le Duc de Niremdois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


125 * Londres le 12 Vi 20. 


ON tres cher ami, je vous embraſſe foiblement, parceque le devoiement blieus, 
dont je jours depuis 3 jours, a un peu abbattu cette brillante vigueur que 

le Duc de Bedford m'a trouvee. Quoiqu' il en ſoit je vous embraſſerai de toute 
ma force quelconque a la fin du mois, & en verite je ne ſais comment je ſuis bien 
aiſe de partir d'ici, car on m'y marque une amitié preſque ridicule, & un veritable 
regret de me perdre. Malgre cela je vous avoue que Jai grande impatience de re- 
trouver Pair & la ſociété de France, & encore plus cinq ou ſix-perſonnes, par- 
mi leſquelles V. E. eſt, comme il can vient, in _ libri. 


Mon petit Buber qui vous porte ceci eſt un bien vl . Si vous en avez 
le tems, parlez- lui un peu de Angleterre, & vous verrez qu'il n'a pas perdu ſon 
tems. En verire je crois que cette Ambaſſade Angloiſe profitera beaucoup un jour 
'4 votre W d'od je conclus qu'il eſt bh ſte __ votre ah lui 118 


Pte. 


M. D'Eon v vous A d<ja ad ſur votre projet de gazette littéraire qui m'eſt 
, - 8 | Ala 


Tn” © 8.1 | 
entierement inconnu; & il vous a dit vrai, en vous diſant que je ne vois point du 
tout ici les ſavants, qui dans ce pais-ci ne font point dans la ſocicte. 


Fai ici la Condamine & Du Clos qui ne ſentendent pas plus au moral qu'au 
phiſique. , J eſpere qu'ils ne ſe battront pas, & quand cela arriveroit, on n'en ſeroit 
pas ahuri ici, parceque c'eſt la mode. „ 


Adieu, mon excellent ami, je vous embraſſe bien tendrement. Je compte tou- 
jours partir du 20 au 22: mais je vous avertis que j'irai tres doucement d'ici I 
Douvres, aiant quelque choſe a voir en chemin, c'eſt-à-dire, les chantiers & arſe- 

naux de Chatam, fi Von veut bien me les montrer, ce qui n'eſt pas ſir, Cela 
joint à Vincertitude du vent, fait que je ne ſaurois fixet le jour de mon arrivce a 


Paris; mais je depecherai de ma route un courier gui vous en avertira. : 


OTOECDCDEDDIOBADIDIDADRPDIDICDADIDADIDEDE? 
Lettre de M. le Duc de Praflin, a M. D'Eon. 
A Verſailles, le 17 May #763. 


E Roi, Monſieur, aiant juge qu'il ſeroit tres convenable d'ajouter 4 Vetablifle- 
ment de la Gazette actuelle, celui d'une Gazette Litteraire qui prẽſentät au 
public un tableau fidele de Vetat & du progres des arts & des ſciences dans toutes 
les parties de / Europe; ſa Majeſte a adopte le plan que Jai eu Phonneur de mettre 
ſous ſes yeux à cet Egard & en a permis execution; mais cet ouvrage, Monſieur, 
ne peut obtenir le degre de perfection dont il eſt ſuſceptible que par les ſecours mul- 

_  tiplies & intelligents qu'on ſaura lui fournir; & ces ſecours ne pourront parvenir ici 
plus exactement & plus ſurement que par la cooperation des perſonnes emploices pour 
le ſervice du Roi dans le pais &tranger. La Gazette Litteraire paroitra une fois par 
ſemaine & comprendra les annonces & les nouvelles de toute PEurope, relativement 
aux objets d' hiſtoire naturelle, de mechanique, d'aſtronomie, de juriſprudence, de poe- 

| fie, d'architecture, de peinture, de ſculpture, de muſique, de ſpectacle, &c. I ou- 

tes ces matieres ſeront également de ſon reſſort, & à la fin de chaque mois elle don - 
nera une brochure, en forme de ſupplement, dans lequel ſeront placees toutes les pieces 
originales, traductions ou extraits que leur Etendue n' aura pas permis d'inſerer dans 
la feuille hebdomadaire. On ne ſe permettra dans cet ouvrage intereſſant que des 
eritiques ſages & propres ſeulement à eclaircir le jugement des hommes. D'apres 
cet expoſe, Monſieur, vous connoitrez aiſement tout ce dont le pais que vous habi- 

| tez peut enrichir cette gazette: & je vous ſerai particulicrement oblige de vous en 
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10 | 
etcuper ou par vous-meme, ou par ceux qui ſont emploies ſous vos ordres, & qui de- 
vront fe faire un plaiſir de contribuer à la perfection d'un ctabliſſement auſſi utile. II 
vous ſera aiſe de tirer les connoiſſances de tout ce qui ſe paſſe en cet ordre de choſes, 
par le moĩen de quelques perſonnes devouces à ce genre d occupation, ou par les ſa- 
vans memes, les littẽrateurs & les artiſtes eclebres, qui ſeront tres aiſes de voir conſacret 
leurs noms & leurs ouvrages. On fers mention de ce qui les concernera perſonnellement; | 
ſoit pendant leur vie, fort apres leur mort que Von annoncera convenablement à la ré- 
putation qu'ils auront laiſlte. Les Prefidens ou Secretaires des Academies princt- 
pales pourront auſſi vous etre de la plus grande utilite, Vous ſerez à portce d'exciter 
en eux une Emulation qui trouvera ſa recompenſe dans le julte tribut d'cloges qu'on 


 Sempreſſera de leur paier, & vous pouvez a ce ſujet leur ẽcrire ou leur parler de ma 


part, Enfin, Monſieur, le premier des ſoins que Je vous demande a cet CEgard, C'elt 


de nous faire paryenir exactement les journaux qui $impriment ol vous ètes ou dans 


les villes les plus voiſines, & de m' addreſſer chaque ſemaine, ainſi qu'a M. Abbé Ar- 
naud, ou à M. Suard Son Collégue, fans préjudice des nouvelles hiſtoriques & politi- 


ques deſtinces à la Gazette de France, un Bulletin particulier od ſeront inſeres, tous les 


articles dont on pourra faire uſage dans la Gazette Litteraire, avec une annonce des 
livres qui paroitront & du jugement qu'on en aura porte, afin que Yon puiſſe vous 
prier de les envoier, fi l'on juge qu'ils ſoient utiles. Pour ce qui eſt des ouvrages 


peu volumineux qui meriteroient une attention particuliere ou par leur ſingularitè 


ou par leur bonte, vous pouvez les envoier tout de ſuite & les mettre toujours à mon 


adreſſe. 


Jai Phonneur d'&tre, &c. 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Calais, le 24 Mai au matin A 7 heures 1763. 


E ſuis arrive hier au ſoir ici, mon cher ami, \ 11 heures. Notre paſſage à ete 


heurenx & promt, , pogo il n'a £6 que de trois-heures & demie. Je vous 
adreſſe une lettre pour Madame de Bouflers. Je ne ſais pas oð la lui adreſſer, parce, 


qu Le voiage ps mais on poura le {ayolr chez Milord Holderneſs ou 
chez elle. 


Nous avons rendu tous trois notre mechant diner dhier & puis quant à moi jai 


dormi. Four cette nuit, je nal point vomi, mais gueres dormi non plus. On m'a 


af. 


| 31 LE i | 7] 
aflomme de complimens malgre la nuit & je m enfuis bien vite, en vous embtaſ- 
ſant de tout mon coeur, mon cher ami, & regardant Albemarle- Street St. Fames's 
avec tendreſſe. Embraſſez pour moi le bon Dotteur * que j'aime bien. 


le vous prie, mon cher ami, aller 5 5 Mademoiſelle Pitt lui dire de mes nou- 


pkg, emont. 


" Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois A M. D'Eon. 


A Paris le 28 May 470% 


E cal arrive, mon cher ami, mercredi 25 a Senlis, od j'ai trouve ma 1 & 

mes enfans en aſſez bonne ſanté: mais la mienne eſt bien loin d' tre bonne. J'ai 

les nerfs plus delabrés que jamais. Pai tres mal dormi depuis que je vous ai quitté. 
Je ſuis ce matin d'une foibleſſe exceſſive, avec une eſpece de courbature générale; 
& cependant je vais partir pour Verſailles, d'odò je ne reviendrai que demain au foie. 


nu de vous avec Pun & autre, & vous pouvez bien penſer, mon cher ami, tout le 
mal que Je leur at dit de vous. 


„„ ͤũ D;Dßͤhnh 62:4 l be 


e ſuis revenu de Verſailles, Y Jai Etẽ bien ſouffrant. 7 ai trouve en arrivant hier 
au ſoir votre lettre charmante du 24. Je ne ſaurois vous dire combien Jen ſuis. 
touché & attendri, les larmes me viennent aux yeux en y penſant; cela m' arrive 
ſouvent quand je ſonge à vous, au bon Dr. Mathy & à toute Vamitie qu'on m'a 
témoignèë en Angleterre, On m'en temoigne auſſi | DEaUCOUD 1 ici, & je commence I 


m*empeche pas de me bien mal porter, & je ſuis au- moins auſſi malade qu'en An- 
gleterre, fi ce neſt plus. A dire vrai, je ſuis terriblement harcele depuis mon arri- 


ſement. Ma femme, ma fille, & Madame de Rochefort vous font mille-tendres 


os. 


velles & Vafſurer de mon tendre reſpect. Vous feriez bien auſſi daller chez Milord 


Pai vu M. le Duc de Praſlin à mon arrivèe & hier Guerchy. Je me ſuis entrete- 


recueillir le ſeul fruit de mes peines que vous favez que Jai defire, Tout cela ne 


vee: mais je compte Etre à S. Maur dans 8 jours & je n'attends que- là mon retabliſ- 


1 Mr. Mathy. 
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amitics, & je vous prie Tembraſier pour moi de toutes vos forces le bon Mathy. 
Jai le coeur bien ſerre quand je penſe à ſes larmes & à la mine que vous aviez tous- 
deux ſur le port de Douvres. Continuez, je vous prie, à voir mes amis & à les bien 


aſſurer que je leur ſerai veritablement attache toute ma vie. Milord & Miledi Bute 
ſeront 3 Londres, -quand cette lettre y arrivera, & je yous prie de leur bien dire & 


faire dire combien je ſerai toute ma vie leur ſerviteur. Je mai pas la force d'ecrire a 
Milord Egremont, & je vous charge de lui dire que je me ſuis aquitte de ſes commiſ- 
ſions obligeantes pour M. M. de Choiſeul qui en ſont bien reconnoiſſans Vun & Vautre. 


Je vous envoie une lettre pour Madame de Bouflers que j'ai trouvee i ici, & je vous 


envoie auſſi une lettre d'un M. de Chamboran. Je vous prie de faire, ſi vous pouvez, 
ce qu'il deſire, je lui mande de s addreſſer a vous deſormais. 


— 


ny, 


5 


Adieu, mon cher ami, je ne vous parle point du lit de juſtice qu'on tient 8 


; pour la forme, & qui ne laiſſe pas d'occuper le Controlleur General 2 pour qu'on 


ne puiſſe pas lui parler d autre choſe d'ici à quelque tems. 


On dit que la poſte part tout-A-Theure & je vous embraſſe avec toute la tendreſſe 
de mon cceur. 


AOL 
| ide de M. Moreau, a M. D' "Ja 


A Paris le 1 Juin nes. 


Monſeur, 


* 


ce que j'ai dans le cœur de ſentimens, d'attachement ſincere, de reconnoiſſance 
&c, Tout cela n'en ſortira jamais & fera Ja gloire & la douceur de ma vie. Dai- 
baer interpreter mon ſilence 2 cet Egard. Les marques flatteuſes d*amitie dont vous 
m'avez honor pendant le tems heureux pour moi que j'ai vecu dans votre ſo- 
Cicte, me font eſperer que vous rendrez juſtice à mon manque d'expreſſions & 


que vous daignerez me continuer celle dont vous m'avez donne des preuves ſi con- 


TE ſuis condamne par la h du a precipite de S. Jean a vous dis 
re en 4 lignes, ce qu'il me faudroit un volume pour vous exprimer de tout 


\ Nantes, & dont je ſuis penetre comme je le dois, parceque Jen connois le prix 


micux que perſonne. M. le Duc me charge de vous faire mille- tendreſſes de fa part. 


JI eſt deſole de n avoir pas le tems de vous dire un mot. II vous recommande ſes 
amis 


amis & une lettre que j'ai miſe avant-hier a la poſte 4 0 Fotre Fake pour Mlle. 
Pitt. Je rai vu M. Boucher qu'en courant, 4 a paru un moment chez nous ven- 
dredi, & eſt parti le ſoir pour la Bretagne, od il Porte ſon mal de gorge pour 

lui faire compagnie. Il n'y a rien de nouveau qui vaille la peine. Ma femme 
me charge de mille complimens pour vous. Je n'ai encore vu, ni pu voir per- 
ſonne, ainſi je ne vous parlerai de perſonge. Il me ſuffit bien d' ailleurs de vous par- 


ler de vous mème, rien n'eſt plus intcreſſant pour moi & rien ne Peſt plus encore 
que de vous convaincre en tout tems & en tous lieux du fidele & inviolable at- 


tachement que * vous al vouẽ PO toute ma vie; & avec lequel j ai ee d'crre, 


Monſieur, 
Votre tres humble & tres obèiſſant ſerviteur, 


Sign Moreau. 


* - 


CDCTEDIDRDAREDEDIDEDE CDI DRDEDEDERORODD 


Lettre de M. Sainte-Foy, a M. D Eon. 


A Verſailles, le 2 Juin 1763. 


Ly a bien un ſiécle, mon cher ami, que je ne vous ai donne ſigne de vie, & 

je ne vous dirai cependant qu'un mot en ce moment ci, parceque je pars dans 
deux-heures pour le haras du Roi, od notre miniſtre m'a permis daller paſfer 
trois- jours avec le Comte de Montazet, pendant un de ſes voiages a Paris, Je 
n'ai, point vu M. Walpole, mais j'ai la lettre de vous qui Paccompagnoit, & je 
le chercherai pour lui faire toutes les honnetetes que je dois a ſon nom, a ſes 
richeſſes, & ſurtout \ Pavantage qu'il a envers moi CES autant votre ami bs un 
anglois peut Petre, 5 8 


M. de Nivernois eſt arrive un peu maigri, ces diables de Bretons tondroient donc 
fur un œuf, puiſqu'ils ont trouve le moien de rogner ainſi le ſilphe politique, “. 


* q r 


* Ceci me elbe les diſcours d'un vieux matelot Anglois a Calais, lorsqu'au commencement de 
Septembre 1762, M. le Duc de Nivernois ſ'y embarqua pour Douvres, Ce matelot diſoit à ſon 
zeune camarade * regarde ce Duc comme il eſt maigre & extenue. Je Vai connu autrefois, il ẽtoit 
gros & gras, vcis camme nous avons, pendant cette guerre, degraifle les Seigneurs Frangois,” 
Nous 


: 4. ( 54 ) 5 
Nous avons deja bal un peu de vous, nous en parlerons dien Singe parce- 

ue cela nous fera plarfir à tous deux, il vous aime comme un amant; & cela me 
fait autant de plaifir qu'a vous-meme. Bon ſoir, mon cher ami, à mon retour du 
haras vous en aurez plus long. Je vous reitere ma requete pour la ſerge de Rome du 
Preſident Sallier; donnez- moi auſſi des nouvelles de Varak de M. le Vicomte de 
Choiſeul qu'il faudroit envoier n a Patris. Je vous embraſſe, tres cher 
ami, de toute mon ame. 


LFETERETLLERERETERELELERETELERELELLLENE | 
Extrait de la Lettre de M. le Duc do Nireenais. \ M. 9188 


A Pontchartrain, le 3 Juin 1763. 


E ne faurois vous exprimer, mon cher ami, combien Je ſuis. touche- de votre 
lettre du 27 Mai que je reyus hier au ſoir en venant ici, & j'ai à peine la force 

de vous embraſſer, car je ſuis bien miſcrable, Pai eu de la fiévre, j'ai crache 
du ſang, je ſuis Echauffe a Vexces, & je men vais prendre le lait. En veérité de- 
puis mon arrivce, on me tiraille cruellement de tous les cotes, mais enfin j Je vais. 
me repoſer. On m'a tres bien regu a la Cour, mais ce qui vous ſurprendra, C'eſt 
que je ne m'en porte pas mieux. Au reſte ne ſoiez pas en peine de ma ſanté. La. 
campagne, le repos, & la liberte la remettront ſurement. N 


Embraſſez tendrement pour moi le bon docteur Mathy dont je regois une lertre- 


cuharmante. H trouvera bon que je ne lui reponde point, mais il ne ſauroit me 


faire plus de _ _ de mecrire quelquefois * fe momens e 


Quant à ce que vous propoſea ſur le religua Fa compte que je vous. ai laid. 
je ne ſais ce queen penſe le Duc de Praſlin, & vous ferez ce qu'il vous dira, mais 
votre idèe me paroſt fort bonne. Guerchy n'eſt pas ici, 1] eſt alle en Franche-Comte- 


R ſon regiment pour un mois environ. 


| Je vous envoie ci-joint une lettre pour Milord. Egremont, \ une e pour Melle, Pitt, 
une pour Miledi 8 þ Adieu, mon tres cher ami, je vous empraſſe de tout 


mon cœaur. 


| You pouvez compter * le Roi mon maltre correſpond bien ſincerement & 
tendre- 


: 4 
tendrement aux nen du Roi d Angleterre, mettez mon profond & nepnacitfine 
reſpect aux pieds de ce Prince adorable toutes les fois que vous le pourrez. Your 
Etes bien Reigen d'ètre à porte de lu fare votre cour. | 


323 SSSHSHSSSSSSSSSISSSSSSSSDSSSSSSSSHSSSSSHSSANGHSG 
: Extrait de la Lettre de M. D'Eon, 4 | M le Due de Nivernois, 


A Londres le 8 Juin 2763, 
Monſieur le Due. : 


mercier de la lettre dont vous avez bien voulu m'honorer le 30. Je ſavois de- 
ja votre arrivee à Paris par M. S. Jean, non votre valet de chambre courier, mais 
M. S. Jean frere de Milord Bolingbrocke, qui vous a rencontré à la porte S. De- 
nis. Jaimerois bien mieux que ce fut votre retour à Londres. Les nuits ſeroient- 
plus tranquilles, les jours plus beaux & les lettres à la Cour plus interefſantes: car 


depuis votre depart rien ne me paroft plus intereſſant ici; & il me ſemble que la 


Cour, la ville & la campagne, ainſi que la politique, ſont muettes, du- moins pour 
moi. Je couche dans votre lit, je travaille ſur votre table, je me ſers de vos 
plumes, encre & papier, je me tourne & retourne dans votre place, pour ticher 
d'erre inſpire comme vous: mais tout cela ne ſert à rien, & je ſuis tout de glace, 
depuis que je ne me chauffe plus au feu de votre genie. 


. * 


Tout ce qui me ranime, ſont les ſentimens d- eſtime, d'amitie & Srdmiration 
que la nation Angloiſe vous a youes. pour toujours. On ne ceſſe de me queſtioner 
fur votre retour à Paris & ſur votre ſantE, Toutes les fois que p ai Phonneur de 
faire ma cour au Roi ou à la Reine, leurs Majeſtes ne manquent point de parler 
de leurs regrets de vous avoir perdu, & de Venvie qu'elles ont de vous revoir ici: 
te plutòt qu'il vous ſera poſſible, Le Roi m'en a encore parle aujourd'hui pour 
lacinquie me ſois depuis votre depart, & fi votre excellence {imagine que cela 
me fache, elle ſe trompe bien fort. Je voudrois, Monſieur le Luc, que toute votre 


maiſon, 4 commencer par vous, flit Angloiſe, demeurante à Londres au moins 


tout le tems que j'y reſterai: & pourquoi pas toujours? puiſque votre preſence 
ici contribueroit ſi fort au repos & à la paix de la France. Mon dèſir n'eſt pas 
 temeraire, puis que je veux le bonheur de ma patrie. Vous Favez ehe fait: mais 
qui pourra mieux que vous le rendre durable? 


Zi 


E. profite du retour de M. e x Calais, pour avoir Phonneur de vous re- 
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Je ne ſuis pas ctonne, Monſieur le Duc, que Paris & Verſailles vous aient regu 


— 1 bras ouverts. Ce tribut de joie vous eſt bien du: mais de grace menagez votre 


ſanté, jouiſſez du repos & de votre gloire; ne vous livrez pas trop aux tranſports 
d'allegreſſe de tous ces courtiſans, à force de vous embraſſer, ils vous etoufferonr, 
Pils le peuvent. Quand ils ne peuvent eclipſer le genie, ils Vetouffent, Leurs 
yeux jaloux ne peuvent voir la lumiere, ils veulent avoir le vol & le regard de 
Taigle, ils ne ſont que des hiboux & des vautours de reputation. 


Je me ſuis aquitté aupres de tous vos amis & amies de tout ce dont vous 
myaviez charge & particulierement aupres de Milord Egremont & de M. Halli- 


fax. Je rai encore pu trouver ni Milord Bute ni M. de Mackenſie: mais je 


leur ai fait ſavoi ce 125 votre cœur penſe . 


FFF 


5 Lettre 45 M. le Duc de Nivernois, a M. DEon. 


AS. Maur, le 16 Juin 1 76 3; 


E vous remercie tendrement de votre lettre du 8, mon cher ami, & tous mes 
parens, & amis qui l'ont lue avec delices vous en remercient avec moi. Je ſuis 
bien touche des ſentimens qu'on me conſerve od vous ᷑tes, & Je vous prie de les en- . 
tretenir en temoignant a toute occaſion ceux dont je ſuis penetre. ' Les Bute, Ma- 


demoifelle Pitt, Ledi Hervey, Ledi Bolingbrocke, Ledi Suſanne Stuard,. Miſs Pel- 


bam, Milord Gower, Milord March, le Comte de Viry, le Comte de Woronzoff, 


{ans compter le Miaiſtere qui va fans dire ainſi que les Bedford; voila a qui je 
vous prie de me rememorer ſouvent & de dire de mes nouvelles. Je commence me 


retablir un peu & le ſommeil commence revenir: mais j'ai encore les nerfs bien 


agitcs & la tete bien Epuiſee. Je ne ſuis reellement pas capable d'Ecrire une page ſans 
me faire mal, Les champs, le cheval & la liberte raccommoderont ma pauvre ma- 
chine; & je ſens qu'elle ne demande pas mieux. Dites-le au bon e à qui e 


n'ccris n mais que j aime de tout mon coeur. 


Je vous recommande, mon cher ami, un certain M. Binois qui s'en va inceſſam- 


ment à L. ondres pour une affaire qu'il vous expliquera. Elle me paroit juſte & je 
vous prie de I'y ſervir. Il eſt vivement protege par l'oncle de ma femme, & ainſi 
vous ſentez que je m'y intèreſſe. Je crois que vous devrez mener ſon affaire par le 
canal & le conſeil de Milord Shelburn, à qui je vous prie auſſi de recommander en- 


core le Sr. Georges Patullo Gentilhomme Ecoſſois. 


Voici 


2 


TH? 3 

Voici encore une autre affaire. Toutes meſures bien priſes, mon appartement 
ne ſauroit convenir avec bonne grace à des tableaux qui auroient plus de ſept 
a huit- pieds de haut, y compris la bordure & ſes ornements. Ainſi je vous prie 
d'engager M. Ramſay de reduire à cette meſure les deux: portraits que le Roi 
d'Angleterre a la bonte de lui faire faire pour moi. Is peuvent meme ctre plus 
petits, ſil Faime mieux, & par exemple de ſix-pieds, y compris la bordure: 
mais ſur toutes choſes qu'ils n'en aient pas plus de huit. On me fait un 
portrait du Roi notre Maitre qui figutera entre ces deur-A & qu'c on rẽduit 
aux e convenables a la place. | . 


Adieu, mon tres cher ami, portes. vous "ini: diveriifics.voun & Infruih- 
| nous. Notre ami Dromgold ſe porte mieux. L/affaire de ſon frere neſt pas 
conſommee: mais elle le ſera, ou toutes les régles de la mẽtopoſcopie ſont fauſſes. 
Le petit Boucher eſt. encore en Bretagne & a beſoin d'y @tre pour ſa ſanté. Guer- 
chy eſt a ſon regiment: mais il en va revenir pour les fetes de Paris. Elles 
dureront trois qours & Von dit que cela ſera bien beau, J les voir. 


Adieu, Monſieur le Miniſtre, n'oubliez pas de me mettre "RIG AUX 1 de 
Leurs M. M. B. B. & noubliez pas 1 je ſuis & ſerai toujours le meilleur 
de vos ferviteurs. ” 


© Te vous rends mille tendres graces Us votre lettre Uo 13 venue par Torley & 
je vous prie, mon cher ami, d'ctre fort tranquile ſur ma poitrine. Mon crache - 
ment de ſang venoit uniquement d'echauffement, il n'en eſt plus du tout queſlion 
& l'eau de la ſeine Va emportẽ. Je ſuis bien touche de ce que le Roi vous a dit 
ſur celles de Briſtol, & ze vous prie de me mettre bien ſouvent a ſes . 


Votre lettre au Due de Praſlin & votre mEmoire ſont tres blew: + mais les —_ 
dettes ſont bien difficiles a aquitter : Je ferai de mon mieux, comme vous pou- 
vez croire, mais gardez- vous de compter ſur rien, Soiez ſar ſeulement qu'on 
vous aime, qu'on vous veut du. bien & qu'un jour ou un autre on vous en 


fera. 


Adieu, mon cher ami; ma benin vous fait mille. complimens ainſi que ma fille 
sc Made. de Rochefort. Je n'en puis plus, & je vous quitte pour repoſer ma 
rete & mes pauvres nerfs que Pair de Londres a tucs. Je n'ai point d' autre mal 
& meme je commence A ètre un peu mieux, depuis que je ſuis ici a la pature dans - 
de beaux pies preſque Anglots, mais J'ai grand beſoin d'etre à ce regime pour 
toute nouriture. Je vous embraſſe de tout mon cœur ainſi que le bon Matthy. 
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Lettr de M. snes ref. 1 M. Don. PRs 


A Verſailles, le 19 Juin 1763, 


-OUS yous ivy ee mon cher ami, de votre ſilence envers moi 
pendant que je me fais interieurement le meme reproche, Toute la diffe- 
rence qu'il y a entre nous, C'eſt que vous &tes accable d'ecritures néceſſaires 
& daffaires reelles, & que moi je ſuis diſtrait des miennes par des voiages. 


4 des courſes perpetuelles, & malheureuſement indiſpenſables. Vous avez 


été le temoin de cette vie ambulante dans le cours de Tete dernier, & vous. 
pouvez bien croire que la paix ma fait qu augmenter & etendre les déſirs 


errans de notre . principal. A peine paſſons- nous deux. jours à Verſailles dans. 
une ſemaine; il faut tout expedier dans ces deux jours, & les jours que Ton. 


eſt a Paris, en verite rien n'eſt plus difficile que d'en retrancher un moment pour 


le donner à des lettres particulieres. Quoiqu'il en foit, mon cher ami, nous comp- 


tons trop eſſentiellement Yun. ſur Vautre pour douter chacun de notre c6te que nous. 
ne ſoions tres ardens ſur nos avantages reciproques. Je fais la guerre a I'eil pour 


que Yon ſente ici tout ce que vous valez en depit de toutes les grandes & Petites. 
viperes; & je puis ſans flatterie vous aſſurer que je n'ai pas beaucoup de peine a 


reuſfit. Ainſi ſoiez, tres cher ami, tranquile & content, diſpoſez de moi & de 
mes facultes worales & phiſiques, je ne vous dementirai jamais. 15 


| Voici dabord une lettre que M. de Voltaire écrit A ſon libraire ou ec 


de Londres. Vous faurez que ce grand Ecrivain-veut bien ſ'abaifler aujourd'hui 


juſqu' travailler pour la gazette litteraire que nous allons commencer au mois 


de Juillet, qu'il fera des notices & des extraits pour cet ouvrage périodique, & 


conſequemment qu'il lui faut des livres nouveaux, Ceſt Vobjet de Pepicre qu'il 


kcrit au S. Vaillant; mais comme il marque au dit S. d'enyoicr à Douvres les 


dits ouvrages, pour Etre adreſſés de-la à M. le Duc de Praſlin; ce miniſtre a. 
 rrouve plus ſimple quien faiſant remettre la lettre de M. de Voltaire au libraire 


Vaillant, vous lui difiez ou lui faſſiez dire que c'eſt a vous qu'il devra remettre ſes. 
paquets, parceque vous les ferez paſſer à notre Duc avec vos depeches beaucoup. 
plus convenablement, exactement & ſarement que ne feroit Fhabitant de Douvres, 
S ce ſujet, mon trer 1 il ne m'eſt us poſſible de fir ſans vous temoigner - 
que 


1 5 „„ 

ave M. le Duc de Praflin dit par fois que vous tes un pateſſeur Wette que 
vous avez ete le tẽ moin de la formation de ce projet, que vous aviez promis des 
matériaux, & entre autres une hiſtojre tres remarquable du Kamchat- Ka; & que 
cependant vous n'avez encore rien envoic pour: le Tues de cet crabliſſement my | 
lui tient extremement A cœur. | 


me 4 
# 
ot 


| je vous s rends Ds de Ia chaine bs montre que je viens de recevoir, 
elle eſt jolie, cela eſt tres fiir; mais oner trouve un millier de pareilles dans la rut 
Saint-Honorẽ. Tout ce qui vient d Anglererre n'eſt pas plus mervellleux que ce 
qu'on fait ici; vous ſavez, mon cher ami, que je vous Pai toujours dit, & je crois 
de plus que j aurai toujours raiſon, Vous ferez tres bien de m'envoier Petat de 
- toutes les commiſſions dont je vous ſuis redevable, & fi vous en avez fait pour mes 
parens, mettez-les auſſi ſur mon compte, parceque je ſaurai bien me faire paier 
deux, & qu'il faut toujours que ces choſes· A ſoient exactement rembourſces, ſans 
quoi plus de liberté pour les gens honnètes. Vous me direz tout cela en argent 
de France, & à qui il faut le remettre: n oubliez pas d'y comprendre la ſerge de 
rome qui eſt encore en chemin &c. J'eſpere que le tout arrivera tot. ou tard, il 
n importe. Vous aviez promis une petite chienne à M. le Duc de Praſlin, un 
petit chien à moi & fa femme . M. le e de Choiſeul. Fame Pen 


Les deux-objets traitts dans votre epitre 95 14. ſont tres F tres 
bien traites & tres bien trouves de votre part, auſſi ont-ils &té fort Applaudis ih, 
Je ſuis bien aiſe que vous alex envois le mimoire de votre courſe de Ruſſie, je nai pas en- 
core vu notre miniſtre, mais je vous reponds bien d'y veiller, ſans doute que vous 
en avez crit en maͤme tems à M. de Nivernois. 1 8 


Mon volage au haras a été charmant. Je vous aurois PPE fſouhaire de la par- 
tie, mon cher, vous auriez pris la une excellente legon pour vos ſuccès à Fen- 
contre des Miledis. Quelque jour il faudra bien que nous ſoions paiſiblement 
reunis, & que nous faſſions de ces courſes-là pour notre plaiſir, parceque j'eſpere 
que nous n'aurons plus que cela à ſonger, il faut toujours avoir un point d'eſ- 
pærance, diit-i] n'etre jamais rempli. Ce n'eſt pas par le bonheur qu'on eſt heu- 
reux, puiſque cet Ctre metaphiſique n'exiſte point, mais par ſon image. f 


* nꝰaquitterai de votre commiſſion envers M. Durand qui vegete doucement 
dans ſon depot, od il a trouvé le moien de ſe faire meubler par le Roi, en ſe 


faiſant gratifier par le miniſtre de EP | 8 
55 pour cet antudiement, c'eſt- l ce qui Capelle 1 FF ol 120 or- 
ges, 


t 6 0% ö 


ges, 1 de mon Jardin me reviennent 4 quelque choſe de plus, 3 Je vous en 


re ponds. 


Vous ſavez 3 ce qui Ceſt fait au File pour ces belles machinations 
de finances. Voici un projet, libelle, ou tout ce que vous voudrez qui n 
dans le public, & y fait un terrible effet. Vous jugez bien que, M, * © ͥ “R 


aeft pas trop content, mais il ne dit mot, Pecrit eſt de pJus avouc par un membre 


du ee M. R“. 


Ion prepare \ Paris les fetes de bs pair pour und), mardi, & mercredi. "Le 
tout ſera tres magnifique, Bon ſoir, mon cher, n'oubliez pas votre bon ami, par- 
ceque du levant au couchant, en paſlant og Paris & Londres, vous n'en avez 


ſurement pas un 8 


votre Couſin a fait une faute en partant pour vous aller joindre ſans paſſeport 
& principalement ſans une permiſſion du miniſtre de la guerre. Je penſe ſur 
cela que vous n'avez d'autre parti 4 prendre que de lui faire &crire une lettre aux 
deux-miniftres, en en diſant un mot. Tout ſera facilement arrange par ce moien, | 
& meme vous y gagnerez particulierement la reputation d'un Ambaſſadeur tres 


ſage, & tres eclairc fur les formes “. 


P. S. D'unt autre lettre du 27 Juin. Notre feu f magnifique pour la paix a 
Ete tire en deux-tems. La wm fois ila manquẽ net, mais quelques jours 


apres il a 6te tres bien exccute +. : 


G — 


fy 3 
„ ans. 
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Fl 


Mon couſin a eu depuis cette permiſſion que j'ai demand, parceque je ſuis grand formaliſte, & que 
Jai appris a l'etre au Parlement de Paris, en paſſant dans la falle du palais od je n'ai ẽtẽ que pour y 
pre ter le ſerment d' Avocat. Je 0'ai pas pu y retourner alant en couru e & les armèes 


| ns $65" 200 


F J'ai repondu a Sainte Foy, votre feu wmanque & execute en deux-coups eſt, mon cher ami, "_ 
parfait de la Paix ratee Fa Buſſi, & exploitee par Je Duc de Nivernois. 
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QIOIPDDDDDRICDRDDDIDRDADIDCDADIDEDEDICO 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D on, 


1 Paris le 22 2 Juin 1763. 


1 regu, mon cher ami, il y a une 121, de jours une lettre de Peceleliafti- 
que qui a été ſervir les Acadiens, j'ai été à la campagne, & cette lettre ſe 
trouve perdae, & je ne me ſouviens pas du nom de ce pauvre defunt jeſuite, ain- 

ſi je ne ſaurois lui repondre. Mais je me ſouviens que c'eſt un ex- jeſuite & qu ii 
me demande ma protection pour avoir la pretendne penſion promiſe à ſes con- | EN 
dorts. Je ne puis le ſervir en cela. 19, parceque ces penſions. ne ſe donnent Ew 
point faute de fonds : 29. parcequ'etant etranger de naiſſance, & alant paſſe en 

pais ẽtranger il ſeroit plus defavoriſe encore qu'un national: 30. parceque je ne . 

puis ni ne veux me meèler de tout le tripotage jeſuitique. Mais ce que je puis & 

dois faire, c'eſt de le recompenſer de ſa courſe & de ſon ſervice apoſtolique au- 

pres des Acadiens dont par parenthcle il m'a mande des biens infinis, Adieu, 

mon cher ami, je vous embraſſe tendrement de tout mon cœur. 


. 8. Mon cher ami, ne vous attendez pas qu'on vous 'paie votre vieille 5 
Courſe: mais en revanche on va vous faire Miniſtre plenipotentiaire à Londres. 


esse: ö asBetb 88S B C08 0880 CN CEEEY 
Extrait de 1a Lettre de M. * Sainte: F oy, A M. D'Bon 


1 verziles le 30 Juin 1763. 


4. 


7 OICI, mon cher ami, un petit paquet qui m'eſt recommande vivement par 
Mde. la Maréchale de Luxembourg. Pai demande A M. le Duc de Praſlin, 1 

{il ne partiroit pas byientot un courier pour vous; il m'a dit qu'il en doutoit, & - . 
que je ferois mieux de vous adreſſer mon affaire par la poſte avec recomman- . FL 
dation a M. Caffieri, Je le fais par le courier d' aujourd'hui, & j'eſpere que ma 


petite expedition vous parviendra en bon état. Elle renferme un bijou tres pre- g 
Cc“ieux pour Madame la Comteſſe de Boufflers, & une lettre de Mde, la Maréchale. 5 „ 
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| (62 | 
Je yous prie d kale remettre le tout à la dite dame philofphe, & de aaccnfer 
enſuite Fexccuton de erde importante commiſſion. - 


Vous aurez 4% vu, mon ami, le Chev. Carrion, II na priẽ de vous crire en 
fa faveur, il veut etre votre ami par mon canal, je ne lui ai pas difſimule que 
C'<toit le melleur parti qu'il eut à prendre, & je penſe bien, mon cher, que vous 


ne m'en dementirez pas. Dites-lui donc que je vous aj écrit merveilles ſur ſon 
compte. C'eſt d'ailleurs un gargon honnete qui a de Veſprit des connoiffances, 


& qui n'a de deffaut que d'etre un peu bavard, mas on peut fy faire. D'ail- 
leurs Ceſt la mode des bons politiques d'Eſpagne, de dire de petites choſes par de 
grands mots & de e 0 vous embraſſe, tres cher ami, de tout 
mon cœur. | 


1 


POSSSSOSSSSSSSSSSSSSSSSS004400 04904 $450 
Lettre de M. le Duc de Ni ivernois, 4 M. D Eon. 


Le 3 Juillet 1763. 


TON cher ami, J ai regu hier, en paſſant par Paris, votre lettre du 28. K je vous 
en remercie de tout mon cceur. Elle eſt pleine de la plus tendre amitie, & 


| J 'y e bien een en meme monnoie, Je \ vous ales: 


Vous m'avez en effet envole l. Zonidin Cbronicle, je vous en remercie ainſi que 


du petit Extrait ridicule que vous avez attache à votre Lettre. Il eſt vraiment 


comique, mais ce n'eſt pas de moi qu'on y veut ponies c'eſt de Monſeigneur le 
Duc de Bedfort mon pendant. 


Ne comptez pas du tout ſur votre vieille courſe & ne vous en ſouciez gueres, 
ſongez ſeulement à rendre de nouveaux ſervices, & on n'en ſera pas meconnoiſtarit, 


ear on vous aime beaucoup comme vous ſavez. Mais ſur toutes choſes paroiſſez 


toujours content, poſſedant votre ame en paix, & n'aiant aucun ſentiment dinquie- 
tude. On eſt tant tiraillé ici de par tout qu'on prend neceſſairement en gripe 
tout ce qui tend à faire cet effet - lj. Vous allez etre miniſtre plenipotentiaire, & puis 
vous redeviendrez Stcretaire d Ambaſſade, & puis dans les interims annuels vous redevien- 
arez Miniſtre. Tout cela eſ bon pour vous, ſoiez unus & idem dans toutes ces variations, 


Solea prit- a tout, content de tout & ne rechignant à rien, je vous promets que vous 


vous en ſreuveres bien. Marquez. zele & attachement d mon hand qui le merite bien 
d tous 


: 7 
5 
3 

DO. 


& qui vous le rendent bien. 


0 630 
4 tous lgards & qui pourra vous tie fort utils, faites d - chaque rin connoitre . 
choſes, les talents de votre eſprit & la . de votre caraBere, je vous promets gue 5 


vous vous en trouverez. bien. 


Adieu, mon cher ami, Ceſt « en me faiſane vraiment mal à mes. pauvres nerfs 7 
que je vous grifonne ceci. Je n'y ai pas de regret fi mes conſeils vous ſont utiles. 
VOUS SAVEZ QUE JE CONNOIS LE MONDE & SPE. 
CIALEMENT CELUI A QUI VOUS AVEZ AFFAIRE. 
Vous ſavez auſſi combien je vous aime & partant mes. conſeils doivent vous paroitre 


de bon alloi. Je vous embraſſe de tout mon cœur & vous prie de boire © APE 
fois 3 a ma ſantè avec votre Secrerairerie, | 


P. S. Faites de grands 3 amours a M. Carrion, affrer-loj votre lit, votre plume, 
votre cheval, votre table, & puis faites-lui bien des Sanne de ma part. 


Ca adaele D Dede 


Extrit de la Lettre de M. de Sainte-Foy, A i M. D'Eon. | 


- 


A Verſailles le I9. Juillet 176 . 


OICI, mon cher ami, un paquet pour vous que M. le Duc de Praſlin à recu 
de Madame Victoire, & qu'il a ouvert fans avoir regarde l'adreſſe. Il m'a 
charge de vous en faire ſes tres humbles Fe en vous s diſant d'ailleurs qu'il eſt 


très content de vous. 


Jai recu la Jettre par laquelle vous m'vez. annonce Parrivee du Chev. Carrion; 


je ſuis charme que vous ſoiez contents Pun de l'autre, & que vous commencies. 
par vous eſtimer avant que de vous aimer.. Nous nous emballons en ce mo- 


ment-cl pour Compiegne. De-la je vous ecrirai plus au long & plus ſouvent, 


parceque j'aurai plus de tems, & que je ne ſerai pas vexe par de continuels voia- 


ges. M. le Duc de Praſlin dinera en Paſſant au Pleſſis, dont vous aimez les hotes,. 


; 88 ; | : « 
- © 4 Extrait 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois a M. D' Eon. 


A S. Maur, le 1 Juillet 1763. 


T'AI bien mal à mes pauvres nerfs depuis deux. jours, mon cher ami, en conſc- 
J quence j'ai bien peu de ſommeil. Je vois qu'il me faut du tems pour me retablir, 
ainſi prenons patience, Jai regu hier votre lettre du 1. avec les deux de la 
Rochette qui m'ont fait grand plaiſir. Remerciez- le bien pour moi & faites 
auſſi parvenir ma reconnoiſſance au Chev. Macdonald qui . en verite vn jeune 
homme excellent, Parlez en beaucoup, je vous prie, à Milord e ſon 
oncle pour wn Jai, comme vous ſavez, bien de Pamitic. ö 


Adieu, mon cher ami, porte · vous mieux que moi; & aimez - moi toujours au- 
tant que je vous aime. | | 


- 37, Jai vu hier voire depeche du 1. qui eſt . & auſſi le Duc de 
Praſlin en eſt bien-il content, il ne ſe Porte pas ſi bien quy a ſon ordinaire depuis 


quelques ous. 


FFC 
Lettre de M. e Duc de Be end. a M. D Eon. 


A Woburn Abbey ce 10 Juiller 96 
Monſieur, 


E viens de recevoir la lettre que vous nraviez fut Thonneur de m'crire, avec 
la lettre de S. Majté. tres Chretienne la Reine de France au Roi incluſe. Je 


compte de me trouver en ville, pendant le cours de cette ſemaine, & je ne 

manquerai pas de la lui preſenter immediatement apres mon arrivée en ville. 
Permettez- moi, Monſieur, de vous prier inſtament de faire connoitre à Meſſts. 
les Ducs de Choiſeul & de Praſlin, combien je ſuis pEnetre de toutes leurs 
attentions envers moi & ſurtout de celle que je regois actuellement, & des ſenti- 
mens de reſpect & Famitic que Je conſerverai pendant ma vie Pour eux. Agreez, 
Monſieur, 


% 


0 650 | 

dur je vous felicite de bon cœur, de la marque eſſentielle, que je Roi votre 

' maitre vous a bien voulu donner de fa faveur & de ſa bonne opinion, en vous 
nommant ſon Miniſtre Plenipotentiaire en cette Cour. Jai Fhonneur d'ctre, 


Monfieu 1 


Vorre tres humble, & tres oblifnt ſerviteur, 


Signe, Bedford. 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte F oy a M. D'Eon. 


A | Compiegne le 12 Juillet 1763. 


A derniere lettre que jai de vous, mon cher ami, eft A 28. du mois de 
Juin. Je nai pas regu celle que vous m'annonciez d'avance par M. le 
Comte d'Uſſon, au reſte peut · tre attend- il, pour la rendre, qu'il puĩſſe le faire en 
mains propres; i cela eſt, je pourrai bien ne Favoir que dans ſix. ſemaines, a moins 
que le defir extreme que le dit B““ a 2 Cambaſſader, ne Tarr ici comme 
ſolliciteur, ou comme courtiſan, 


= | 5 | os, 


Jai fait partir tres exactement ſous 1 contre· ſeing du Miniſtre vos expeditions = 
pour e, . 


U 


Nous voici enfin dans un ſcjour plus tranquile, & od FF affaires miniſteriales & 
wa correſpondances particulieres reprendront une activitẽ qui leur eſt tres nëceſſai- 1 
Je proſiterai de mes loiſirs de Compiegne pour m'entretenir plus frequem- | 4 
ral avec vous, mon cher ami, & pour vous ouvrir mon coeur comme à mon | 9 
meilleur & à mon ſeul confident. 


Les gens qui voient, ou s'imaginent percer le deſſous des cartes de ce pais-ci 
pretendent que ce voiage enfantera des changemens dans le miniſtere, Jen doute, 
& ne vois pas encore que les Parlemens des provinces aient fait aſſez de bruit 
ſur les operations de la finance, Celui de Paris travaille à d'iteratives remontran- 
ces, de tous Cotes on crit, on brouille du papier, on imprime des projets ſur la 


liberation de V'etat, mais ce n'eſt, je vous aſſure, ni avec ces papiers, ni avec ces 
| 0 | _ tetes-1a 


48 


tctes-la que Pon paiera les dettes du Roi. Je ſais bien ce qu'il faudroit faire; 
&& od eſt Phomme qui en eſt le plus capable, mais il n'y a que vous qui ſoiez- 
inſlruit de mon ſecret, | 


Il ne m'a pas &t& poſſible de joindte à Paris votre ami M. Thomas Walpole qui; 
Pen vient ſi gaillardement nous. retirer les millions qu'il! avoit eu la bonts de. 
placer chez nous. | 5 


Je ne ſais plus ſi je vous ai. accuſé la reception de la petite chaine d'or que 

vous m'avez tant vantee, & que j'ai trouve fi commune. En fait d'induſtrie comp- 
tez, mon cher ami, qu'il n'y a pas une boutique de la ruẽ S. Honor qui ne vaille- 
mieux que toute votre cite de Londres. Vous avez étẽ deux- mois à me chercher 
une chaine dont Paurois trouve plus de cinquante pareilles en me promenant de 
la barriere des ſergens à la place du palais roial. Enfin c'eſt de Yor, & cela vaut 
toujours ſon prix. Quand vous voudrez mon cher ami, je vous la rembourſerai 
avec tout ce que je vous dois d'ailleurs. Le rack de M. le Vicomte de Choiſeul. 
eſt arrive'a bon port, il n'y a plus que la ſerge de rome dont je nai point de con- 
noiſfance; i mon retour a Paris je la demanderai a M. de Nivernois qui ne viendra 
pas ici. „„ 
Nouvelles commiſſions. M. Abbe de Voiſenon voudroit avoir ſix-paires de 
gands de dain pour la chaſſe. Je lui ai demande le modele de ſa main, il m'a 

dit que c'ctoit celle de tout le monde, ainſi vous pourrez les prendre comme pour 

vous, vous vous reſſemblez aſſez pour la tournure de Feſprit, & quant a la taille je 

me ſouviens qu'à votre derniere apparition ici, vous aviez fait un grand progres. 

- daans Fart & le maintien des boſſus. Au reſte rien ne fied mieux aux gens tres occu- 
pes, & jamais on n'a vu un bon Miniſtre Plenipotentiaire qui ne fut un peu courbe.. 


Plus, rappellez-vous,. mon cher ami, toutes les demandes de petits chiens. M. 
le Vicomte de Choiſeul deſire fort que vous lui envoiez une chienne gredine mar- 
uce de ſeu; nous Etions convenus que j'aurois le mari. Souvenez-vous donc de 
me mander du oui, ou du non, quelque choſe que je puiſſe lui montrer lA- 


deſſus. | 


Je vous embraſſe, mon cher ami, & vous aime de toute mon ame. Mes pa- 
rens & ſurtout ceux d'ici me chargent continuellement de vous dire mille-choles, 


de leur part. 


— 


* 


us ſommes. 


Pai raiſonne dernierement de vos interits avec M. de Nivernois, & no 
| 5 con venus; 


„ 
convenus que vous ſeriez content, fi Pon vous laiſſoit en toute ſaiſon vos ap- 
e de 120000. Quel eſt votre avis? mes complimens au Chev. Carrion. 


. 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernols, a M. D Eon 


A Paris le 8 Aoũt 1 763 


13 recu hier, mon cher ami, tout à la fois vos deux lettres, Pune du 2. par la- 
polte, autre du premier par le voiageur PEſperance. Je : vous repondrai 
pas à celle- ci par pluſieurs raiſons qu'il vous eſt aiſe de deviner; & je n'ai gueres 
la force de vous repondre a l'autre, aiant la tete fort mauvaiſe aujourd'hui, par- 
ceque j'ai paſſe une mauvaiſe nuit, cela m'arrive par- ci par- la, & trop frequem- 
ment, mais cependant je ſuis mieux a tout prendre & ſuis dans le chemin de 


me retablir. 


Je ne reponds point à la Rochette, & ce n'eſt pas que fa lettre ne m'ait fait le 
plus grand plaiſir du monde: mais C'eſt que je crois qu'il m'aime afſez pour trou- 
ver bon que je ne me faſſe pas mal pour lui &crire. Remerciez- le bien des excel- 
lents materiaux que je vois qu il m'a recueillis pour mon Agricola, j'aurai bien de 
la joie de de les recevoir & jen ferai certainement le meilleur uſage qu'il me ſera. 
poſſible . 1 5 | . . | . ES 
Le pauvre Dromgold eſt dans un Etat pitoiable depuis qu'il eſt. à Paris, il eſt ſiir- 
qu iL n'eſt gueres en Etat d'ecrire, le pauvre gargon eſt dans un tel erat que le 
mieux qui puiſſe lui arriver eſt d'ctre aſthmatique au dernier degré; & on doute 

Si] n'a pas la poitrine attaquce, cela ne Pempeche pas de vous aimer de tout ſon. 
cœur,. & nous nous entretenons tres tendrement de vous & de vos convenances, 
toutes les fois que nous nous voions. 


Dites-moi donc 8 je rai regu de rẽponſe ni du Comte de Viry ni de 
Milord Bute. auxquels j'ai ecrit il y a bien longtems. Moreau dit qu'il vous a 
eavoic les lettres. Youdnez- vous bien m'apprendre s'ils les ont regyes. 


- 


"= perdu. la recette de cette Jolie medecine qui purge bien, & qui s'avale 
ſans 


5 NH 2 
a ſans repugnance. Des que le bon Mathy ſera de retour, priez- le de me la renyoier. 
| Pai tous Jes ingrediens, mais il faut la maniere de les emploier. ns 


Croiriez-yous bien que je nai encore pu voir le controleur general qu'un mo- 
ment chez Madame de P * * ®. Le petit Boucher m'a écrit un mot bien honnẽte 
dans votre lettre du 2. & je vous prie de Ven remercier tres tendrement de ma 


part | 25, 


Madame de Rochefort eſt en effet bien digne des ſentimens que vous aver 
pour elle & elle eſt bien rouchee que vous les aiez, elle m'a charge de mille 
tendres remercimens pour vous & je vous aſſure qu'ils ſont ſinceres. 


Nuoique je ne reponde point d votre lettre du premier, je vous dirai en paſſant que ce- 
gelle contient au ſujet de votre fituation preſente & future, n'eſt pas entierement raiſo- 
nable : mais que je prevois avec plaiſir que tout pourra Sarranger fort bien PAR LE 

ME Z Z O TERMINE de M. Durand. | 


Je vous parle avec la plus entiere ouverture de cœur, comme vous voiez, 
mon cher ami, & je m'aſſure que vous ne le trouvez pas mauvais, vous ſavez 


que c'eſt une tendre & ſincere amitie qui m'inſpire & vous devez tre bien 


certain qu'elle durera autant que ma vie. 


C 


Sign, Le Duc de Nivernois. 


* 


P. S. Adieu mon ben cher ami, aiez pour amour de Dieu la tète auſſi bonne 
que le cœur & Veſprit, Ls En | 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. 
A Compiegne le 14 Aovt 1763. 


RS. de Beaumont & de Vilevault commiſſaires du Roi à la compagnie des 
Indes, m'ont adreſſe, tres cher ami, copie d'une lettre qu'ils vous ont 
Ecrite pour vous prier de proteger les reclamations de papiers que va faire en 


Canada le 8. Cugnet. Ils delirent que je vous recommande particulierement cette 
re os | affaire 


* 


r 


(6) 


affaire, & je men aquitte avec plaiſir, parceque je ſuis fort lie avec ces los mek- 


ſieurs, & ſurtout avec tk ſecond qui eſt fans contredit un des honnetes hommes 

du fiecle & Pune des meilleures judiciaires que je connoiſſe en matiere de finance 
& d'adminiſtration. Celle-ci n'eſt donc que pour vous prier de donner à con- 
noitre dans occaſion au dit St. Cugnet que je vous ai recommande ſa miſſion, ce 
dont je vous ſerai tres oblige. La choſe d'ailleurs me paroit tout-à- fait juſte, & 


je ne doute pas que, lorſque vous en aurez dit deux-mots à vos bons amis du Mi- 
niſtere Britannique, le Sr, Cugnet ne recueille tout le ſucces qu'il a pu fe PE. 


mettre de fon hg. 
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Je yous remercie bien, mon cher ami, de m'avoir accuſc Ixafternent la rẽ· | 


88885 du byou que je vous ai adreſſẽ pour Madame de Boufflers. 


je vous felicite du nouveau titre dont vous voila decore, je ne manquerai pas 


de dire à cet &gard A M. le Duc de- Praſſin toutes vos bonnes remarques, & je 
voudrois bien qu'elles puſſent vous procurer les magnifiques appointemens de 40 
mille- cus qu avoit a Varſovie M. le Marquis de Monteil. 


Sur ce, mon cher Dlenipotentiaire, 1 je vous: embraſſe tres reſpecteuſement de tout 
mon cœur. 


Le Baron de Bretevil eſt arrive de la Ruſſie, nous avons deja beaucoup parle de 


vous, & il a temoigne prendre une part veritable 2 tous vos avantages, il ne 
reſtera pas ici plus tard que le mois d' Octobre à cauſe des glaces qui Vempeche- 


* 


roient de paſſer en Suede. 


Tout trouverez ci-joint 1 une permiſſ on du Roi au moien FP laquelle votre Coufe 1 peut 


reſter paiſiblement aupres de vous pendant un an entier“. 
„„ | ö Lettre 


4 *** * 1 VER a ———_—— IS — 8 
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* Malgre cette permiſſion, Monſieur le Comte de Guerchy a voulu'forcer mon Couſin 3 partir en 24 
heures pour la France, ainſi que tous les Frangois qui venolent me voir; & ce, ſans pouvoir mon- 


trer un autre ordre qui detruifit cette permiſſion du Roi; 'voiez au ſujet de cette affaire la page 127 
& les ſuivantes premiere partie, 


Le ſeul raiſonnement que Monſieur le Comte de Guerchy emploioit pour intimider les Frangois 
qui venoient me voir, Etoit de leur demander s'ils etoient Frangois ou Anglois. Lorſqu'ils 
_ repondoient qu'ils etoient Frangois, M. VAmbaſſadeur leur difoir, non, Monſieur, vous Etes 
Anglois, & je vous traiterai comme tel, puiſque vous allez voir M, D'Eon. | 


Lorſqu' on vint me rapporter la force de ce raiſonnement, je ne pas m'empecher de rire: car je ne 
vois pas 19. qu'il y ait un grand mal, ni un grand malheur d' etre Anglois; car on n 'elſt certaine- 


T | ment 


* "Fat 
5 


— . —_ 2 bh 2 
e > NY ot, 4 1 OE ICS TH ah — 


A > 


— — u — — 
— — | —— ———— Ts — — 


1 : X e * A 
3 F "ES. © WS * * $ Sf 9s * * we 
4 1189 * A A i 
[ES 1 . A 17 2 11 
* 1295955551 * VV 
5 : „ r „ 
2+ * 8 "xr e 68 LA e FLO 
5 p * * IF 4 2 * 41 N 4 . 
4 . 0 # x. L Io * 5 F * 
8 - a { \ , * 
4 # p a 2 PA L * ; 
_ 2 3 2 * 5 : > Ef 
4 + 5 
- 1 1 | 
„ 
5 7 * 
* 
7 Ul : 
=y 


(70) + 
Lettre de M. Moreau 4 M. D Eon. 


»” „ 


— 


A Paris le 5 Septembre. 3768... 


ANS le moment du depart de la poſte, M. le Duc de Nivernois me charge: 

d'avoir Phonneur d'ecrire un mot à M. D'Eon pour lui dire que lui Mon- 
fieur le Duc a vu hier Monſieur le Duc de Praſlin à Verfailles, qu'ils ont beau- 
coup cauſe enſemble de Monſieur D' Eon, & de ſes affaires, que lui Monſieur le- 
Duc en a bien long, 2, &crire ſur cela à M. P'Eon & qu'il n'en a-pas le tems ce 
matin, que ce ſera pour Pordinaire prochain, & qu'en attendant. il le pre vient: 
que tout sarrangera bien en faveur de Monſieur D'Eon, | 


Je ne fais fi j'ai mande à mon dit Seigneur D'Eon que M. le Due le prie de lui; 


envoier par la premiere occaſion deux chathes d'acier, Yune pour homme & Vau-. 


tre pour femme, mais tout ce quill y a de plus beau; une pareille à celle qu'il a 
a ſa montre & qui lui a coute 4 guinces chez Gray, & autre pour femme à pro- 


portion, Voici deux lettres que Monſieur le Duc prie M. D'Eon de faire re- 


LON * 1 


— 
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ment pas d6ſhonore pour etre Anglois, 29. Un Frangois inſtruit auroit pu faire ce dilemme à M. 
I'Ambaſladeur : u. M. D' Eon eft Prangois ou. il ęſi Anglois. S il eſt Frangois, je puis Valler voir; 
vil eſt Anglois, il m'eſt auſſi permis de le voir, puiſque la paix étant faite avec VAngleterre, les. 
Anglois ſont les amis des Frangois. -” 


Je ne congois pas tout le fin & le ſublime, de la,conduite de M. P Ambaſfadeur "i apparemment qu'il 
ſe regarde à Londres, comme étant aux conferences du moulin d' Ameninbourg, od il n'etoit permis 
ni aux Frangois, ni aux Anglois, ni à leurs allics de paſſer le ruiſſeau. _ | 


Il y a encore une petite remarque à faire ici pour 8. E. c'eſt que les Franggis qui ſont à Londres, 
ſent ſous la proteftion immidiate des loix d. Augleterre, au lieu qu'un Ambaſſadeur n'y eſt que ſous le. 
droit des gens, | A | 


Enfin lorſque M. PAmbaſſadeur ſe trouvoit court de raiſons, vis-a-vis de certains Frangois, il; 
finiſſoit par cet argument victoreux, Fe ſuis. Porgane du. Roi, je vtux tre obit. 


En verite M. de Guerchy parle & agit en Angleterre, comme s'il etoit depute. dans quelque 
province de la France, & comme il avoit a Londies une juriſdiftion & un tribunal. II peut, Sil 
le veut, ſe regarder comme L'0xGans du Roi, lorſqu'il confere d' affaires avec les Miniſtres Anglois, . 
mais vis'a'vis tout autre, avec qui il n'a rien A traiter, il n'eſt qu'un organiſte. Sil veut abſolument 


tre toujours l'organe, nous lui rẽpondrons que nous voions tous les jours les tuiaux d'une orgue- 


rendre des ſons & ne pas detruire le livre de muſique, & que Vexcellent automate. de Vocanſon ne- 
pretendoit pas ſi bien, parler que ſon malte. „„ . 


mettre 
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mettre; Fune 4 Milord e & Tautre à Miledi *** contenant promeſſe de 


1 part de M. de Guerchy de lui faire entrer ſon vin de Champagne fous ſon nom. 


©. Je me proſterne aux pieds de Fexcellence dragone & lai ſuis devoue Uſque ad - 


ſurrectionem mortuorum, & vitam venturi ſaculi. Amen, 


Sen Moreau. 


Lettre de M. Moreau, 4 M. D'Eon.. 
2 Paris le 41 Septembre, 1763. | 


Mon cher Monſieur, 


IE ne ſaurois vous exprimer comme je le ſens la ſenſation que me fait éptouver 
la lecture de vos lettres, je vous y vois, je vous y entends, je vous reconnois,. 
& cela me rappelle un tems bienheureux & bien doux à mon cœur & & toutes les 
 facultes de mon ame, mais qui a dure. trop peu & qui m' en rend le ſouvenir doux 
& amer tout à la fois: oe qui fait mon bonheur & ma conſolation, c'eſt dy voir que 
vous me conſervez des ſentiments qui me flattent & m' honorent, je vous demande 
en grace de me les continuer & de vous tenir pour certain que perſonne n'en eſt plus 


digne que moi par tous ceux dont mon cœur eſt rempli pour vous & pour tout ce 


qui vous intéreſſe. Je ne mafflige plus des viles tracaſſeries. qu'on vous fait, puiſque 
vous Wavez pas peur du tonmerre. Ir me raſſure, mais je wen ſuis pas plus-edifie, & notre 
aimable Duc l eſt encore moins gue moi: je ſaurai faire valoir tout ce que vous me dites 
d' obligeant pour Faimable Barbet dont vous dEſirez la pourtraicture, je vais m'en 
oecuper & vous procurer le plutot pollible cette ſignification; mais à propos de 


cela, le dit Barbet m'a charge de vous prier de voir M. Ramſay qui lui avoit pro- 


mis de lui envoier cent-exemplaires graves du portrait de M. le Duc qu'il a peint 
deux- fois, il avoit fait marche avec un graveur qui moiennant dix-guinces devoit 


graver ſon tableau & lui en fournir 100 exemplaires. Procurez- nous donc cela, 


je vous ſupplie, promtement ; & donnez- nous en des nouvelles, ainſi que des 


tableaux du Rot & de la Reine d' Angleterre que M. Ramſay devroit avoir déja- 


bien avancé. | 


Madame la Comteſſe de Rochefort qui me parle ſouvent de vous avec amour” 
m'a charge de vous dire mille-choſes de fa part; en me diſant qu'elle en avoit: 


ſouvent charge M. le Duc & qu'elle craignoit qu'il ne Poubliat- 
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Je ne ſuis point du tout a portée de vous envoier le Bulletin du Barometre de 
Py Ja colere des Dieux Majeurs & Subalternes, parceque moi chetif mortel habitant 
1 un coin de la terre, od il reſt queſtion que de Pexiſtence de ces maitres du ton- 
nerre, je ſuis, graces à Dieu, loin de leur preſence, & tres ignorant du local de 
ces dicux-hommes & de leurs faits & geſtes. Votre reponſe, ce me ſemble, a ſuſpends 
la foudre & en a impoſe d tout Polimpe, de ſorte que tout cela ſe reduira à vous 
depecher Mercure pour vous appaiſer, vous conſoler, & vous dire que vous aves 
hien fait de gronder & que vous ferez encore mieux de faire pis que Von n'a cry 
que vous aviez fait. Si jen apprends quelque choſe je vous le participera, .. 


Adieu, mon tres cher Monſieur, daignez vous ſouvenir que vous avez en mal 
; 7 * f 
un ſerviteur zclè & un ami i toute ẽpreuve en toute occaſion, | 


8 
; 


Signe, Moreau. 


. pop pp vom pom wo pope woo mom Re Ang tf Fe Rel 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 
A Saint Maur le 26 Septembre 1763. 

: * regu votre petite lettre du 20, mon cher ami, elle eſt petite & ne dit pas 
tout, mais jentends fort bien ce qu'elle ne dit pas & je vois que vous avez 
5 toujours de Thumeur, des ombrages, de la picoterie. La lettre de M. de Guerchy 
£ ne vous a pas plu; & en verite, mon ami, vous avez tort 4 il ma communiquè 
hier celle que vous lui avez ecrite en reponſe. Ce qu'il vous Ecrivoit ne pouvoit 

avoir qu'un ſens; & ce ſens n'avoit rien de malhonntte pour vous; mais je vois 

ue par humeur vous avez été bien aiſe d'en ſoupęonner un autre, qui n'a jamais 

eté dans la penſte de celui qui vous Ecrivoit. Vous allez, mon cher ami, le 

grand chemin de Ja perdition. Rien ne vous ſeroit fi aiſe que de reufſir parfaite- 

ment avec PAmbaſſadeur & avec le Miniſtre, & rien weft plus impoſſible que de con- 

ſerver Pun fi vous perdez Pautre, & rien ne vous ſera plus nuiſible que de les me- 

contenter tous deux. Pour l'amour de Dieu faites de ſerieuſes & froides reflexions 

ſur votre ſituation, elle eſt belle & bonne, elle eſt un chemin de fortune aſſuré. 

Il eſt bien abſurde pour vous & bien cruel pour vos amis que vous veuilliez perdre 

tous vos avantages, que vous veuilliez vous ruiner ſans reſſource. Je vous en 

conjure, mon cher ami, rectifiezʒ vos idées & ne mettez d'humeur à rien. Que 
Aiable veut dire ce logement {epare que vous avez juge à propos de prendfe? 

+ BE | pourquoi 
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pourquoi voule 2-· vous toujours Ctre_loge ſeul, & refter comme um re iſolk. Pon- 
vez · vous etre ſous un autre toit que les papiers, & les papiers.peuvent-ils etre ſous 
un autre toit que PAmbaſladeur,? & puis Cui beno? la ſeule choſe railonnable, c'eſt 
de ſe preter aux circonſtances & aux caractetes, c'eſt enfin, mon cher ami, de faire 

votre fortune en vous conciliant ceux de qui elle depend. Ainſi vous aurez tous les 
torts poſſibles, fi vous vous brouillez avec eux. Vous ferez en cela plaiſir # bien 
des gens, mais c'eſt a vos ennemis, & ne vaudroit-il pas mieux fi 


ire plaiſir 4 
autres comme IX moi par exemple, mon cher ami, qui vous aime fincerement 
malgre tous vos petits deffauts que je conneis bien, mais qui ne mem echent pat 
de ſentir & de cherir toutes vos bonnes qualites. Adieu, mon N un ſfer- 
mon eſt toujours trop long ſurtout quand il eſt ad hominem; ainſi je ne vous fais f 
pas d'excuſe de ne vous en pas dire d'avantage. J'oſe eſperer pourtant que vous a 
n' en trouverez pas trop. Bias dont vous vous piquez d'avoir le portemanteau 
avoit encore une autre choſe meilleure, c'eſt qu'il aimoit à entendre la verite & . 
qu'il en ſavoit profiter. I n'avoit que de la réſignation & non pas de Phumenr, | 2 
Je le connois bien & je ſuis ſr que, s'il etoit 2 Londres à votre place, il ſeroit 8 
le meilleur ami des deux pauvres amis que vous avez pour Miniflres. * Faites 
donc comme Bias, mon cher ami, non ſeulement je vous le permets, mais je vous 


le demande avec inſtance & avec tendreſſ mme. 5 


$ * 
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— * 


"oy 


Je prends fur ma nuit pour vous &crire, quoique je me porte bien mal, comme 


Je fais toujours quand je reviens de Verſailles, J'y ai fini une lettre pour vous. que I | = 
vous aurez par un courier, & puis ce ſoir Jai regu la votre dont je ne ſuis gueres con- == 
tent. Enverite vous ne voiez pas les choſes dans leur point de vue. Adieu, mon . YN 

cher ami, penſez a mon mort d'Irlande, je vous prie 5 & mettez-moi en <tat de dire _ 


quelque choſe à ceux que cela regarde. Je ne ſigne point, mais vous connoiſſez la 
griffe ainſi que Vamitic du feu French Ambaſſadeur votre ſerviteur, - . 
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Cette lettre certainement m'a attendri le cœur, elle eſt très touchante, mais des raiſom „ 1 
plus pathẽtiques m'ont endurci ce-raeme cœur. | | | | - | 


Cette lettre ſeroit cependant meilleure avec une {imple inverſion à ce paſſage : 5/ (Bias) ſeroit 
» de meilleur ami des deux pauures amis, que vous avez pour Minjſires. Il faudroit Bias ſeroit le 
meilleur ami des deux pauvres Miniſtres, que vous avez pour amis. A I 'egard du grand 
Crime que Fon me fait d'avoir pris une petite maiſon ſocratique à part; M. le Comte de 
Guerchy à ſon arrivee à Londres, a du voir par Jui-meme que j avois bien fait, puiſque I hotel 
qu'il occupe actuellement eſt ſi petit qu'il n'y peut pas loger les trois quarts de tout ſon 
monde, @ailleurs „imilis factus ſum pellicano ſalitudinis: faclus ſum ficut * nyfiicorax in domicilis. 
Higilaui & fadlus ſum frag paſſer ſolitarius in tecto. Pſal. cli. ver 7. 5 
Cr Extrait 
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Extrait de la Lettre de 


A Patis le 30 Septembre 1763. 


2 3 


T Zontems veut bien ſe charger, mon cher ami, de vous remettre en mains; 
, propres cette Epitre, & je profite de cette bonne occaſion pour vous parlen 
encore à coeur ouvert ſur les choſes qui vous regardent. Je ſuis, je vous Tavoue, 
dans de veriables tranſes qu'il ne nous arrive de vous encore quelque replique phi- 
loſophique qui derange toutes les vues & toutes les eſperances politiques que vous 
pouvez avoir. Si vous aviez bien ſenti, mon cher ami, les conſequerices de cetee 
de marche, je ſuis perſuade que vous ne Pauriez pas faite, & que vous vous rö- 
mettriez à Pamitic quꝰon a ici pour vous concernant votre deſtin A venie, Ce ſont: 
de petits nuages que tout cela, fi Von ne les ccarte pas avec bonhomie, Jon finit/ 
toujours par en recevoit Fendoſſe, & je vous previens un inflant de mauvaiſe- 
humeur de la part DE NOTRE PRINCIPAL? ſuffiroit pour vous detruire avec plus de: 
dommages, que fi vous aviez. commit des fautes tres conſidirablbo. : 


Rien de neuf à vous dire, Mon cher ami, vous ſavez combien je vous ſuis at- 
taché, & que porſonne au monde ne vous aimera-jamais plus tendrement.. 
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Extrait d'une Eettre curieuſe & rare de M. le Duc de Praſlin, 
A M. le Duc de Nivernois. 85 


A Verſailles 8, Janvier. 1763; 


E ſuis toujours fort occupe de Guerchy, Je ne ſais cependant ſi nous lui ren- 
"ow drons un bon office, en le faiſant Ambaſſadeur à Londres. II reſt pas aime 
dans ce-pais-ci, Je crains ſes depeches. comme le feu; & vous ſavez combien 
les de pèches deparent un homme & ſa beſogne, quand elles ne ſont pas bien faites. 
On juge ſouvent moins un Miniſtre ſur. la, maniere dont il fait les affaires, que 
ſur le compte qu'il en rend. Je crois que notre cher ami fera bien. Je ne crois 
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* Je meſtime heureux d etre aujourd'hui dans mon premier état de liberté & de ne plus 
travailler ſous les ordres d'un principal ſi capricieux, auquel il ne faut qu'un inſtant de mau- 
vaiſe humeur pour oublier les ſervices les plus importants d'un fidele kgs du Roi. Ce 

grincipal peut exercer ſa, mauvaiſe humeur-ſur ſes ecoliers,_ ſur ſa levrette ou ſur ſes gens, & 
me Jar. tranquille,, i . 1 5 . 
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un autre cote, je ne voudrots pas qu'il ſe ruinat, Mon pauvre Cuercby. 
Vous faites monter la depenſe i deux-cens-mille- livres; cela ne m'efffaie pas. 
Je puis lui donner cent- cinquante-mille- livres d' appointement, & cinquante- - LE 
mille-livres de gratification z ainſi il y autoit encore de Ik marge, en y joignant. _ | 2 
A depenfe qu'il feroit à Paris. Mais je ne ſaurois lui donner à (ce pauvre | 
cher homme) plus de deux-cens-millt-livres.de premiere miſſ + : Ceſt le traitement le 
plus fort. La depenſe de ſon-etabliſſement poura monter plus haut. Elle ſera” 
d'autant. plus forte, qu'il n'a plus de vaiſſelle d'argent 1. Je voudrois que vous- 
fiſiez 2 vos heures perdues un petit calcul de ſes fraix*d'ctablifſements.. | 


Votre femme eſt venue aujourd'hui. diner chez moi, vous pouvez croire que 
nous avons un peu parle de vous. Adieu, mon bon ami, je vous aime de toute: © 
Iz tendreſſe de mon cceur. | 1 
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ie ſupplie les lecteurs de bien peſer ces paroles. It, NE SAIT PAs DU TOUT'ECRIRE: | 
mais 1L N'Y. A PERSON NY (X la Cour de Frande) BE MEWLLEUR A EMPLOIER, 


Note de M. D'Eon. | 


+ Quant-aux dipenſes di ſa premiere miſe pour ſan #tadbliJement z cet etabliſſement & les meu- 
ples lui reſteront, ainſi il ne perdra pas tout. Mais fi un Miniſtre des affaires Etrangeres en- 
tendu, vouloit reellement faire gagner le Roi, ce ſeroit d'avoir dans les > og etrangeres, - 

comme cela eſt etabli a Conſtantinople, un hotel, des moubless & une vaiſſelle au Roi, qui 
paſſeroient ſucceſſivement aux Ambaſſadeurs ou Miniftres. Par ce moien point d'embarras 
pour les partants ou arrivants, peu de fraix de tranſport, point de fraudes reiterees aux dou- 
anes, point de contrebande qui donne lieu a: mille-plaintes reciproques: | Enfin par cet ar- 
rangement ſtable & cxconomique, Vetat gagneroit ſur chaque Ambaſſade au- moins cent-mille- << 
cus. II eſt vrai que cela ne ſeroit pas le Compte de Certains Comtes Ambaſſadeurs, qui ſavent _Tw=z 
mieux calculer que compoſer des dẽpeches. $i je voulpis, je donnerois Vextrait de vingt- % li 
lettres du Comte de Guerchy au Duc de Nivernois, par lesquelles ce Seigneur temoigne, à 


' 
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chaque page & mẽme à chaque ligne, la peur qu'il a de ſe ruiner à Londres, mais cela pou- | = 
roit fort bien ennuier le plus grand nombre des lecteurs, qui ne ſeroient pas diſpoſes à faire un- „ 
Cours d'ceconomie. | | | 5 CG: * Wi 


1 Ce n'eſt pas la faute du Roi, ni celle de la France, fi la vaiſſelle de M. le Comte de 
Guerchy a été pillee par les Huſlards a- Minden. on fait qu ils en ont bien pille d'autres. 
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Son Attachement pour les Miniſtres, ſes Protecteurs, Amis, 
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POLITIQUES & MILITARIES 
2 
M. D'EON DE BEAU MONT, 


Capitaine de Dragons, Chevalier de 'Ordre Roial & Militaire de Saint 
Louis, Aide-de-Camp de M. M. le Marichal Duc & Comte de Bro- 
lo, Minifire Plenipotentiaire de France aupris du Roi de Ia Grande 

-Bretagee. ; ” % 7 


N 1956 M. D'Eon fut envoic 2 en Ruſſe, Par ordre de 
{a Cour, pour travailler avee M. le Chevalier Dunn a la rEunion des 
Su- couch nes 
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En 1757, II apporta à Verſailles la reunion de la Ruſſie avec la Franee 
& la promeſſe que le traits de ſubſides de Angleterre ſeroit annulle ; & 
que les 80 mille-Ruſſes afſembles en Livonie & en Courlande ſe 855 


4 drojent : 2 armee n &c. &c. 


En 1757 bil apporta 2 Verſailles les eetiicurions d'accefſion de I'Im pé- 


ratrice de Ruſſie au traité de Verſailles du 1 Mai 1756; & la lion 
d'une autre affaire tres importante dans ce tems-]a, 2 laquelle il eut le 


bonheur de contribuer; ainſi qu'on peut le voir par les depeches de M. 
Rouille & de M. le Chev. Douglas. 


En 1757, I! porta > Vienne le premier Ps de Campagne de Parmte- 
Ruſſe. II eut dans cette annee la jambe caſſèe en Allemagne, en ſe rendant 
a Verſailles, ou il toit depeche par M. le Comte de Broglio, pour y por- 
ter la relation de la bataille du 6 Mai ſous Prague, entre les Autrichiens 


& les Pruſſiens. 


II fut pendant tout ce tems Sectetaire de PAmbaflade-de. F rance: 


En 17 57] | 
4 la Cour de 3 de Ruſſie. : 


1758 
1759 


En 1760 II apporta a Verſailles les 8 Pe IImptiatrice Eli- 
fabeth du nouveau traité du 30 Decembre 1758, & les ratifications de 
la convention maritime de la Ruſſie, de la Suede & du Dannemarck. S'il 
quitta alors la Ruſſie, ce fut parcegy il y avoit 8 la vue, & gagnẽ le 


8 ſcorbut. | - 


II n en eſt revenu qu'avec les tẽmoignages les plus avantageux du Mar- 
quis de L'hoſpital & du Baron de Breteuil: te premier Ambaſſadeur ex- 
traordinaire & le ſecond Miniſtre Plenipotentiaire de France: auſſi à ſon re- 


tour à Verſailles, M. le Duc de Choiſeul lui a- t- il fait accorder une penſion. 


* 


3 


de 2000. ſur le treſor roial, ce grand Miniftre ne Ia lui a jamais reprochls 


au=contraire : cela Etoit reſerve a M. le Duc de Praſlin. . 


En 17601 Aiant rejoint ſon Regiment, i fut Alte e du Marechal 


1761 & du Comte de Broglio. Pendant ce tems, il fut charge à 


Höxter de l' vacuation des poudres & autres effets du Roi, ce qu il a exẽ- 


cute ſous le feu de Vennemi. Au combat d' Ultrop, il fut bleſſé à la cuiſſe: 
a Oſterwick, stant aux volontaires de 8. Victor avec une troupe de 80 


Dragons, ils chargerent & firent priſonnier de guerre le bataillon franc 


Pruſſien de Rhes, qui coupoit la communication de Wolffembuttel, ot 
le S. D'Eon toit envoie par M. le Marechal de Broglio, pour porter 
au Prince Xavier de Saxe Yordre de faire le ſiege de cette ville &c. Voiez 


le certificat du Marichal de Broglio, dans la note rem! yer a S. E. M. he Comte 


de Guei cy. 


En Septembre PP Il paſſa en Ani + en qualite Is Stetten de 5 


VAmbaſſade de France ſous M. le Duc de Nivernois, pour la. concluſion de 
la PX grmerale. 


En Fevrier 1763, Il fut enyoie 4 Verkilles, par ordre du Roi d'Angle- 
terre, Your Þ porter les ratifications du traité definitif de paix. 


En Mai & Juin 1763, n far charge des affaires 4 France à Londres 
fous le titre de Refident. 


En Juillet, Aoki, 6 & Ocobre 1707. sa Cour Vaiant nommé 
fon Miniftre Plenipotentiaire auprès du Roi de la W il em 
prit le titre & en 10 les fonctions. 


En Novembre 176 3 puis diſgraci dit-on, fans reſſource, pat les ſoins- 


nobles & genereux de S. E. M. le Comte de Guerchy, Vicomte de Fonte- 
nay le Marmion, pour avoir eu Taudacieuſe prodigalite de faire depen- 
fer A CE RICHE SEIGNEUR une guince par mois pour PVachat des 

gazeties 
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(4) 
es angloiſes . Malgre cela, comme M. D'Eon eſt un jeune homme | 


8388 il offre 19. 4 ſon Roi 20. 2 ſa patrie ſes ſervices, s ils peuvent 
Etre encore utiles ou agreables pendant le raſte de fa vie; & en attendant 
qu ils ſoient acceptẽs, il reſtera en Angleterre où il ſe trouve tout ports, C'eſt 
Ja terre de promiſſion par la fertilitẽ du terroir, Vinduſtrie, la richeſſe, le bon- 
heut, la liberté, le courage & les vertus civiles, politiques, & militaires 
de ſes habitans. Heureux en effet eſt le pais ou il n'y a NI LouPs, I Mo- 
X Es, heureux, trois- fois heureux le pais on les Miniſtres ſavent ire, ecrire 

& F rendre juſtice, ol ils ne peuvent @tre ni betes, ni ignorants, ni me- 
chants impunement, oj: la verite peut enſin avec une nable & reſpectueuſe 
libert® approcher tous les jours d un tr6ne, ſoutenu par des loix ſages,toujours 
en vigueur: Feſprit humain ne peut certainement concevoir Vidce d'un plus 


heureux & plus auguſte . 
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«« © Volez ls lettre de M. le Duc de Nivernois du 8 aoft 1763. I*'* partie pag. 12.” 
6 Cela n'eſt pas de meme partout: voiex Vextrait de la latte curĩenſe & rave de M. le Duc de 
Praſlin du 8 Janvier 1763, IIe. Partie pag. 74. 
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. BETTEN. 


E x TR A IT de ha Lettre de M. te Chevalier: Douglas 2 


M. Rouillé Miniſtre & Secrctaire d' Etat au 8 | 


des Affaires Etrangeres. 


A St. Petertbourg, 17 56. 


AL toute la fatisfaRtion poſſible de Vartivee de M. D'Eon. fer connois 


depuis longtemps ſon intelligence, ſon amour & ſon ardeur pour le tra- 
vail. II me ſera tres utile, ainſi qu' au bien du ſervice du Roi. D ailleurs 


ſa conduite eft ſage & prudente. Je Vai prẽſentè hier au ſoit au vice- chan - 


celier comte Worouzow, qui l'a regu avec bonte & politeſſe; ſon caractere 
paroit lui plaire beaucoup; mais après bien des reflexions il n'a pas été 


d'avis, comme ci- devant, qu'il ſuivit le premier plan de fa deſtination pour 
des raiſons particulieres connues de Timperatrice que j aura Fhonneur as -.. 


vous Gitane dans la ſuite & * J e * vous n &o. 


LET T RE de M. Wolkoff Premier Sterttaire de la Con- 


ference, & de S. E. Le Comte de Beſtusfeff du Rumin, 
Fand Chancelier de empire de Ruſſie 2 a M. D Eon. 


* 


. 


AI Thonneur de vous envoier ei- joint le paſſeport & le podorocking 
pour votre courier & une depeche pour M. Bechtejeff ; une autre vous 
ſera remiſe, Monſieur, de notre college dans peu de momens, de maniere 
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1 66) 
qu'il dẽpendra . vous de Pexpedier encore ce ſoir: en attendant, on n'a pas 


manque, Monſieur, de rendre juſtice dans cette deptche au zele que vous 
avez fait-paroitre dans une affaire auſſi 1 Ee, 


Jai Vhonneur detre avec la plus particuliere conſideration. | 


Momsizun, 1 PE 
- Votre tres humble & tres obeiſſant ſerviteur. 
185 Pltertboug le | 885 1 
4 * 1757. . Signeè, D. Wolkoff. 


Autre * de M. Wolkoff A M. D 3 


Monßeur, | | 5 | 

ON excellence Mgr. le chancelier vous fait prier de vouloir vous rendre 

8 chez lui encore ce ſoir. Il veut encore vous ſouhaiter un heureux voi- 
age, & vous remettre une me de la haute bienveillance de ſa Ma- 

jeſſtẽ Vim peratrice. 


Pai bone d'ttre avec la « plus parkie confideration. 


Monſteur, 
| | Len 5-26 4 Avril 179, Votre tres humble & tre obeiſſant 
# Ou earns Ws ſerviteur. 


Signs,” D. Wolkoff. 
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Lettre de M. le Marcha de Belleſl, A M. D Eon. 


« — pe . 
Wa $ : 1 


'Verkilles, 12 16 Juin, 1757. 
E vous remercie, Monſieur, de la lettre de M. Ie marquis de Lhoſpital 
que vous venez de me faire paſſer dans la votre. Je ſuis fache d'y voir que 
ce ſoit l accident qui vous eſt arrive dans votre route, qui m'ait privẽ du . 
plaifir de Ia recevoir de vos mains; & d'avoir cette occaſion de vous aſſurer i 
moi-meme des ſentimens avec leſquels je ſuis, Monficur, votre tres hum- 
ble & tres obeiſſant ſerviteur. 


Signs, L M. as de Belleſle 
Et au deſſous de la mime main que la fignature. 


Je vous prie de m'informer quand vous pourrez venir > Verſailles, car je 


ferai bien aiſe de vous entretenir : vous n'ignorez pas combien j'aimois 
Mr. votre pere. 


7% %%% %%%, — 


Billet de M. le Mardchat de Belleiſle, 2 M. D Eon. 


Le maréchal de Belleiſle n'eſt arrive de Paris 9 hier au bi fort 
M. tard ; & comme il y retourne apres le conſeil, il ne lui ſera 
poſſible de voir & de donner audience a Monſieur D' Eon, ce dont il eſt bien 
mortifie ; ſi cependant il veut prendre la peine d Euvoier quelqu'un à fon 


appartement aujourd'hui ſur les 5 heures ou 51. M. le Marechal Pour 
toujours prendre avec lui un autre rendez-yous, 


Ga Compiegne le 20, Juillet 1757. 55 N 24 
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Autre Billet du Meme. 8 


Le mardchal de Belleiſle propoſe à M. D' Eon de le venir voir ce 
„ ſoir vers 11 heures ou 11 heures & demi, pareequ il aura le loifir 
de I entretenir, 


+ Compiegne, ce vendredi 22 heile. 175 7 


N. B. Si M. D'Eon wavoit pas peur Toner le Joftetr,; i pour 
roit rapporter ici cinquante- billets de la forte du deffunt vieux marechal, qu'il 
avoit Phonneur d'endormir ſouvent, & de faire voiager par toute l' eu- 
rope, ſans ſortir de ſon lit ou du moins de ſon cabinet. 
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EXTRAIT de la Lettre de Monſieur le Vlaréchal de 
Belleiſle a M. le Marquis de Lhoſpital. 


a Compiegne le 23 Juillet, 1757. 


E ne m'accoutume point, Monſieur, à avoir avec vous un commerce 
. auſſi irregulier, je voudrois pouvoir vous entretenir au-moins une fois 
la ſemaine, & il y auroit bien de la matiere pour cela. Je proffite d'un 
courier qu'on deptche à M. de Broglio a Varſovie, pour vous dite que M. 
I Abbe de Bernis eſt dans I intention de vous faire rembourſer tous les fraix 
de votre voiage ſur l' tat que vous en fournirez, ſans aller ehipotter, com- 
me faiſoit M. Rouille. Paurai attention de ſuivre cet article, de concert 


avec Madame de Lhoſpital, à meſure que vous m'en informerez, Je fais 
| combien 
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ꝓ on ne ent etre plus content que je ſuis du petit 
„„ n oncle, & par cette raiſon je m intẽreſſois beaucoup x 
C wy ui meme, il me parott extremement ſa 
3 5 telligent. Bernis vous le renverra inceſſament, 


A lettre que je lui donnerai, que de celle · ci qui 
. avant que de vous p ir 
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| N „„ Tout eſt 1 ici dans la forme ordinaire; ma ſante ſe ſoutient, 


; pete qu il en ſera de meme de la votre, — © © 
5 Vous connoiſſez, Monſie ur, le tendre attachement & tous 
; que je vous ai vouès depuis longtems & pour ma vie. 


„„ i Compiegne le 24 Juillet 1757. 
. E Koi, Monſieur, a bien voulu avoir égard à la demande que vous 
7 avez faite de M. D Eon de Beaumont, pour ſervir ſous vos ordres en 
8 e | „„ aAualité 
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ailler ſar un article de 


era par pl 


„Jaimois beau- 
3 je my in- 
, ſenſe & in- 
je vous Ecri- 
iii encore par lui avec plus de liberté, Parceque je ſerai encore plus aſſurè de 


ſieurs mains 
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55 5 WS de premier Stele de Tambafſade qui vous elt PPS TED & r elle „ 

eſt dẽtetminẽe d'autant plus volontiers que les connoiſſances que M. D'Eon 
| a aquiſes ſur le gouvernement & Vadminiſtration de laRuſſie donnent tout 
zkl, de preſumer . il vous ſera plu Wile, ainſi 555 au ſervice ou OR 5 - 55 


Auſſitt qu'il pourra marker; ou ſe ſoutante 10 f jambe, a partir pour «fo 
rendre a Petersbourg, où je congois tout le beſoin que vous pouvez en 
avoir; ſa Majeſté lui a accordẽ troĩs- mille, liures argent fort chaque annee- . 
ce qui fera mille-roubles ou 5000 tournois pour ſes appointemens, a com- 
mencer du premier juillet 1757 ; vous youdrez bien les lui paier par cha- 
„ , que quartier, a raiſon de 750. en retirer quittance, me Fadrefſer & emploier 
Lo ceite ſomme ſur I'ttat de vos fraix extraordinaires, afin qu 'elle vous ſoit 
ceemdbourſee en mime temps. Jai ſaili avec plaiſir cette premiere occaſſqun 
Ae vous obliger; & j en aurai toujours un bien veritable à vous prouver le tres | 
| ; parfait attachement avec lequel ai Yhonneur d'etre, Monſieur, Votre, Sc. 
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Lettre du Pere de la Tour a * le Marquis de E 


ͤ Os gu? Oh Pari ce 17 408 1757. 

E proſfte de * fire de Mr. D Eon de Beaumont pour rendre 4 
ſon Excellence mes plus tendres & reſpectueux hommages. Je le con- 
vꝛ0is depuis longtems, je le conſidere beaucoup, & je ſuis bien trompe, ou 
M. le Marquis aura tout ſujet d' etre content de ſon . de ſon intelli- 0 
ws. gence, de on caraQere & de ſa vertu. 
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5 nent 5 ces „ e e 1 de joie, puiſq il | plat rant au 
25 e ens & qu'il fera ſon bien, fi ſon bien peut fe faire: mais, mon dien, 
que de peines ! que de ſacrifices pour des ingrats ou des injuſtes le plus ſou- 
vent! dans un age on il ne ſeroit plus queſtion que de jouir paiſiblement le 
ſoi- meme & de ſes ſervices au- milieu des ſiens. Demain je compte aller voir 
toute cette famille, à laquelle tous les ſentimens les plus honnetes m attachent 
_  Inviolablemient depuis tant d'annees. . Le fils nous a donné ces derniers 
jours un peu d' inquiẽtude: mais nous eſperons que cette indiſpoſition n'aura 
aucune ſuite. M. fon pere & le public vont avoir deſormais également 
beſoin de ſa fants, Je revenois L autre jour de St. Germain & je paſſois au 


bas de ce pavillon enchants. Je me rappellois le peu d'heures delicieuſes 


que j'y paſſai il y a deux-ans avec Mr. le Marquis! ce que les circonſtances 


mettent de diſtance entre les corps ! mais elles ne ſcparent pas les ames. 


La mienne voit tous les jours M. le Marquis: 1 aſpire au moment od le 


15 ſentiment, par Vorgane de la voix qui-appartient au corps, poura lui prouver 
7 qu il n'a rien laiſſe ici qui lui ſoit plus fidele & Plus de vouẽ gw moĩ. | 


. | Sign L. de la Tour Jeſuite. 


= 


3 eee eee 


EXTRAIT. de la 8 he M. le Cardinal de Bernis 
„ & le e de Lhoſpital. : 
e Ie 13, sebr“ 1757. | 


TE v vous ; renvoie, mon i cher ambaſſadeur, notre cher petit D Eon, dont 
F J 'eſpere que vous ſerez bien content. Il a beaucoup d'intelligence, de zele, 


& y une CADE douceur de hender. Sa fortune! eſt dans ſes mains & dans 
les 


1 45 Z „„ Note = M. D'Eon. 


„ Voila deja une circulation de cinq ou ſix· miniſtres qui veolent tous faire ma fortons,.. mais ma for- 
tune porte malheureuſement perru 


weral a FORT, je la ſaiſirai par les 9 8885 


ne, elle m'echappe toujoars des mains; la premiere quo je rencon- 
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a. 
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4 4 .( | 2 ) BS. . > : ; SEP - 3 ; 
- 3 N a 9 : 
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les votres. Si vous tes auſſi content de fa conduite & de ſon a plication „ 
| & quo je te Elire, il 925 compter que Jen. aurai ſoin; &c. 0 „„ 
, 1 8 2 i * N nAKk . * 1 NN NA, . + | S | 
13 Lettte de M. le an de Paul . 
4 | ps ES | a M. , \ - 
| 5 * 2 6 b 5 J ” . $ ; | 1 Ja. * 2 VerPailles, le 15, EO | ; 
1 Fe AI megu, Monſieur, la 8 que vous, w'ayezGarite-Ie, 13, du mois „ 
| 4 janvier dernier par M. le Comte, de Fougieres- à ſon depart de Bt. 


oblige" des ſentimens 


- £8 2 
j ”—_ 


| | Petersbourg pour revenir en France. Je udus ſuie t 


=_ We vous (ARNE Se pn 7 „ 


= Quoique ma ſants.m/'ait oblige de demander au Roi la permiſſion de nme 
retiretr, vous ne me trouverez pas moins diſpoſe a vous donner, en toute „ 
a . ſion, des preuves des ſentimens que ma famille a toujours eus pour la votre. 
3 . particulicrement pour vous, & Pl ſont auſſi parfaits que vous pou- 1 
vez le deſirer. , Na ce ee 8D At & ag 4. e 15 


1 F555 ſouhaite de tout mon coeur que M. le Mis de L'hoſpital ſe retabliſſe, do OR 
5 fa preſence eſt trop utile au ſervice du Roi en Ruſſie, pour que nous ne pre. 
3 Op nions pas tous Vinteret le plus vif 2 ſon &tat ; & mon ancien attachement . 1 855 

. lui, doit lui garantir que je ſuis un de cou qui de ſirent le plus tout ce qu. 
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E ͤͥͤͤ ³ðĩLudãC ² ROCCA INOOKOKONOKIOX'® 
Lettre de M. le Maréchal de Belleiſſe a M. D'Eon. 5 | 


15 Verſailles le 26 Mars 1758. 


E vous remercie, Monſieur, de tous les details qui font la matiere de 


vos lettres du mois pafle, & celui ſurtout de Vevenement important qui 


fait Vobjet de votre derniere du 26 février. Ses ſuites ſont trop intẽ- 
reſſantes par rapport à ſes conſẽ quences, pour ne pas exciter toute ma curio- 
ite ; & je compte, comme vous me le . que vous ne m' en laifſerez 
ignorer aucune des circonſtances. 


je ſuis toujours Monſieur, ce. 1 | 


Signs, L. M. Duz de Belleiſle. 


Lettre de M. le Cardinal de Bernis a M. D'Eon. 


\ Verſailles ce 7 Avril 17 58. 


* AI vu avec bie Monſieur, par la lettre que vous m'avez Ecrite le 7 
Janvier dernier que vous vous occupez a Aquerir des connoiſſances ex- 


actes ſur Vinterieur de la Ruſſie, & à faire goiiter votre travail a M. le Mis. 


de Lhoſpital. je ne doute pas que cet ambaſſadeur, en m'envoiant vos 
memoires, ne me rende de vous des temoignages avantageux, & je ſaiſirai 
volontiers les occaſions qu'il me propoſera de vous faire participer de nouveau 
AUX . du Roi. 


D eee, Tattends 


= 


15 T7 14 ) TR 9 
J "attends pour faire expedier vos ordonnances de courſe que M. le Mis de : 
L'hoſ pital m'envoie un état circonſtancie de la route due! vous avez tenue 
pour venĩt ici & pout votre retour a Peterſbourg, Vous n'ignorez pas qu'il 
| doit comprendre auſſi le tems que vous avez ſejourné en France. 
= e 71 ſuis, nn, entistement à vous. 


1 7 | « 
VVT 1 8 5 
: Lo R 0 8 . | 5 , 


T7 < Signs, L Abbe Comte as Bernis 


P 
a * * * 


LETALO. 7 
"__ XTRAIT oY a * de M. le Mar quis de Lhoſi- 
SOL AER" I 6 0 Cardinal de each 


PE 2 St. 8 29 Juin ve; : 

F AI ropoſe 1 M. D'Eon, ainſi que yous Vavez deſirk, de Fattacher de 
nouveau à la Cour de Ruſſie; mais il m'a repondu que, pour tout or 

du monde, il ne ſerviroit aucun maitre que le Roi, qu'il ſavoit toutes les 

obligations qu'il vous avoit, & qu il vous <toit trop reſpectueuſement attache | 

pour ſonger a une autre fortune qu' celle que yous lui feriez en ſervant ſous 

vos ordres auſſi bien qu al le fait. | 


9 


* 


ieee e eee eee eee K | 


E X 15 R A FF de la Reponſe de M. le Cardinal de Bernis. 7 


a Verſailles 1 Kot „ mw | 
E r ne. puis, Monſieur, qu approuver les motifs qui portent M. D'Eon A 
refuſer la place qu on lui a propoſe à la Cour de Ruſſie. Ils ſont- une 
faite de fon zele pour le ſervice du 98 & de anden qu il vous a 
voué, &c. 


EXTRAIT 
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EXT RAIT & h 1 Fs M. le Cardinal 4. Rernis 
94 1 1 M. D Eon. | 


3 5 I Verſailles, ce 1 Koat 1758. 


eee eee Bibs 
* Vo. 0 U 8 hw bn Monſieur, par M. le Marquis de 154 
que, loin d'ttre peinẽ du refus que vous faites de la place quſoꝶ vqus 
Propoſe a la Cour de Ruſſie, on donne une entiere ee aux ow 
qui vous portent à ne point raccepter. 


6 Monficur, 4 ſervir fa Majeſts avec zele, comme vous avez ] 
fait juſques a preſent, je me ferai, dans toutes les occaſions, un plaiſir de _ „ 2 
Or auprès de 8. M. vos ſervices, votre travail & vos ONE: en. | 


E X TRAI T de la Lettre de M. le Marquis de L 10 855 
Df tal, à M. le Cardinal de Bernis. 


AS. Petersbourg, le 28 Aoüt 17 58. 1 


D Eos, 8 jouit en ce moment des ſentimens qui lui ont 
fait refuſer la place, qu'on lui avoit propoſe d'occuper à la Cour de 
Ruſiie, par Vapprobation que vous avez donne x fon zele & à ſon attache- 
ment au Roi. Je dois avoir Thonneur de vous N un compts * 8 
1 e de fon travail & de ſa conduite, &c. &c. 3 


Lettre 


5 : 4 
7 N * ; ö : ; 
MUYF een WPIOTONT SS ee 169 ( kd nd: e M0 HYYMOED 5583 ay 
5 at 7 - 7 4 + & 4 * 3 * * " ; a 
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* Xs 1 e + $73 - h al Ph 0 7 Sis .& ; „ 
Lettre de M. le Marechal de ma A M. D' Eon. 


A Verſailles, le 22, MN 17 59. 


„ W 
8 AY 15 . * _— 
«3 
_ 


b r 5 
, Is „ Chenilic FY la Meſleliere n ma remis a ſon arriyee ici, Aas 
4. la lettre que vous m'avez Ecrite par lui le 6 Mars dernier. Il mia 
15 Fait plaiGr ainſi que M. de Wictinghoff, en me donnant plus particulierement 
de vos nouvelles, par l'intẽtẽt que je prends à ce qui vous regarde. Je ſuis | 
plus fache du retranchement que la conjoncture oblige de faire ſur votre 
traitement, que ſurpris de la reſignation definterefſee avec laquelle vous le 
ſupportez. Peut- etre ſe trouvera-t-il des occaſions de vous en dedommager ; 
& je ſerois fort aiſe de me trouver a portèe d'y concourir pour vous marquer 
que je ſuis, Monkour, veritablement votre  affeRions a vous FOE mes er- 
| wen | „„ 


234 


0 68 6. Signs L. M. Duc de Belleiſſe. 


22288 555 e 550 2.0: EE are ae deen 2 


P. S. de la Lettre de M. le Marquis de 1 hoſpital y M. e 
Duc de Choiſeul. 


Le 5 Aodt 1760. 


ETTE Depeche, Monſieur, vous paryiendra, avec les ratifications 
« i de l' Imp. de Ruſtic au traits du 30 Decembre 1758 Echangees le 12 
de « ce mois, Je les confie a M. D'Eon qui Patt force par ſa mauvaiſe 


ſaats 


F 


(7) 
ſantẽ & par le conſeil de M. Poiſſonnier “. Jai deja eu Thonneur de.) vous 
preævenir des ſervices & des talens de M. D' Eon. Je vous ſupplie, Mon- 
ſieur, de vouloir bien lui accorder votre protection auprès du Roi, & de 
youloir bien demandex : da Majeſté pour la recompenſe de ſes ſeryices & de 
ſon 7ele, de lui accorder en penſion tout ou partie de Ia gratification anhüel- 
le dont il jouit depuis qu'il eſt BO de moi. La ſante de M. D'Eon une 


fois retablie, en z telle 


SOTOUTSETISIDDSSSSSOTOSSTGOSSTOTSOSGS : 


| Lettre particle de M. le Marg ſuis ge LU hoſ pital 3 9 70 


, e 34s ile Tiff 
Due de Choi, L 
(7 2935 1.11571 20V 8 
Ti ey 
De St. Peterobourg le 23 Aofit 1760. F 
| „ $4373 5 2110071 . 
. | Monſieur le Duc, 5 5 1 


N conſequence de oe que Jai eu Thonneur de vous  prevenir ſur Vetat 

de la miſerable fante de M. D'Eon. Je le fais partir en courier pour 

qu il ait l'honneur de vous remettre mes depeches ĩ importantes. Les ſervices 
de M. D' Eon ſont connus dans les affaires Etrangeres. Il n'a pas peu con- 
tribuc au renouvellement de [alliance avec la Ruſſie. II a travaille ſous moi 
avec autant de zele que d' activitè & d'intelligence. De pareils ſujets ſont 
dignes de la protection d'un miniſtre tel que vous, & des graces qu'il eſt en 
droit d eſperer. Celle qui me paroit la plus naturelle a demander pour lui, 
eſt que vous vouliez bien faire convertir en penfion toute ou partie de la gra- 
tification annuelle de trois-mille-livres, dont il jouit depuis,qu'il eſt aupres 
de moi. Je vous ſupplie, Monſieur le Due, de lui accorder à cet effet vo- 
tre protection efficace, & je ſuis garant de la vive & conſtante reconnoiſſance 

| que M4. D'Eon CTR pour un pareil bienfait. Le pauvre D'Eon inde- 


E pen- 
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* leſt conſeiller dete kat, médecin du Rok ; & 15 Ruſſie ile Etoit medecin du 998 4 * Imperatrice 
Aha ABETH de glorieuſe memoire., 


3 0 16 
pevdament de fa fantẽ chancelante eſt tres mal dans ſes affiires, Uy ace- - 
pendant bien longtems que fa famille ſert le Roi & Vetat avec utilite. Je Vai 
aſſure, M. le Duc, que vous vous ferez un plaifir de Yobliger. Vous @tes. 
un juge Eclaire; De Feſprit, du mérite & te bonheur qu'il a de fe trouver 
directement ſous vos ordres me donnent presque la certitude de vos bienfaits. 
Vous jugeres aiſement, M. le Duc, par la vivacite de mes expreſſions du 


veritable intéret que je prends a la deſtinee de M. D Eon, quei 'aime & que 
1 eſtime W 


— 2 = — 


Fai Thonneur etre, ker. 


. FP re OE ER — 
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Leite de M. le Marquis de L'boſpital 4 M. le Mardchal de 
Belleiſle. 


— 7 * 


, 


yu st. Pereraboug le 25 Aoũt 1760. 


5 oF. 1 * Nn # 


| Monſeigneur & mon Mattre, | 


A1 Yhonneur de vous preſenter M. D' Eon. Sa ilſ6rable fants ape- 
J rit chaque jour, & 1'a oblige de me demander à retourner en France. 
Ses Medecins lui ont dit que l'air natal pouvoit ſeul lui &viter la mort, dont 
ils le menagoient ſ il reſtoit plus longtems en ces rudes climats. Je ne puis 
aſſez, Monſeigneur, vous rendre compte de ſon mérite, de ſon travail, le 
ſa probitẽ & de la reconnoiſſance reſpectueuſe qu'il conſerve pour vous. M. 
D'Eon, qui eſt ne avec de Velevation & des ſentimens de valeur, paroit de- 
cide a ſuivre ſa carriere militaire. Il ẽtoit lieutenant de dragons en venant 
ici, vous lui avez accorde enſuite, Monſeigneur, le grade de capitaine dans 
le colonel general des dragons. II dẽſire avec paſſion pouvoir etre capitaine 
en pied en achetant une compagnie. Le ſujet eſt excellent, vous devez vous 
reſſouvenir, Monſieur le Maréchal, qu'en 1757 il vous a porte un traité, & la 
relation de la bataille ſous Prague avec une jambe caſſee & avec une dili- 
N gence qui vous ctonna. Vous aimez les ſujets de cette trempe, ainſi couronnez . 
votre 


| (9) 
votre ouvrage. Le cabinet Ta Epuilc'& deſotmais une vie e peut Wipe 
ment ſatisfaire ſon goũt pour la guerre, & lui rendre la ſantẽ gun a perdue 
ei par ſon travail & une vie trop ſedentaire. Je v Fan ſogp ſupp lie donc, Mon- 
ſeigneur, de continuer votre protection a M. D' Vous ferez ainſi ſa 
fortune & vous lui conſerverez la vie. Au demeurant, je vous reponds que 
NI. D Eon ne fera jamais dẽſhonneur à ſes protecteurs. II vous offriza ſes 


ſervices avant tout, lors qu'il aura «6 a Tonnerte & que ſa ſantẽ ſera rẽtablie. 
Il eſt menace d'un deperifſement total: mais jeſpere qu'il reprendra des for- 


ces en . & a meſure qu il { approchera de 55 France. 


* 2 85 
vary L 
_— 


Lettre de M. le Marquis de Ubolpital a Madame D res 


Beaumont. 


f 


a. Petercbourg, © ce 23 Aout 1960. 13 5 


E vous renwoie, Madame, un fils digne de toute votre tendreſſe. Jai 
2 -penſc que je deuois vous le rendre, afin gue nous le conſervions pour Je 
| ſervice du Roi, pour vous & pour moi : car je Vaime & je V'eſtime beaucoup. 

Tair natal lui rendra la fante qu'il a perdue par le travail & Vair cruel que 
nous reſpirons ici. Je n'ai pas voulu, Madame, laiſſer partir M. votre fils 
ſans vous donner une preuve de Pamitie ſincere & de PFeſtime que j'ai pour 
lui. Je vous prie de vouloir bien permettre que je faſſe ici mille compli- 
mens tendres à mon vicux x camarade le 8 de la Salle que j embraſſe de 


tout . cOeur. 


FTai Phonneur cette a avec le plus parfait attachment. e BLU 
Madame, „ 


Your hs humble & tres obcifan erde. 0 oae9 
Ws »Signd, 4 L'boſpita 


EXTRAIT 
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EXT RAIT de la Lettre de M. le Baron de Breteuil 
Miniſtre Plenipotentiaire de F 1 105 a M. le Duc de 
mu. „„ - 3: 5 i 


> by de St. Peterſbour le 2, Aolit 1765 


Le Marquis de Lhoſpital a determine M. D Eon Secretaire de Am- 
„ baſſade à retourner en France dans peu de jours. Sa ſantẽ qui dé- 
-perit dae 18 mois & le conſeil de M. Poiſſonnier & de tous les mẽdecins 


de ce pais le forcent à retourner avant M. Ambaſladeur. 


Ce tere a ètẽ envoiẽ ici ſecretement avec M. le chevalier Douglas par 


NI. Rouille, des le commencement de la negociation avec cette Cour . 


NI. de L hoſpital en fait beaucoup de cas. Je ne le connois que depais 


que je ſuis ici, mais il me parott un tres bon ſujet qui a de Ieſprit, des 


. talens, & qui ſ'eſt fort applique & avec fruit aux affaires politiques & A la 
connoiſſance particuliere de ce pais. Vous ſerez bien aiſe M. de Ventendre 


raiſonner ſur ce dernier article: il m'a Prie « de vous le recommander & je le 
ſais avec bien du plaiſir. | 


Ceſt un jeune homme de grande eſperance, bien ne, de bonne famille, qui 


Etoit lieutenant en venant ici & A qui le Roi a accords la commiſſion de 


capitaine de dragons dans le colonel general, & qui ſ'eſt attire leſtime & 
Vamitie du grand nombre de cette Cour. 


Dans 


E - 4 
————ů 7 5 : 
— * 4 7 — 8 i 
f „ 


Dans une négociation, le ſucces eſt ce me ſemble ce qui fait valoir le negociateur, cependant 
Te Chevalier Douglas eſt à Bourges capitale de 1a Siberie de la France, & moi a Londres à confideccr 


de quel co6te vient le vent. 


OOO COO OOO Y000000000000000000 


—_— 


Par une Hae, Het du meme 2 M. le Pq de Choiſeul. 


* 


E 8 T un ſalet. a qui mèrite toutes vos 1 backs te ken qu vil a 145 
C" ja rendus, & qu'il eſt en ẽtat de rendre encore par la ſuite, Il eſt hom- 
me de lettres, & cenſeur roial à Paris; ſes lumieres ſur ce pais peuvent de- 
venir fort utiles aux affaires du Roi, ſurtout dans les circonſtances preſentes. 


See le eee 


3 517 


EXTRAIT de la Lettre de Saint M de 8 Conſul 
General de France « en Ruſſie a M. Berger Miniſtre de 1 


Marine. „ 
3 à bt. düsen 23 Aoũt 1760. i q 
D'EON qui 1 quatre ans rempliſſoit ici avec diſtinction les 3 
* tions de Secretaire de PAmbaſſade, ne pouvant plus ſoutenir la rigueur 
du climat, & aiant obtenu de la Cour ſon rapel, part aujourdhui pour ſe ren- 
dre à Verſailles aupres du Miniſtere avant que d'aller reſpirer ſon air natal. C'eſt 
un nom Mgr. qui vous eſt bien connu par celui de ſes parents. Il ma prie 
de Yannoncer i V. G. comme defirant extremement d'avoir Phonneur de lui 
faire ſa'cour, & je le fais avec d'autant plus de plaiſir qu'il eſt en ẽtat deſatis- 
faire V. G. ſur tous les objets dont elle voudra etre inſtruite de vive voix & 


avec.  exaRtitude. 


* 
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I Fontainebleau le Io Novembre 1760. 


raw 


E 8 temoignages favorables qui m'ont ẽté rendus ſur votre compte, 
Monſieur, & la connoiſſance que j'ai de la fagon dont vous vous etes 
comporte pendant votre ſẽjour en Ruſſie, m'engageront avec plaiſir à repre-- 


ſenter au Roi le zele avec lequel vous Vavez; ſervi. Je propoſerai à ſa Majeſtẽ. 
de vous accorder les graces dont vous vous &tes rendu ſuſceptible, & je deſire: 
volontiers pouvoir contribuer, a cet Cgard, au ſucces de vos defirs. 


Jai Thonneur d'etre, &c.. 


| Signs, le Duc de Choiſeul.. 


4404464465 449+ 49+ 4944949449494 


Lettre de M. le Comte de Choiſeul 3 M. D'Eon.. 


a Vienne le 26 Novembre 1760. 


A regu en meme tems, Monſieur, les differentes lettres que vous 

m' avez fait l'honneur de m'ecrire le 11 & le 26 du mois paſſe, ainfi 

que Vhiſtoire de Pierre le Grand dont je vous remercie. Je. ſuis tres ſenſible 
aux ſentimens d'attachement que vous me tẽmoignez, Monſieur, je vous 
conſeille de vous ouvrir avec confiance a M. le Duc de Choiſeul fur votre 

fituation & ſur vos defirs, & quant a. moi j aurai une veritable ſatisfaction à 
vous appuicr encore aupres de lui. 
Tai 


i (5830) 


} 


7 8 etre tres  parfiternnt, Monſieur, votre tres humble & 
tres obtiflant ſerviteur.. "of 


Signs, heikel. 


1 
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g Lettre de M. L Abbé de la ville \ M. 1e Combe BN 


1 Lieutenant General des Au du os, chez * M. - 
D Eon demeure A Paris. 


a Verſilles ce 2 Decembre 8 


AP PRENDS avec une ſenſible peine, Monſieur, par la lettre que 
vous m' avez fait l'honneur de m'ecrire: le 30 du mois dernier & que je 
| Wai regue qu' aujourd'hui, la maladie de M. D'Eon.“ Je vais en rendre 
compte à M. le Duc de Choiſeul qui a beaucoup d'eſtime & d affection pour 
M. D'Eon, & qui eſt tres diſpoſe à lui procurer les marques de la fatisfac- 
tion du Roi, qu'il a merit&es par ſes talens, par ſon zele & par ſes ſervices. 
Je ferai de mon c0te, ainſi que je l'aĩ fait juſqu' à preſent, tout ce qui pourra 
dependre de moi, pour lui prouver la fincerite de mon devouement. J eſpere 
qu'une promte & entiere convaleſcence le mettra bientdt en <tat de venir 
lui-mème faire ſes remercimens a M. le Duc de Choiſeal. Je proffite avec 
empreſſement de cette occaſion de vous renouveller les aſſurances du parfait 
& inviolable attachement avec lequel Jail honneur d'etre. 


N 


Votre tres was & tres obeiſſant ſerviteur, 4 


Send L Abbe de Is Ville. 
8 Leue 


q . 5 
| 5 « 1 U 
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IM. D'Eon peu de tems apres fon dernier retour de la Ruſſie fat attaqus de 11 petite verole. 
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Lettre e Duc de Choiſeul à M. D'Eon. 
0 5 | - * * 
. 4 


2 Verſailles, le 28 Decembre 1760. 


E Roi, Monkieur, a bien voulu avoir Egard aux ſervices que vous fol 
| 8 avez rendus en Ruſſie, & Sa MajeſtE vous a accords une penſion de 
. 2g00 ſur ſon trẽſor-roial a commencer du 24 de ce mois, Je vous en infor- 
me avec plaiſir, & vous en trouverez le brevet ci-Jant. | 


Jai Vhonneur d'ttre, 
Monſieur, 
| Plus parfaitement à vous perſonne Votre, &c. | 


Sign, Le Duc de Choiſeul. 


LL LL Le 2 a ages 


EN MARGE 
Brevet de 2000 de Penſion en Faveur du 8. D Eon de 
Beaumont. 


A UJOURD'HUJ eee aka ml Sept cent ſoixante, le Roi 
Etant à Verſailles, & voulant recompenſer le zele & Vintelligence que le 
8. D'Eon de Beaumont a fait paroitre dans la place de Secretaire d'ambaſſade 


de Ruſhe qu'il a occupee pendant pluſieurs 9 Sa Majeſte lui a accorde 
deux- 


1 250 | „ 
denx-millle livres de ba 2 & viagere a compter Sox ce jour, pour 


Etre paiẽ ſa vie durant ſur ſes ſimples quittances par les gardes de fon tréſor- 
,, Toial, preſens & à venir, chacun en l'annẽe de ſon exercice, & ſans e difficules : 


i Ant Sa Majeſtẽ commande de lui en expedier le prẽſent brevetq 
2 pour aſſurance de ſa volonté, ſigne de fa main & fait contreſigner par moi 


Conſeiller SEcretaire d'etat & de ſes commandemens N nan 
%ͤũĩ7˖4p Tl Sus, 1 


8 plus Jos 15 f : „„ ö 3 Duc de Choiſeul 


Lee db M. 1 Mardchal de Belleiſle a 4 M. D Eon. | 


Verſailles le 2 Jan 176 5 mn * 


E vous remercie, Monſieur, de vos vocux pour moi à ce cancurellament - 
d'annte. Vous ne devez pas douter des miens pour que vous jouiſſiez 
Fendan celle- oi d'une meilleure ſantẽ, que vous n' avez fait les precedentes, 
& je vous exhorte à ne vous occuper que de ſon rẽtabliſſement, juſqu'a ce 
qu'il ſoit bien ſolidement aſlure. Vous ſavez aſſez ma fagon de penſer a vo- 
tre Egard, pour pouvoir compter ſur mes diſpoſitions a proffiter des occa- 
- fions, qui me mettront à portee de vous en donner des marques, ainſi que 
des ſentimens avec leſquels je . auen Votre tres. humble K tres 


obeiflant Serviteur. 


L. M. Duc de Belleiſſe. 


| 8 
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Lettee de M. le Comte de Choileul LY M. . D. Eon, 


1 55 i vienne le 19 Jan, 1761. 


Rs 


* * 


* k 5 * 
* 4 


72 AT appris avec le a grand plaiſir, Monſieur, h month Je Ia pen- 
ſion dont M. le Duc de Choiſeul a fait recompenſer vos ſervices. La 
Juſtice qu l leur a rendue dans cette occaſion, eft une ſuite de ſon diſcerne- 
ment & de la juſte faveur qu'il accorde au zele & aux talens. Je ſuis tres 
ſenſible aux temoignages d'attachement que vous voulez bien me donner; & 
yous-pouvez etre aufſi-perſuade de Vinteret que je prendrai toujours à ce qui 
vous N ns 10 loptments avec . al Thonneur dere. | 


T4 


Votre tre. humble & tres obeiffant ferviteur.. 


| Mimoire Remis E M. 1 Due Choiſeul Vine de la 
7 Guerre. „„ 
by ENV) ab Au Mois ds” Fevrier 1757. oa WW 1 1 


ES. D'Eon de Beaumont capitaine au regiment du colonel ceridaat Jes 
dragons, ſupplie Mr. le Duc de Choiſeul de vouloir bien lui permet- 
5 Taller ſervirpendant Ia campagne prochaine, en qualite d' Aide de Camp 

e M. le Martchal & de M. le Comte'de' Broglio.A a Varmde du Haut-Rhin, & 


do lui — ny une lettre de Paſſe à la ſuite du . d' Autichamp dragons, 
qui 


Ip — 
INES 


ae” 


< 2p 5 
qui fert Zang is armee; le regiment du eoforie Pw" ant n 
cette annẽe fur les cõtes. Cette grace mettroit le 8. D'Eon dans be eds % 
faire en meme tems le ſervice de ſon grade, dans lecquel il tacheroit 6s 5 
retidte de plus“ en plus digne des bontes de M. le Duc de Choiſeul®, * 5 


EXTRAIT & 1 Lettre de M. | Comte de beit 1 
„„ A M. 4 Due de Choiſeul. e 5 


* 19 . 17767. „ 5 


E R MET 7 EZ, M. de vous reeemmander le „ e 

T ma dtcenvois par M. D'Eon ci- devant Secretaire d' Ambaſſade à la 
Cour de Ruſſie. Les graces du Roi que vous avez deja eu la bonté de lui pro: 

curer ſont la recompenſe de ſes ſervices politiques, il eſt anime du deſir d'en 
meriter de nouvelles, en continuant i ſervir Sa Majeſtẽ comme militaire”; i : 
ſujet eſt bon, il 33 & je le crois gn 8 vous ae de 

votre protection. 5 "2 


Lettre * 2 le ne de Chaiſeul . D Eon. 


L * 4 
© 5" 4 
„ * 
» + p 7 » o ; if 


2 Paris le 23 Septembre 1767. 


| J AL eu autant FA ſatisfaction, Monſieur, à recevoir de vos nouvelles de 
anne que J Jai de certitude de Ja part que vous prenez A 's graze ue 


le 
g OR ; : 3 . "oe 
Fra. 5 Enoch „ 5 is T4 Ne 1 1 8 305 J _ 
"NY. . Ces deux e me areas 5 fur le champ, % M. le Duc e de Choite foutaiea 7 
wouge & bonne campagne au e . | | | 7 
LY 1 | r, Hrs 
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(28) 


1 le Roi 1 faite, Vous connoifle? mon amitie pour yous, je je ne douts pa © 


que vous ne vous comportiez toujours de fagon à la meriter; & vous devez 


* 


ai ai Thonneur #'ttre tres parfaitement, 


Veaootrte tres humble & tres obéiſſant Serviteur. 


* ä 54 Wi, CLolbar 


e neengs ** 


| Lettre de M. vn, LM. le Cogith de Choiſeul, lors ad il 5 
etc nommẽ Duc de Praſlin. | 885 


/ * 
/ | | 6. 


2 > Londres 1e 9 Novembre in © 


Monſieur le Duc, | 
E vous ſupplie d'agreer avec bonte les expreſſions ſinceres de ma joie & 
lhommage dema reſpectueuſe felicitation fur le glorieux evenement qui 


couronne vos travaux & qui met le comble à vos voeux, puis qu'il nen toit 
point de plus digne de votre coeur, que d'aſſurer le bonheur de Ihumanité. 


\ Jouiſſez a preſent, Monſieur, le Duc, de la ſants la plus parfaite, que vos 


jours ſoient longs & heureux. Continuez- moi votre protection & vos bon- 
tes, que je tacherai de meriter par mon zele pour le ſervice du Roi & aupres 


- de M. le Duc de Nivernois. Voila mon ambition; & ma ſatisfaction e ega- 


lera Vattachement que Je vous ai voue & le profond reſpect avec _ Je 
MR &c. | 


˙ỹꝶ.BF; . „ 
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Reponſe de M. le 9 oy THR A M. D'Eon. 


2 Verkailles, ce 20 Novembre 1762. 55 : 


E yous ſais 3 oblige, Monſieur, du compliment que vous avez bien 
voulu me faire, au ſujet de la grace diſtinguee dont Sa Majeſté m'a 
Waere Vous deviez ce ſentiment d'interet aux miens pour ce qui vous re- 
garde & au defir que j'ai de vous mettre à portée de e de We en . 


FTI :4#% 


"If 


_- 


plus vos talents & votre zele Pour le ſervice du Roi. e 


Jai Thonneur d' tre tres parfaitement. 


- 


Monſieur, votre, &c. a 
Se Le Duc de Praſlia. : 


CEC Wat LEES. 


Lettre de M. le Duc de Praſlin a M. D Eon. 3 . 


* 


A Verſailles le 16 Janvier 1763. 


E vous  remercie, Monſieur, des væx que vous avez bien voulu former 
en ma fayeur au commencement de cette année. Je ſouhaite ſincere= 


ment qu'elle me fourniſſe quelque occaſion de faire valoir votre zele, & de 
l'emploier au ſervice de Sa Majeſte, d'une maniere qui vous prouve efficace- 


ment Fenvie que j'ai de yous obliger. 
Fai I'honneur d'**tre tres parfaitement, 


Monſieur, 
Votre tres humble & très obciſlant ſerviteur. 


S:gne, le Duc de Praſlin. 
H | n 
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Pe. x TRA I T de la Gazette de Utrecht. hes 


E Peterſbourg, M. D'Eon de Beaumont qui a travaillé dos les bee 

du chevalier Douglas Miniſtre Plenjpotentiarie de France, pendant | 
tout le tews de fa negociation aupres de cette coug, a &te.depeche par le mi- 
niſtre pour ſe rendre à Vienne, et de la à Verſailles, ou. l'on. preſume quil eſt. 
envoie pour des affaires importantes. L'imperatrice a fait T honneur à ce SE=. 
cretaire de le gratifier d'un prẽſent de 500 ducats, qui lui ont &te remis au. 
moment de ſon depart, par le comte de Beſtuchef grand chevalier de Vem- 
pire. Cette marque de bienveillance- fait d'autant plus d'honneur a M. 
D'Eon de Beaumont, qu'elle eſt une ſuite de Veſtime et de Vapprobation, 
qu il ſ 'eſt acquiſe A cette cour pendant fon our. La commiſſton qu'il va 
exẽcuter aupres des deux cours alliées de 8. M. imp. paroit etre relative i 
Texpedition des ordres pour la marche de Varmee vere la Pruſſe. 


EXTRA I T des Nouvelles d' Amſterdam. 
No. LXXXII. 1760. „%% © 


„ 


E Petersbourg . On attribue l'ĩnaction de notre arm#e à une indiſ 
poſition du feld- marẽchal comte de Soltikoff; mais cet inconve- 

ne durera pas, au jugement de cenx qui pretendent ſavoir objet du 
voyage que le capitaine D'Eon:de Beaumont, Secretaire. de l'Ambaſſade de 


France, eſt alle faire a Varm&e, Ruſſe, à Vienne & à Paris, II eſt tout 
. 


124 Ad dt * 
P * oe N " 


n 


3 - Avple Ao croire bet objet tres important, mais peutetre ne conviendroit- | No . „ 
„C ©» 08 de publier ce que Fon en penſe. Suppoſe qu'il ſoit bien vrai qu il ſ 25. e 
1 — une extaine + Convention entre notre cour et Mntres, lf tem d ͤ 
PpPierler !. rqu' ony aura. mis la derniere main. 1 . "I 
- £49 | | | | . 2 2 FF . 8 1 
" 2 „„ 
E X T R A IT des Gazettes d' Hollande Numb. F 939 
| „„ „ aii x Ave 1763. „„ 15 ö 
D'Eon capitaine de L Dragons Secretire de Ambaſſide de France cn 
© qui etoit alle remettre à Verſailles la ratification de notre — ͤ 
dan traits de paix, eſt revenu ici le 30 du mois der. à ſon arrivẽe le Due de 9 
Nivernois le recut ſuivant Vintention du Roi ſon maitre, chevalier de Fordre | : 
roial & militaire de St. Louis, & Sa Majeſté tres. Chretienne Va gratifis, | " 
d'nne penſion de fix mille livres en conſideration de ſes ſervices. A 


M. D'Eon a remis trois preſens du Roi ſon maitre au comte de Viri; 5 
envoyẽ-· extraordinaire du Roi de Sardaigne, qui a fait ici les premieres ou 5 


vertures de la paix entre la Grande- Bretagne & les deux illuſtres maiſons de „„ 
Bourbon on les value 50,000 ecus & ils conſiſtent en un portrait de 8. M T. 
chretienne enrichi de Brillans, en un riche tapis de la Savonerie, en une ſu- 
perbe tenture de tapiſſeries des Gobelins il ny manquoit que le canapde & les 


Jauteuilu. Le Duc de Praſlin y ajoint une lettre de remerciment au nom. de 
8. M. tr&s Chretienne. | N b | 
7 fe Se; eee 5 SE 8 _ | i ; 
M. le Duc de Praflin a en ſimplement la bonté de me faire donner une gratification de 6000 mais . 5 
: ia eu à la verité la generofite de faire infcref dans les Gazettes une penſion de fix mille Hur es. 8 
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Lettre de M. le Marquis d' A Colonel D'un Regi- 
ment de Dragons de ſon nom 2 M. D'zo0n: 


PHT 2 Trefurt le 8 Juin 1762. 


Is 'A 7 regu hier, mon cher D Eon, une prolongation de Congt de quatre mois 
four vous, mais avec la clauſe de perdre vos appointemens. J. e Vous en 
previens afin que vous travailliez d vous-faire donner quelque choſe qui Vous en 
didommage ; & par-delt nitant pas juſte que, reftant 2 Paris & d V er/ailles 
fans le mw & ou ws; ce JOE: encore aux . de vos ee 

» Fy +. 1 7? 

Il eſt neceſſaire que vous m'adreſſiez en votre omiſſion du co- 
lonel general, la lettre de paſſe na pas ſuffi au trẽſorier pour delivrer vos ap- 
pointemens; il veut votre coramiſſion ; ainſi envoiez- la moi, je vous prie, 
dans un paquet contre ſigné. M. de Choiſeul d qui j avois terit ſur vos fou- 
rages, ma marque que, comme capitame-riforme, vous ne devies en avoir que 
quatre-places'; & qu'il ne vous en revenoit que deux, atant itt abſent Phiver. 


Voila, moncher D Eon, les ordres Supremes, Je ſuis fach d'ttre oblige de 
Tes extcuter ; puis qu ili font contre vos intirits : mais faites-vous faire- Ambaſſa» 
deur, & vous pourrez alors vous conſoler du petit tort que Pon vous fait, Si 
mes defirs Va-deſſus, ainſi que ſur tout ce qui vous intereſle, peuvent y in 
luer, il ne vous reſteroit ſurement rien à delirer, Je vous prie d'en tre 
perſuade, ainſi que du tres ſincere & parfait attachement, avec lequel j ai 
Vhonneur d'etre, Moncher, 


* 


Votre tres humble & tres obèiſſant Servitenr, 


* 


Signé, D' Autichamp. 


Note 


(96). 


. y - 
Note pour Mon Colonel. 


J E ſuis parti de Calſel, comme vous  favez Mm cher Colonel, tout à Ia fin 
de Decembre 1761 avec M. M. IE Martchal & Comte de Broglio pour 
aller a Paris, parcequ'il etoit queſtion . alors de me renvoier en Ruſſie pour 
la quatrieme fois. Mais dieu, qui tient dans le creux de ſa main la deſ- 
tinte des empereurs, des generaux, & des capitaines de dragons, qui Eleve + 
& renverſe les quatre globes du monde avec autant de facilite qu'un enfant 
qui fait voler en l'air des globules de ſavon; ce grand dieu ne fit que ſouffler, 
& aufſit6t une violente colique hEmoroidale tomba au nord ſur la tte de Pier- 
re Il. & le precipita dans le tombeau. En occident une lettre de cachet tres. | 
fatale à la France vint fondre ſur la maiſon de Broglio, & le ſeul grand gẽnẽ- 
ral des gaules fut en pleine guerre releg que en Normandie, la legion Britan- 
nique en fit dew feux de ) Joie, & tout Albion danſa comme un mouton. 


El 


3 
5 
4 


Pendant bs tems-12 le Baron de Breteuil, qui n n'etoit encore qu' a Warſo- | 
vie, eut ordre de retourner à Petersbourg, & moi je fus retenu a Paris & 4 
Verſailles pour aller travailler à Londres ſous les ordres de M. le Duc de 
Nivernois au grand ouvrage de la Paix. Si j ' euſſe et prophete, - Mon cher 
Colonel, j'aurois cent- fois preffere le detachement de Gottingen, ou M. le 
Marechal avoit envie de m'envoier pour y paſſer le quartier d'hiver, 
j'aurois cent- fois mieux aime m etre fait tuer aux environs de ſes remparts 
avec notre ami de Lares * & ſes braves yolontaires. DE 
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* M. de Lares comwandoit les volontaires YAuſtrake, apres la mort ow M. de Vignolles, & a te - 
tuẽ· lui: meme à ce . de Gottingen. 


"_ 
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: EN MARGE 
| Lettres d'Etat en faveur du 8. D' Eon de Beaumont * 


JF OVIS par Ia grace. de dieu Roi de France & de Navarre, à nos amès & 
fẽaux Conſeillers les gens tenant nos cours de Parlements, Grand- 


Conſeil, Cours des Aides, Requetes ordinaires de notre Hotel & de nos 


Palais, Baillifs, Sentchaux, Prevots, Juges, leurs Lieutenants & tous autres 
nos Officiers & Juſticiers qu'il appartiendra. SALU'F. Notre cher & bien 


aimè Charles, Genevieve, Louis, Auguſte, Andre, Timothee D'Eon de 


Beaumont, Capitaine au Regiment d Autichamp Dragons, Cenſeur-Roial 


&x $ecretaire de notre Ambaſiade en Angletere, ẽtant actuellement A Londres 


rx y remplir les fonctions de ſon emploi, & ne pouvant, à cauſe de ce, 
vaquer * fes affaires particulietes. Nous voulons & vous mandons par ces 
been ſigntes de notre main, que tous & chacuns les proces civils mus & 

mouvoir qu il a ou aura pardevant vous, tant en demandant que deffen- 
dant, vous aiez à tenir comme nous les tenons en état & ſurſẽance durant le 
tems de ſix - mois, pendant lequel nous vous deffendons tres expreſſẽment d'en. 
connoſtre & à ſes parties d'en faire aucunes pourſuites à peine de nullité, 


eaſſation de procedures & de tous depens, dommages & interets. Voulons 


n - 1 "# 6 » 9 k 4 


* 


& entendons auſſi que toutes les inſtances mues & A imouvoir qu'il a ou aura. 
en notre Conſeil, concernant ſes interets civils, ſoient & demeurent pareille- 
ment en état & ſurſeance durant le d. terme pendant lequel nous deffendons 

Lo | ; aulffi 
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M. le Dug de Praſlin, au lieu de paier a M. D'Bon ſon premier voiage en Ruſſie, au · lieu de 
la accorder des appointemens honnetes à Londres, a eu la genéroſité de lui donner le ſuſdit par- 
chemin pour pnier ſes petits creanciets, La politique particuliere de M. le Duc de Praſſin étoit de 
ten ir toujours M. D'Eon court d'argent, afin de le forcer à reftes 3 Londres auprès de ſon pauvre 
ami le Comte de Guerchy, & puis de lui faire 1 la terre de promiſſion une belle 
Eon. e 1 


& boune place A Verſailles, ce qui n jamais tente M. 
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auſſi a ſes parties d'en faire aucunes pourſuites ſur les peines ſuſdites. n'enten-- 
dons neanmoins derogeren rien par ces d. preſentes à la declaration du vingt 
troĩ Decembre mille ſept cent deux, portant reglement general ſur les let- 
tres d etat, laquelle nous voulons etre obſervee & extcutee ſelon fa forme & 
teneur. Commandons au premier notre huiſſier ou ſergent ſur ce requis de 
faire, pour Vexecution-des dites préſentes tous exploits, ſignifications & 
autres actes requis & ncceſfaires fans pour ce demander autre conge ni per- 
miſſion. Car tel eſt notre plaiſir. Donne à Verfailles le vingt deux fevriet 

es de grace mille ſept. cent ſoixante trois & de notre reghe le quarante-- 
uitieme. 0 5 „ 5 
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Billet de M. DEon a: M. le Chevalier Duclau, ci devant Pere de la 
Valette, Soi» Diſant de la Compagnie de Feſus.. 1! _ 


a. Londres le Jeudi 3 Novembre 1763. 

; O US m'aviez donne, Monſieur, votre parole de me rapporter, au 
plus tard lundi dernier au matin, mes lettres d' ẽtat en parchemin, 
pour paier mes Creanciers en France; & que je vous ai confices pour les faire 
| lire à l Ambaſſadeur du Roi mon maitre,, & pour que meme il en prit 
copie, S'il le jugeoit à propos. e | 


| Je vous prie donc, Monſieur, de me faire le plaiſir de me les rapporter 
le plutdt que vous pourrez, puis que vous me Tavez promis, & qu'un ex- 


Jeluite 


* * 


BL... 
jeſuite doit? a preſent tenir fa parole. J'i imagine que vous aurez tt ou ma- 
lade ou à la campagne; car autrement je ne doute pas que je ne vous 
euſſe vu. Ce titre doit reſter depoſe dans mes archives. Vous ſentez bien 
que ce n'eſt pas pour en faire vſage vis-à-vis de mes créanciers à Lon- 
dres; dieu merci je puis les paier argent comptant, & ſans jamais avoir 
recours aux vils moiens de faire entrer de la Contrebande dans aucune partie 
des trois-Roiaumes de VAngleterre. II faut &tre ou bien petit ou bien 
grand pour ètre impunement contrebandier; comme je ne ſuis qu'un etre 
mitoien entre la grandeur & le néant, que je ſais ma religion par cœur 
(quoique je naie pas eu Phonneur d'etudier chez les jeſuites) je me contente 
du peu de fortune que la providence m'a donné. 


Fai I'honneur de vous renouveller le aſſurances de *mon parfait attache- 
ment. | 


| BOOK ⁵³ÜV ]ðĩꝙ! CORK HNOKHOKK WOK 


Copie des lettres de Ortance envoices 4 M. D'Eon, comme 
Refident de France aupres du Roi de la R 


RE s haut, tres ercellent & tres puiſſant Prince notre tres tia ' 
tres amè bon frere, couſin & ancien allie; comme notre couſin le Duc 
de Nivernois alant termine heureuſement ſa commiſſion doit prendre in- 
ceſſament congẽ de vous & que nous faiſons trop de cas des liaiſons d' union 
& bonne intelligence qui viennent d' etre retablies entre nous & nos ſujets 
pour ſouffrir la moindre interruption dans le ſoin de les cultiver, nous 
avons nonune le S. D'Eon de Beaumont Capitaine de dragons, Chevalier de 
notre ordre militaire de St. Louis, pour &re notre Reſident & charge de nos 
affaires à votre Cour & ſuivre en cette qualite la correſpondance Juſqu' a ar- 
rivee du Sr. Comte de Guerchy nomme notre ambaſſadeur pres de vous. 
Comme il eſt parfaitement inſtruit de nos ſentimens à votre &gard, nous ne 
doutons pas qu'il ne ſ'aquite de cette commiſſion à notre ſatisf action reci- 


proque & que vous ne vouliez bien outer une entiere Creance a ce qu'il 
vous 


1 „ 9 
vous aſſurera du defir conſtant que nous avons de vous donner en toute 
occaſion des preuves de Vamitie ſincere & inaltèrable que nous vous avons | 
vouẽe & qu'il ne dependra | pas de nous derendre à jamais durable; ſur ce nous 
prions dieu qu'il vous ait, tres haut, tres excellent & tres puiſſant Prince, 
notre tres cher & tres ame bon frere, coufin & ancien allie, en fa ſainte & 
OY 8 Ecrit JV 


Votre Bon Frere, Couſin & Ancien Allie 


Signs, Louis 


& plus bas %ͤĩ ”;1ùͥ—v Signt, Duc de Praſin. 
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Copie des 1 de Creance 5 a M. D Fon. comme 


Miniſtre Plénipotentiaire de France auprès du Roi de la 
Grande-Brezagne. 


Monſieur mon Frere, 


OMME mon coufin le Duc de Nivernois, aiant termine heureuſe- ; 


ment fa commiſſion, doit prendre inceſſament conge de vous; & 
que je fais trop de cas des liaiſons d' union & de bonne intelligence qui vien- 


nent d'etre retablies entre nous & nos ſujets, pour ſouffrir la moindre inter- 


ruption dans le ſoin de les cultiver, j'ai nommé le 8. D'Eon de Beaumont 
Capitaine de dragons, Chevalier de mon ordre militaire de 8. Louis, pour 
etre mon Miniſtre PIenipotentiaire à votre Cour & ſuivre en cette qualité la 
correſpondance juſqu à Parrivee du 8. Comte de Guerchy nomme mon Am- 
baſſadeur pres de vous. Comme il eſt parfaitement inſtruit de mes ſentiments 
a votre egard, je ne doute pas qu il ne S'aquitte de cette commiſſion à notre 
ſatisfaction reciproque, & que vous ne vouliez bien ajouter une entiere 


K crSace' 


3 


. 
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 ereance à ce qu'il vous aſſurera du defir conſtant que Jai de vous donner, en 


toute occaſion, des preuves de I 
vouee, & avec laquelle je ſuis. 
Monſieur mon Frere, 


A Verſailles le 3 
_. Juillet 2703. 
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amitic fincere & inalterable que je vous ak 


Votre bon Frere, Couſth: 
& Ancien Allie. 


Signt, Louis. 


nt, Duc de Praſlin. 
US 


— 


USQUE QUO JUDECA 118 INI 201 * 


N OMME on a affect, depuis quelque tems, de repandre le 
- bruit à Londres que j'Etois brouille avec M. le Marquis de L'hoſpital 
ancien ambaſſadeur de France en Ruſſie, aupres duquel ai été Secretaire- 
dambaſſade, & qu'on a ajoute que javois Ete la principale cauſe de ſon Rap-= 
pel, je donnerai ici Vextrait de quelques unes des lettres qu'il m'a fait Phon-- 
neur de m'ꝰëcrire depuis mon depart de Saint Peterſbcurg & ſon retour en 
France. Le public qui eſt dans Ihabitude immémoriale de vouloir rai- 
ſonner ſur tout, uniquement d'aptès des bruits publics, devroit bien etre in- 
ſtruit avant que de porter un jugement. Je lui apprendrai done en paſſant 
que c'eſt M. le Marquis de L'hoſpital q ui a demande lui-meme fon rappel. 
Des la fin de 17 58 il a follicite vivement aupres de ſes amis, M. le Cardinal 
de Bernis, M. Je Maréchal de Belleiſle & enſuite auprès de M. le Duc de 
Choiſeul, malgré cela il n'a quitte la Cour de Ruſſie que vers la fin de fe- 
vrier 1760. M. le Marquis de L'hoſpital a la memoire aflez bonne & le 
cœur aſſez droit pour ſe reſſouvenit qu'il prit ma plume, mon encre & 
mon papier ſur ma table, pour demander ſon premier Rappel de ſa propre 
main, par un pgſiſcriptum à une longue depeche ; & comme il me permet-- 
toit de lire fans fagon ce qu'il appelloit ſes proprio pugno, je lui arrachai 
avec ane douce colere la plume des mains; & je lui dis ; 4e graces, Mon/ieur 
le Marquis, prenez hut-jours pour rifiechtr, ſur la demande de votre Rappel: 
vos lettres ne ſeront peut-Etre pas arrives a Vi erſailles, que vous aurez. change 


davis & que Vous vous en repentireꝝ. 


«© Non, mon arai, me repondit-il en m'embraffant, toutes mes-reflexi- 


ons {ont faites depuis tee je ſais que je ſuis agreable a. cette Cour: 
„mais 


1 6 40 5 
< mais mon Age, mes infirmitẽs, & ce terrible climat ne me permettant pzs 
i « de m'enſévelir ici ſous les neiges & les glaces d'un troiſieme hiver,/4e 
Roi mon ma ſtre ſera afſez bon pour m' accorder mon Rappel, & pour me 
permettre de le ſervir (bus ſes yeux ainſi que Madame que Jadore,) le reſte 


languiſſant de mes vieux Jours. | Ce font ſes Propres Paroler. 


D'apres ces faits inconteſtables, je prie ce meme public prẽvenu & dẽs- 
abuſe de decider fi je ſuis Pauteur du retour de M. le Marquis de L'hof- 
pital, il etoit aſſez naturel qu' après 50 ans de ſervice, age de 66 ans, 
attaque d'un flux de Jang, £loigne de Boo lieues de fa Patrie, il deſfira le 
repos & la vie champetre de ſon pavillon charmant ſur la montagne de 
Marly, ou de ſa belle terre de Chateauneuf. n 


Nec cog? tes qui m conſpettu tuo fal {ſe wi 7 mw” Nec indi gneris 
tis qui beſtiis pejores Judicabi ſunt. : | 


. Nec wolueris perdere, qui ' pecudum mores habuerunt. Nec intendas impia 
gentium fludia, ſed qui tua teſtimonia cum doloribus cuſtoderunt. Eſd. cap. 8 


ver. 27, & 30» 


RARE RIREREKEXEIRERIRER 


EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de lep 4 M. D'Eon. 
A gt. petelbouz le 30 ne 1761, 


E ſais delivre, mon cher D'Eon, des plus mortelles inquietudes, & je 
ſuis à preſent tranquile ſur votre vie. Jeſpere que Fhumeur de la pe- 
tite vérole vous aura de baraſſé de toutes celles qui vous accabloient, & que 
la Terza gamba, vous fera connoitre enfin le Plaiſir & les foibleſſes de 
amour, fat-il cy. 


* 


Les lettres du monument ſi effaces m'obligent de | ogy pour les faire 


revivre > & Je vole vers vous avec plaiſir. J'irai open ant fans voiager de 
| | nuit 


(41 ) 
nuit, ainſi mon vol ne finira qu'en Mai ; ne e pouvant partir que ie I 5 ou 
le 20 Fe evrier. | 


'Þ penſe toujours auſſi” conftament les memes choſes que lorſque nous 
raiſonnions enſemble a Peterſbourg. Je n'entends point dire encore que 
vous aiez eu une penſion du Roi; cependant M. le Duc de Choiſeul m'a 
rempli d'eſpoir par fa lettre. Je pourrois avoir de vos nouvelles à Vienne 
& je prie M. de Sainte-Foy de vous faire paſſer celle-ci. La petite verole 
exige beaucoup de ſoin pour Ia convaleſcence, menagez-vous juſqu'a mon 
retour au printemps. Je me porte aſſez bien pour un N Adieu 
mon cher D- Eon, j je vous aimerai toujours. 23 


2 


Mille tendres complimens à M. le Comte Dons-en-bray, 


EXTRAIT de la Lettre de M. te OD & E 22 4 
Wr * 


> Plombieres ce 13 Aout 1762. 


KI recu, mon a D'Eon,. votre aimable lettre, ſon ſtile enjous” 
m'afſure de votre bonne fante. 


Voila donc le Mataniore &teint ? le beau rote qu'il va jouer dans This- 
toire. Voions à preſent celui de la nouvelle Catherine. Elle a tout le 
courage & les qualites qu'il faut pour faire une grande Imperatrice & je me 

reflbuviens avec plaiſir de vous Pavoir toujours entendu dire. Sa fermets : 
dans certaines occaſions a toujours été de votre gotit. Vous avez auſſi eu, il 
faut Vavouer, le tact du germe des Vertus de la Princeſſe d'Aſkoff: il eſt- 
vrai que vous Vavez comnue & cultivee des ſa plus tendre jeuneſſe, & que 
vous & le Chevalier Douglas nourriſſiez ſon Cpt: de Romans; mais qui 
IL. Pauroid 
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5 8 
frauroit· cru, cher D' Eon, qu'elle efit été Vheroine de cette grande & 
mc morable Revolution ? M. le Baron de Breteuil a rebrouſſè chemin pour 
arriver plutöt. Son ſecond tome ſera plus agreable que le premier, il con- 
Noitra mieux le terrcin ; mais vous, mon cher petit Dragon, qu'allez- vous 
:devenir à preſent ? à vous dire le vrai, Jaime mieux que vous allicz ailleurs. 
Vous ſa vez que l'on dit que les ſeconds voiages en Ruſſie ſont ſcabreux & 


vous qui y avez deja Eté deux ou trois- fois, vous devez etre bien Fils fur 
vos Bardes, GC 


Voila vos inſtructions en cas que vous alliez en Ruſſie au retour duBaron 


de Breteuil, car je ne crois pas qu'il y reſte Jongtems. Pai Ecrit a l' Hetman 
Roſowmowlky & a la Freſle d Aſkoff. 


Comptez, cher D'Eon, toujours ſur la vErite 5& la conſtance de mon emits. 
Alton, jo vous embraſſe tendrement & je m'intcrefſerai toujours à vos ſucces. 


in 


E * TR AI T de la Lettre 4 M. Ie Marquis de L hoſpital 2 
. D' Et 


à Chateauneuf ce 8 Novembre 1762. 


E me flatte, mon cher D' Eon, que Madame la Ducheſſe de Giſors 

n' aura pas oubliè d'ecrire a M. le Duc de Nivernois, ce que j eus l' hon- 
neur de lui dire chez la Reine fur votre compte. D'ailleurs votre Ambaſſa- 
deur eſt trop connoiſſeur, pour n' avoir pas ſaiſi tout ce que vous avez de 


bon & d'excellent. Je vous charge, mon cher D' Eon, de lui faire tous mes 


complimens ſur les preliminaires de la paix ſignés. J'etois moralement 
certain de ſes ſuccès; & je date avec M. le Duc de Nivernois du chateau 


que 


(43) 
que j'habite en-ce moment. II avoit en lui les germes de tous les talents 
& de toutes les belles qualites, qu'il a fi heureuſement developpes depuis. 
Vous Etes bien heureux, mon cher. D'Eon, d'etre aupres d'un tel perſon- 
nage, vous avez tout Veſprit & Vetoffe qu'il faut pour en profiter. Notre 
pauvre ami le Chevalier Douglas eſt ici. Sa ſanté eſt toujours miferable, & 


Jen ſuis en verite auſſi afflige que vous. 


Donnez- moi de vos nouvelles, mon cher D'Eon. TJ'aurois Vhenneur 
d'Ecrire a M. le Duc de Nivernois, mais j'aime mieux qu'il voie la tendre 
amitic, la confiance & l'eſtime que j'ai pour vous, melee avec les ſentimens 
de reſpect que je lui ai voues depuis fa Jeuneſſe : : faites auſſi mes compli- 
mens a M. Durand. Vous ſavez tout ce que Jai toujours penſé de ſon me- 


rite ſolide & de ſes talents. | 


Adieu, cher D'Eon, portez-vous bien, meEnagez votre ſanté pour 
le travail, je ne vous recommande pas d'ttre ſage, vous I'etes trop, & 
comptez ſur Ja verite de mes ſentimens qui ne changeront jamais: je vous 
embraſſe de tout mon cœur. | 


eee 446455044544 554449469 ee e 


EXT R ATT 4 Lettre de M. l Marquis de Lboſdital 2 
M. D' Eon. 


a Paris le 19 Janvier, 1763. 


Al donne deja a Hugonnet un mot de lettre pour vous. Je regois de- 

puis celle que vous m'avez Ecrite, mon cher D'Eon, & je vois avec 
e plus ſenſible plaiſir que votte eſprit & votre cœur ſont contents, & 
que votre adorable & unique Ambaſſadeur ſe porte bien. II <toit fait pour 


reunir les deux nations, autant qu'il eſt poſſible, Vous me faites bien de 
lI)qhon- 
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8 de me comparer Ace perſonnage qui petille d'eſprit & de belles qua- 
lités, mais je ſerois bien flatte. moi-meme d'en avoir le cœur & les manieres. 
La paix du Roi de Pruſſe avec Imperatrice Reine eſt prochaine, il faut a: 
| preſent river les clous de cette paix generale, & ce ne ſera pas Vaffaire d'un. 
jour. | 


Je vais amuſer mon innocent loifir 3 marier le Baron de L'hoſpital. Le 
Roi de Pologne Duc de Lorraine Va fait premier gentilhomme de fa: 
chambre. De retour a Paris en Mars, je verrai fi je ſuis du nombre des 
Inſpecteurs re formants, apres quoi nous ſerons reformes nous-memes, on 
Taſſure. a 


Dites à M. le Due de Nivomols, en To faiſant mille ſinceres compli- 
mens, que je compte dẽſinitivement me retirer dans ſon vieux chateau de 
Chateauneuf, que j ai rendu habitable. Jeſpere y couler de vieux jours ſerains 
& tranquiles. Ce ne ſera pas entierement par choix; le derangement que 
mes Ambaſſades ont mis dans mes affaires, y aura bonne part. 


Mon vieux camarade le Marquis de la Salle vous rend par ſa mort votre 
charmante maiſon, vous ne l habiterez pas fi töt. Perge ut cepi/ti, Vous tra- 
vaillez trop & moi trop peu. Le Miniſtre eſt bien content de vous, je le: 
tiens de lui-mèẽme. Adicu cher ami, portez- vous bien & m'almez tou- 
jours. Je vous promets de ma part une conſtante amitié. 


EE SHD . eee ee 2% terra 


EX 1 RAI T de la. Leters- de M te Margils de. 2 'Bypital d a. 
M. D'Eon. 


A Paris ce 28 Juillet 1763. 


E vous preſente, mon cher D'Eon, le fis ainé de M. Daude. premier» 
Echevin de la ville de Lyon, & un de nos plus habiles negocians. II. 
ett mon ancien ami & je in intereſſe ſincere ment & vivement à ce jeune 

honume- 


(45). 


homme. Je vous demande bontes & amitié pour lui, & de vouloir bien 


le conduire. Il eſt plein de zele & de bonne volonté, mais ſa grande 
_ Jeuneſſe a beſoin d'tre conduite ; & il ſera auſſi docile que reconnoiſſant de 
ee que vous voudrez bien faire pour lui, _ ſera comme fait a moi-meme. 


Quant à moi, mon cher ami, je tiens conſtament ma reſolution de 
chercher de plus en plus le repos & la libertẽ après 51 ans de ſervices qui 


m''ont merite les graces & les bontes du Roi, & Teſtime generale, bien 4 


mon gre plus deſirable que les richeſſes & les honneurs. Je vais a Chateau- 
neuf y graver en marbre ſur Ventree de mon chateau ces mots, otium cum 


dignitate. Je m'y confinerai ſept ou huit-mois de Vannee, fi j Je ne trouve pas 


a vendre cette belle terre pour paier ce 25 je dois. 


Votre couſin vous aura mands combien je defire lai rendre ſervice, ſur- 


tout depuis qu'il ma fait lire votre lettre, je vous reconnois bien, mon cher 


D' Eon, dans tout ce que vous faites pour lui. 


Je vous fais mon compliment ſur votre nouveau caractere de Miniſtre 
PlEnipotentiaire 3 vous voila de toutes manieres ſuſceptible des plus grandes 
places que vous remplirez bien. Vous avez en vous ce qui diſtingue les 


hommes Veſprit.& le courage. Vous y joignez les qualites qui accompagnent 


toujours les deux premieres, vertu & honneur ; ainſi vous Etes à preſent 
connu pour homme, vir ce qui vous manque phiſiquement aſſure d'avan- 
tage l'effet de vos qualites & de l' emploi de votre tems. 


Nous avons ici le Comte de Buterlin qui va en Eſpagne, il mene avec lui 


Madame ſa femme que bien vous connoiſſez, a qui Jai rendu tous les ſervices 
que jai pu : elle eſt niece de notre bon Chancelier qui vous aimoit tant, & 


ſœur de notre jeune Worouzow. Je vous prie de lui faire mes complimens, 


Vous ſavez que c eſt moi qui Vai envoie en France & qui par conſequent. lui 
ai mis le pied à Perrier, 


0 n dit qu il y a quelques petites caries A Compiegne ; ce ſont les 


graines qui naiſſent dans ces champs de cour. Il faut y marcher & faire 


route à travers les epines & les regarder comme Ble efſures os 


M | „ a 
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Ma ſantè ſe ſoutient aſſez bien 15 (oi le plus heureux des hommes 
ſr j'etois ſans dettes. On me reproche d'avoir trop depenſe : mais l' argent eſt: 
fait pour le depenſer : c'eſt. le grain que Jai ſeme pour arriver a la confi- 
ance ; & c'eſt ainſi que nous avons men ſur Oder cent mille-· Ruſſes qui. 
y ont regu & gagne quatre-batailles. 

Vous le ſavez mieux qu'un autre, mon cher D'Eon; cependant on m a 
_ reproche que Javois jette Vargent par les fenẽtres: mais on ne peut m'ac- 
cuſer de Vavoir ramaſſe &. Je ſuis riche de mes vertus & je ne cherche ni 
ne demande rien. Je dors mes 7 ou 8 heures tranquillement & ſans. 
reproches. Jai 67 ans, ainſi j'ai vecu, car a, Vavenir. je n'ai que miſeres 
& infirmites a attendre. Je les eſquiverai le plus qu'il me ſera poſſible & 
puis je partirai ſans regrets pour l'autre monde, enveloppe du manteau de 
ma philoſophie. Adieu, mon cher D'Eon, je vous aimerai toujours & on 


vous 5 embaſſe tendrement & fincerement. 


* — — — N A 8 — ry — 1 


NOTE. 


Cela eſt tres vrai, c'eſt une juſtice que je rendrai toujours avec plaifir a M, le Marquis, | 
de L;' hoſpital, mais je ne poutrois pas en dire autant de tous les ambaſſadeurs. 


MAG N A M 


hs * 5 * , 1 X | 8 ]. P E a 12s; Mirae KEE eee Ar woe eee K a t#, * 4 , 3 * | Lone = 
CAA ²˙wäůmᷣ.˙Üww-t EE ER — — — e ee eee eee eee e eee 
, 5 4 . N ” anda] g N 3 * * Ph * - A 2 - : a "PR - * * 
; 0 p . 22 \ * 0 5 8 N 7 1 * 8 * * of « 
1 * 1 — N 


| 
7777. ͤ 1 
MAGNAM HABET CORDIS TRANQUILLITATEM, QUI NEC LAUDES- | Vl 
/ | 
CURAT NEC VITUPERIA.. * = 
GLORIARI IN TRIBULATIONE, NON EST GRAVE AMANTI : 81 | | 
ENIM GLORIARI, EST In CRUCE DOMINTI GLORIARI, BREvis- OP | | 


| GLORIA; QUZ AB HOMINIBUS-DATUR, ET ACCIPITUR, MUNDL. | ni 
'GLORIAM SEMPER COMITATUR TRISTITIA. BONORUM GLORIA. = 
IN CONSCIENTIIS EORUM, & NON IN ORE. HOMINUM. Jus- ä 
TORUM, LETITIA DE Deo, & 1 IN Dzo EST. | —_ 


| 
Rom. 8. Gal. 6. Job. 5: 2:Cor- 1. 8 55 5 | | 
OMME on a. reprochs nouvellement 2 M. D'Eon qu il wavoit- | 


ni reconnoiſſance ni amitie pour ſes parens, amis, protecteurs, ou ni 
compatriotes, & qu'on a pris plaiſir a repandre ces reproches très durs pour 


un cœur ſenſible, M. D'Eon ſe contente de donner les pieces ſuivantes. ; 1 
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Lettre de M. le Cardinal de Bernis a M. D' Eon. =_— 
| | 


A.Vic Sur Aine ce- 12 Septembre 1762. 


AI &e'charms, Monſieur, de recevoir de vos nouvelles, & tres aiſe 
4 que M. de Ste. Foy vous ait fait rentrer dans la carriere des negociati- 
ons, ou je penſe que vous pourrez etre tres utile. Madame de Brige ne 
ö 5 mia pas laiſſè ignorer vos ſentimens pour mois Us ne vous font pas moins 

d' honneur / 
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dhonneur qu'd moi-meme. Continuez, Monſieur, a joindre la probits 
aux talens, perſonne au monde ne s' intẽreſſe plus que moi à vos ſucces & 
ne vous eſt mu fincerement devoue. 


Signé, Le Cardinal de Bernis. 


Nee 


Lettre de M. h Cardinal de Bernis a M. D'Eon. 
Au Pleſſis ce 14 Fevrier 1763. 


J E ne connoiſſois, Monſieur, que votre. zele & vos talens ; je connois 


aujourd'hui votre bonc ur. Vous devez croire que je vous en eſtime 
& aime d'avantage. J'ai fait paſſer a Madame de Brige ce que vous pen- 


| ſez d'elle, & la reconnoiſſance que vous avez des ſervices que vous a rendu 


M. ſon frere. Je n'ai point regu la lettre dont vous me parlez de M. le 


Duc de Nivernois en datte du 28 Decembre dernier. J'ignore par quel 


accident elle ne m'eſt pas parvenue. des ſucces a Londres me font grand 


plaifir & ne m'etonnent point. Par tout ou il y aura de l'eſprit & des ſen- 
timens honnetes, il ne peut manquer de ſuffrages. Soiez aſſure, Monſieur, 
pour toujours des ſentimens inviolables qui m attachent A vous. 


Signe, Le Cardinal de Bernis, 


Lettrc 


9 


0 49 5 . 
Lettre de M. D' Eon d N. fe Cardinal de Bernie 
A Lone 10 20 May 1763. 


Monſeigneur, 
1 le bonheur de M. Duclos, qui part Andi pour ler paſſer 

quelques] jours aupres de votre Eminence. Il a bien voulu ſe charger 
de lui exprimer de vive voix, combien le ſouvenir & la reconnoiſſance de 
vos anciennes bontes, Monſeigneur, ſont profondement graves dans mon 


cœur. Depuis mon retour de la Ruſſie, j aurois certainement été lui tẽ- 


moigner moi-meme ces ſentimens, fi ma deſtinee ne m'eũt pas porté à 
Varmee & de-la en e : 


Votre Eminence fait que c'eſt moi qui ai ; ports a Verſailles les ratifications 
du Roi d'Angleterre pour le traité deffinitif. Cela m'a procure la Croix 


de Saint-Louis & une gratification de ſix-mille-livres ; & non pas une pen- 


ſion de 6000/. comme Va ayance la gazette, qui a cru apparament que 
fix-mille-livres une fois paices n'<toient pas un don ſuffiſant, pour un 
homme qui a apporte à Verſailles cinq-traites depuis. 17 56.  Quoiquiil' 
en ſoit, je ſuis content; & fi l'on Pouvoit recevoir deux-fois la meme choſe, 
il ne manqueroit a la ſatisfaction que je dois avoir de tous les. tEmoignages 


de bonte dont ces graces ont et e accompagnscs, que de les tenir de la main 


de votre Eminence. 5 
M. Doclos loi portera des nouvelles de I Angleterre. On y eſt fache, 
& moi plus que perſonne, de le voir partir. II a reufli. parfaitement, 
pour le peu de tems qu'il eſt reſte a Londres: cela devroit bien Vengager 
a faire l'année prochaine un ſecond voiage, M. le Duc part dimanche 
matin, & emporte les regrets univerſels. On peut dire, fans flatterie, 
qu'il n'y a pas dexemple d'Ambaſſadeur ici, dont les grandes vertus & 
les grands talens aient fait plus d' impreſſion fur la nation Angloiſe. Si elle 
waime pas la paix, elle s' eſt du-moins priſe Kaner pour le pacificateur 
N auquel 
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0 ſuis Favtant plus attaches, quil m'a paru toujours 3 pour 
votre Eminence fes anciens ſentimens d' eſtime & d' amitié. Si tous les ſei- 
gneurs de notre Cour avoient un cœur comme le ſien, une ame & un elpritr 
comme le v6tre, le ſcjour de Verſailles.deyiendroit. un Paradis. Votre Emi- 
nence y rentreroit bient6t, & cela rejouiroit bien du monde. Avec mon zele 
pour le ſervice du Roi, j aurois dumoins Veſperance de ne pas reſter toujours: 
os le poids des COMpLUNEens du Miniſtere &. fous celui de mon infortune. 


A force de grands encouragemens & de petites recompenſes que l'on m4 
donné, je ſuis plus pauvre a preſent que lorſque je ſuis entre dans les af— 
faires Etrangeres, Pour me ſervir de l'expreſſion brillante & à la mode. 


Tout cala m eſt arrive par uns fatabits inconcevable. Pourquoi auſſi mon ſort: 
m at- il attachẽ directement, 45 


1 9 a M. Rouille &aM. le Marechal ae Belleiſte qui ſont morts: 


NT, 


20. a M. le Cardinal de Bernis qui a 2 vu 4 milicaire couper le. col oY 
ud ſyſtẽme politique: 


3, A M. le Marquis de L hospital, qui vouloit quitter 4 Ruſſie, lors; 
qu on ne le vouloit pas 6X qui na pas voulu quitter la rn qu on Ta. 
voulu. | | 


4% à M. le Marechal '& 1 M. le Comte de Broglio, exiles pour a1 avoir oc. 


remporter des victoires malgre ſes ennemis : pour avoir de plus conęu le tẽ- 
meraire 250 d'en remporter de plus grandes encore, ſi on avoit voulu le. 


hiſſer faire, & ne lepoint contrarier. 


5 à M. le Duc de We content dax oir conttibuæ par 1⁴ pain 
au bonheur de humanite, ne veut & ne peut plus viyre qu en philoſophe ?: 


Voila; Movſcigneur, je tableau du bonheur & 4 malheur de ma vie- 
paſſer, {a fin poura bien reſſembler au commencement. Tout cela ne m'at- 
_ taiſte pas: ce n'eſt qu'une atalit? inconcevable. Pourvu que je ſerve le: 


Roi. & *. je meure ſous ſon regne. &. ſons le gouvernement d'un grand; 
; f . 
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niſtre, ou ſous le commandement 400 your General, je ſerai content: _ 


Pour mon repos & celui de la Frances. 
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Lettre de. M. le Comte a Worronzow Grand Chancelier l * I Empire: 1 | 
= © St. YE VVV 2 


4 * 
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E Pee Adovewſki m'a apports, Monſieur, 1a lettre que yous: avez. „„ 

bien voulu m'ecrire, j y ai vu avec bien du plaiſir les aſſurances de vo- © „ 
tre ſouvenir & de votre attachement, ſur leſquels il eſt vrai que j'ai toujours. © - Eo 
compte. Recevez, Monſieur, mes complimens ſur la juſtice que je ſais que 1 
votre Miniſtere a rendu en differentes occafions à vos talens, a laquelle | = 
Val pris une part auſſi ſincere que Veſt la conſideration avec laquelle je ſuis. —_ 
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fn, Potte tres humble & _—__ 
tits obeciflant Serviteur: . 3 
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Signe, C. Mich. Woronzow. 
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Ex TR ATT de le Lettre de M. P. . Capitaine de Volntai-tr 
du Marquis de St. Ange Priſonnier de Guerre, 2 M. D'Eon. 


Au Chiteau de Wincheſter ce 3 Octobre 1762. 


Monſieur, 


yOSSED E R e t bien & FarloteQonique * 1 la . 

? Capitaine de Dragons & Secretaire d'une illuſtre & celebre Ambaſ- 
fade, ces qualites annoncent bien un homme d'une capacite ſupericure. Un 

tel homme eſt auſſi douẽ de cette commilſeration naturelle aux ames bien 

nees, & toutes ſes inclinations étant nobles & genereuſes, Etre malheureux 

C eſt lui etre recommandable. Ceſt auſſi en cette confiance, Monſieur, que 

joſe eſperer que vous ne condamnerez point la liberté avec laquelle j'ai 

Ihonneur de vous ecrire, De puiſſantes raiſons m'y engagent. La triſte fitua- 

tion, ol, je me trouve m'a rendu ofe juſqu'a ce point, & la miſere ma 

enhardi juſqu'a me faire compoſer des vers, mais ques. vers 35 


Dans un tat affreux & _ une Priſon, 
On n'eſt guere anime du beau feu d Appolion. ON 


Vous les trouverez Monſieur, ici inclus, aiez donc, je vous en conjure, 
la patience de les lire, dans un moment comme dit Horace Si Validus, fi 
latus eris, Rendez la liberté à un infortune qui pour n'avoir conſulte per- 
ſonne que ſes inclinations en prenant le parti de la mer, gemit depuis cinq= 


ans 


— 


»» 


© Quoique Je ne connoiſſe pas ce mot Frangois, je comprends cependant ce qu'il veut dire; 
il faut le paſſer a un Capitaine de Volontaires en priſon, & qui n'a pas Ete pris avec fon. diction- 
naire : on voit qu'il a voulu ſe reſſouvenir de ſes Racines Greques. 


ans dans les priſons, abandenne, firm ds & en proie aux beſoins les 92 5 
plus honteux, qui en reconnoiflance adreſſera au ciel les vœux les plus preſ= 
5 fanis pour votre conſervation & votre-profperite. 
Si ce dont j'ai Vhonneur de vous prier ètoĩt impraticable, Cel Fr moins une 
Faiſon de vous aſſurer du profond reſpect avec * je 0s; : 
FS Þ deſcſperois de pouvoir vous faire parvenir cette lettre, mais une 
ame bienfaiſante vient de gen charger. s 
DEL CURED DCLLDCLLDCNTEET DRL LDCIET CLIDBL 
 _EXTRAIT dune autre Lettre du Meme au Meme. 
Au Chateau de Vincheſter le 1 Decembre 1762. 
| Monſieur 5 | | | 4 ; FE ” .Þ 
2 \ 5 0 . 3 8 : : | HE, 7 
UE n eſt- il donné a. Vexpreſſion de peindre fidelement les ſentimens 1 
| du cœur? le mien ſe developeroit tout en entier ici, & Je ſerois aſſes 3 ; 
heureux pour me montrer plein de vos bontes & de reconnoiſſance. Suppleez, 1 
8 il vous Plait, a cette impuiſſance, & aiez la complaiſance d'agreer mes foi- x 
bles mais finceres. remercimens, oui foibles pour Vetendue de votre bien- 1 
veillance. Car c'eſt à votre recommandation bien plutor qu'a-mes vers que je 4 | 
dois le bienfait d'etre compris ſur la liſte des premiers officiers qui ſeront | 1 
| Echanges. Auſſi fen. ſuis fi penetre que je ne puis ceſſer d'admirer avec - 
; quelle generoſite vous vous intereſſez pour les malheureux, & ſurtout pour _ 
S un inconnu ; c'eſt bien auſſi ce qui me confirme que vous ètes doue, Mon- 2 
[ fieur, d'une de ces ames qui ſeroient invulnérables, ſi elles ne ſouffroient = 
| par la compaſſion. = 
4 O Aauſſi ; 4 
„ 4 pO 45 


, 


(863 


Auſſitöt qu'o on recoit ici une TI tout le monie eſt autour « the vous, pour 


demander fi elle parle de paix. La vötre, Monſieur, ma cauſe tant de joie, 
que je n'ai pu m'empecher de la communiquer ſur le champ à tous mes 


compagnons d'infortune, d' autant que vous me chargiez de le faire, de leur 
tEmoigner 4a part que vous preniez à leur trifte ſort, & les ſoins infatigables 
de M. le Duc de Nivernois pour les tirer promtement de cette dure cap- 
tivite, Apres ce que j'ai reſſenti moi- mème en la liſant, & apres ce que 


Jai cru voir dans les yeux des autres, je puis bien aſſuter que rien ne peut 


mieux rafraichir le ſang, qu'une ſemblable nouvelle; ainſi que le Nil ra- 
nime par ſes debordemens ſalutaires toutes les plantes languiſſantes des prai- 
ries qu'il arroſe, de meme vous venez de faire renaitre par votre lettre conſo- 
lante plus de cing-mille-priſonniers tous foibles hahitans de ces triſtes lieux. 
L'un me demande d'un cote, quel eſt ce brave homme qui vous apprend de 


ſi bonnes nouvelles? un autre me dit, mais cet homme-la eſt- il bien certain 


de ce qu'il marque ? out mes amis, leur dis- je, vous pouvez le croire, c'eſt 
M. D'Eon qui me fait cet honneur, il eſt plus a portèe que perſonne de 


ſavoir ce qui ſe paſſe, il eſt le Secretaire de I Ambaſſade de France: à cette 


reponſe ſuccedent des exclamations de j Joie & de la plus grande allegreſſe. | 


Oui, il n'y a point a en douter, cela eſt vrai, nous irons dans peu revoir nos 


Peres, . nos ſemmes, nos enfants, nos amis, & jouir de la douce liberte. 


D'autres font ces reflexions, Ef-il bien des hommes qui, du ſein de la 


proſpërité, entreroient dans un fi grand detail ſur toutes nos miſeres, & en 


ſeroſent touches de compaſſion ? c'eſt bien- là ce qu'on peut appeller un vrai 
Frangois, ne prouve-t-i] pas tout ſon zele pour la patrie & pour le Prince, 


en partageant les peines que nous ſouffrons pour avoir ſervi Tun & l'autre. 


Grand Dicu ! qu'elle belle ame que ce Monſieur D'Eon ? C'eſt notre con- 
ſolateur au milieu de nos afflict ions & de nos priſons, nous devons tous faire 
des veeux pour lui. D'autres diſent M. le Duc de Nivernois veut donc que 


& notre liberté. Les peines & les ſoins qu'il prend pour y reuſſir ne lui 
c'eſt 


f 


nous joignons au titre de libcrateur, - celui de pere des Priſonniers, & nous 
lui devons la bonte qu'il a de s intéreſſer pour nous faire obtenir des ſecours 


metriteroient- ils point ce titre glotieux? d'ailleurs ſon Excellence reuffira ; 


1m) 


Celt un academicien, ſon Eloquence- eſt touchante & perſualive, M. ke 


Duc de Choiſeul a une ame compatiſſante, & aime les pnſonpiers. Notte 


Bon Roi, qui nous a de ja fait reſſentir ſes bienfaits, qui a pour ies ſujets 
une tendreſſe de pere, ſera touche de nos longues miſeres & nous accordera 
genereuſement ſes ſecours. Voila, Monſieur, a quoi votre chere lettre A 
:donne matiere ; de ſorte que les noms du Duc de Nivernois· & du Capitaine 
D' Eon volent ici de bouche en bouche & impriment dans tous les cœurs 


la joie & le reſpeRt. 


Voila, Monſieur, les cris de plus de cinq-mille-compagnons-de mon infor- 
tune. Heureux ! puisqu'il m'eſt permis de m'epancher ainſi, ou plut6t 
de m'ouvrir à une ame comme la vetre. Que dis- je? pardon, Monſieur, 
je reſſens tant de douceur a vous 'ecrire que je ne m'appergois pas de mon 
indiſcretion. Daignez ne point y faire attention, me continuer votre gene- 
reuſe bienveillance, & recevoir le foible N Gn POR CONT ayec 


lequel] je ſuis, &c. 9 | 1 
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RX T R A I T de Ia Tate de M. de Meulm Receveur Cl des 
Fi inances a la Generalite de Paris, a M. SE 


A Paris ce 21 + Join 1763. 


EJ OUR en jour, & plus je vous connois, 8 mon amitib 
1 pour vous augmente ainſi que le defir que j ai de vous obliger. 
L'action de generoſite, de bon cœur, que vous avez fait pour Madame 
votre Mere, Vhonnetete de votre caractere m'ont gagne lame pour toujours, 
& il n'y a point de prevven que je ne defire yous donner de mes ſentimens 


pour vous. f 855 75 


/ | Prenea 


IO ECErEEnregnoruagues 


( 56 4 | 

Prenez garde ſeutement à la petulance de votre eſprit, & 1 votre vira- 
cite qu'elle ne gate vos belles & bonnes qualités & qu'elle ne vous em- 
porte quelquefois à des choſes contraires à votre fortune. Elle eſt en bon 
train, deux - choſes ſeules doivent la faire, que vous ſo] iez toujours bien 5 
avec la Cour, & une bonne & ſage ceconomie, &c. 


Lettre de M. D- Eon 2 ſa Nourice Benoit d Tomnerre 5 
A Londres, le 1er. Juin 176 3. 


OUS pouvez, ma chere Nourice, au regu de ma | lettre, aller 
trouver Madame ou Monſieur Defpres Receveur des tailles qui eſt 


chargé de vous remettre de ma part la ſomme de cent- livres dont je vous 
fais preſent en reconnoiſlance de vos ſoins & peines paſſees. Lorſque je 


ſerai de retour en France, je prendrai des arrangemens pour vous faire 
une penſion. annuelle de pareille ſomme ; mais en attendant j'aurai foin 
d'y pourvoit; & jy aurois pourvu beaucoup plutor, ſi la fortune eüt r re- 
pondu à ma bonne yolonte pour vous. 


ai cent- fois plus de plaiſir \ vous donner ce temoignage de ma recon- 


noiſſance, que vous ne pouvez en avoir en Vacceptant. Quelque leger 


qu il ſoit, ſongez qu'un don honnete a faire, eſt toujours honnete à rece- 


voir; ſurtout lorſqu/il vient de ce qu'on aime, & que c'eſt le cœur qui 
donne. „„ | 


je me porte bien preſentement, & me porterois mieux fi je *pouvois 


vous voir bientdt. Je vous embraſſe tendrement, votre mari & tous vos 


enfans. Je ſuis votre tres s affectione nouriſſon * ſerviteur. 


P. . 


P. 8. 4 @ Laure de M. I Dur 4 Nivernis 4 Mt Bertin Contres 
leur Gineral des Finances. a 


5 Londres 12 O Sobre 1762. 0 e 


ERMETT EZ, Monſieur, que je profite de cette occafion pour vous 
3 avec tout Vinteret & toute Tinſtance iin le ſieur 
D'Eon de Germigny qui eſt directeur des domaines. C'eſt un tres bon & 
excellent ſujet ; ſon pere, qui toit un des premiers 25 gentilſhommes de 
la garde écoſſoiſe du Roi, eſt mort à la ſuite de ſes bleſſures & n'avoit pour 
tout bien qu'une penſion de Sa Majeſte; d'ailleurs M. D'Eon fon Couſin 
Germain eſt ici Secretaire de PAmbaſſade, que le Roi a bien voulu me con- 
fier. II a deja été emploie pluſieurs fois a la Cour de Ruſſie, dans des cir- 
conſtances critiques & tres importantes ; & a auſſi tres bien ſervi a Varmee 
tant comme Capitaine de Dragons que comme Aide de Camp de Mrs. de 
Broglic. M. le Duc & M. le Comte de Choiſeul Paiment infiniment & lui 
veulent toute ſorte de bien ainſi que moi. Il y a longtemps que toute cette 
famille ſert utilement le Roi, elle mérite toutes vos bontes & votre protec- 
tion. Je ſerai on ne peut pas plus reconnoiflant de celles que vous voudre: 
bien accorder au Sieur D' Eon de Germigny pour fon avancement dans la 
carriere des domaines qu il a entrepriſe avec ſucces & dans laquelle il s' eſt 
aquis leſtime & Famitic de tous ſes ſaperieurs. 


| | / 
2 Seeber Nee De (© SONG A 
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Letire 4. Monſieur Gautier Sibers 2 4 D'B an. 


0 Tonnerre ce 21 Mars 176 3. 


0 U 8 faites fi fort parler de vous; "Monſieur & cher n 5 | 
que je ne puis me refuſer la ſatisfaction de vous en faire compliment 


Je m'intereſſe au bonheur de tous les hommes, & a plus forte raiſon a celun 


de ceux que J ai Vavantage de connoitre particulierement. La confiance que 
„ vous 


(58) „„ * 
vous donne le n & les rẽcompenſes qu'il croit devoit-vous ect f 
ſont de ſürs garants de vos talents & de votre prudence, dans un age qui eſt 
plus ſouvent celui des paſſions que des vertus. Je ne doute pas que vous ne 
- continuiez de plus en Plus à illuſtrer notre patrie, qui commence deja a 
fe feliciter de vous avoir donne le jour. 


Fai Yhonneur d'etre avec beaucoup de conſideration & un | inviolable at 
tachement. 


, 


Monſigur, & cher, Compatriore,. 
Votre, tres humble 
& tres obeiſſant ferviteur: 


Sign, Gautier Sibert: 


Reponſe « M.  D'Þn.. 


A Londres. ce 1 Juin 1763, 


Al priè ma Mere, il y a deja longtems, Monſieur & cher competiete. 

de vous remercier de la. lettre trop obligeante, que vous m'avez fait 
Phonneur de m'ecrire. Elle eſt telle que ma modeſtie, plus encore que ma. 
derniere maladie & mes occupations, m'aempeched'y repondrejuſqu'a preſent. 
Mais je me croirois peu digne de vos <loges, ſi je ne vous temoignois au- moins 
ma ſenſibilite's & ma ſenſibilitè eſt d'autant plus grande, que c eſt un com pa- 
triote Eclaire, & que j'ai toujours aime & eſtime, qui me loue. Je dois cepen- 
dant vous obſerver, Monſicur, que, fi vous m'avez loue.parcequ'on parloit un 
peu de moi dans le monde, vous me devrea un double Eloge, lorsque le monde 
n'en parlera plus. Ce n'eſt ni Vamour de la vaine gloire, ni la cupidite. 


des richelſes qui m ait conduit dans mes voiages & mes travaux: Venvie ſeule 
de- 
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de cemplir la tache de oitoien utile A. ma a patrie, m'a ſuffi, Je ſerai heureux, 
lorſque j aurai bien rempli ce devoir, & que je pourai mettre ſur la porte 
de ma retraite champetre, otium cum dignitate. Je ſerai doublement heu- 
reur, lorſque le monde voudra m oublier, autant que Jai envie de 


57 . * 
. 


dublier. 5 7 | 1 | = 


Pai Phonneur d'8tre avec un tres ſincere attachement, Monſieur & cher” 1 
e Votre, &c. 1 JJ 
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Pour & eviter betendus des Erratas de cet ouvrage; on ne os attache qu'aux FER efſentielles ne doutant pas que le lecteur 


intelligent ne ſüpplée facilement aux accents, apoſtrophes & marques de ponctuation, ou oubliẽ s of changes de place, 
comme aux genres quelque-fois mal appropries, & aux mots unis ou ſepares mal à propos: fautes inſeparables d'une 
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; | Le Comte de Guerchy alant me Chevalier D'Eon en tat de jouir de la douceur des vacances, il va 
1 0 - emploier ſon loiſir a donner tous les trois mois au public un volume in QuarTo, La groſſeur de } 
celuj-ci ne peut Epouvanter les amateurs de choſes curieuſes : neanmoins dans les ſuivants, libre de rediger ſes \ 3 
matieres, il tachera qu'ils ſoient petits, mais qu'ils contiennent beaucoup & de grandes choſes. |  Þ 
Le Second VOLUME paroitra le premier Juin : le troifieme le premier Septembre, & ainſi de ſuite de trois > | 
—_—_ mois en trois mois, tant qua des ſujets intereſſants le demanderont ; & les matériaux inſtructifs ou divertiſſants ne 1 
1 ſont pas prets A lui manquer. Sa mémoire ſeule, au, deffaut des papiers, lui ſuſſiroit. Le prix de ce volume eſt 
1 | . en papier roial douze-ſhellings, & en pa ier demi-roial 8 ſhe.lings. . | 
| | Ceux qui voudront ſouſcrire pour la ſuite pouront le faire chez Jaques DixweLL imprimeur rue St. Mactin, 


qui fera mettre leurs noms à la tete du ſeconde volume. 


Ils joutront de l'avantage de recevoir les volumes avant qu'ils ſoient publics, & ils les auront en papier rotal 
pour le prix d'une demi-guinee par volume. Comme on ne cherche point ici a ſurprendre la bonne foi publique, 
on n'exigera de paiement qu'en reczyant Vexemplaire ainſi il n'eſt proprement ici queſtion que d'une ſouſcription 

libre, comme leſt l'ouvrage. | 1855 
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